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PREFACE DV TRADV- 
éteur. I.G-P. 

L 'A uteur duprefent traité,Leuin Lemne,ejrant depro •* 
fefwn Medecin,y amonfiré bon tefmoignage de fa 
[aetice en plufietirs chapitres,aufli de la c ognotjfance quit 
a de diuerfes autres disciplines, dont il a grandement en¬ 
richi fon œuure-Mais fur tout ce epue iey ay trouuéde plus 
admirable,défi la grande éloquence en laquelle ie ne fay 
auiourdhuy auteur de fa nation Belgique,aqui il doiué cé¬ 
der: combien que ceJuget (comme dit Manihus Î^îfiro- 
nomedu Jien) ne foit pas du tout propre a receuoir \les 
fleurs Cr elegances del’oraifon. Cefie excellence de lan¬ 
gage qui efl en luy, ma donné beaucoup de peine a ’^ou-, 
loir exprimer la propriété ex quif? d’iceluy, ainfl que co- 
gnoifira le ItSlenr qui par collation dis deux langues en 
Voudra faire prenne. Or e fil plein quant a la matiè¬ 
re de telle Variété de difcours que perfonne nefepent eti- 
fmyera le lire , qui le lira diligemment en reportera 
a]fi^ de frtuél , combien quilaitprotefié queleplaiflr 
ait efiéjon but principal. En quoy day eftimé faire bon 
office entiers ma nation, fi te luy commumqtiois ces beaux 
fècretTde Nature en fa langue: comme ie fer ay déformais 
de plusieurs autres fi iefens ce premier labeur comme a- 
uancoureur luy auoir efiéaggreable. Dieu: De Pa¬ 

ris se, î *Fentier. 1567, Par /. G. p. 
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Les autheurs dont Leuin Lemne f’eft aydé 
ceft ceuure.tant Hébreux que 
Gréez & Latins. 


P line le grand, 
Pline le moindre, 
Cicero, 
Quintilian, 
Firgile, 

Terence, 

Horace, 

Jean Frenel, 
Fracaftor, 
Hierofme Cardan, 
iSCniré Fefal. 
Ouide, 

Jmenai, 
s.yCuguftin, 
Lucan 
Ti. Line, 

Plaute, 

Erajme, 

Salufle, 

Cœfar, 

Martial, 

Lucrèce, 

Ælius Lampridim, 


Hcrmolam Barbaries. 
Perfe, 

Strabo, f 

'J /Cul.G elle. 
Folaterran, 
Corn.Celfe: 
claudien, 

Senecpie, 

Plutarque, 

^Ærifiote, 

Galien, 

Hippocrates, 
Diofcorides, 
Theophraffe, 
Pemoflhene, 

Hefiode 

Platon 

Moyfe, 

Salomon, 

S.Mathieu, 

S.Paul , 

Jofephus. 
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EVX ET T RHSDIGNE 5 El* 
GNEVf^ mes si^ M^tTinycs 
GALLOMOKTOIS PE HHïsyvviicr, 
ireÇ- reuerend Prélat a Metelbqtirg , Leuin Mcdecin, 

Salut* 

E Lacedernonien .L yjÇander, voyat 
vniour, ôc admirant grandement 
le fçauoir du Roy de Perfe Cyrus i mne% 
tant au mefurage des chofesrufti- 
ques qu’él’ingenieux arrégement 
6c drdreniuelé des arbres de fon verger. Certai¬ 
nement (luy dirjc’eft à bon droid qu’on t’eftime 
hcureuxjveu que ru as la grandeur defortune,co 
ioinde à ta vertu .Mais bien te dois ie â plus iufte 
raifon admirer êc reuerer magnifique feigneur, 
de ce que tu n’efpargnes,né frais,ne peine,à dref- 
.fer Sc enrichir vne librairie* qui n’aura fa pareille 
en la gaule belgique.On ne {çauroit dire bonne¬ 
ment combien à cefle caufe vous auez adioufté 
d’accroüTement à voftre vertu , 6c de dignité 6c 
ferme louange enuersle monde. On a depuis 
quelques ans en ça enl’Eglife dôt vous eftes chef 
dreffe vn magnifique fepuïchre au Roy Guillau¬ 
me,duquel prince de Holande, 6c Empereur ef- 
leu deuxfierae de ce nom,efl defccndu vue Ion- 
A îij 



gue race : mcfmemenf çn retient la fplcndeur de 
la nobldïe,voftrc amy vntquc & feigneur Phile- 
bertde SerosKereKe, & Stauenilïêperfonnage, 
pu tre la grandeur de lamaifon dont il eft trefiex- 
ceilentjtant au (çauoir des langues , qu'en la co- 
gnoilfance des choies. Il y a aulli des chapelles 
conllruittes fumptueufement,auecques fieges & 
bancs d’ambrilfure exquife. Et dauantage,pour 
mieux y repailtre , y a de fingujiers tableaux, 
peints près le naturel, lefquels enrichilfent fort 
ce lieu.'& rafraichilïènt fouuenr la fouucnance de 
ceux au nô defquels ilz ont efté pourtrais,fans y 
oublier la rapilîerie excellente. 

De Virgile. 

Tant de manteaux d'or O" de pierreries 
Quaft maf'ifs,dtautre de broderie 
D’or fort chargera pourpre où fait des tours 
Telftjue fron ~»oitde meandre le cours . 

Mais voftre entreprinfe trcfTainéte, touchautla 
belle biblioteque que vous érigez, Ci remplie de 
toutes fortes de bons liurcs és fins extrêmes de 
1 Occean,vous fera caufe de trop plus grand hon 
neur,dignite, & la reputatiô,tar à préfet qu’a bad 
uenir vous fera erernelic.Car certainemet le mé¬ 
moire de chofe fi grande jamais par Iongcur des 
ans,ne par iniure du reps ne fera abolie, dequoy 
Uousafieure le Roy Prolemée Philadelphe, par 
la fienne tant renommée en Alexandrie, qui en a 
poflferuç fa gloire iinmprtclle,A cefte caufe peur 
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diuulguer le los que vous en mentez à tout le 
monde,ie vous ay fi volontiers adrefle cefte mie- 
ne œuurc,des miracles fecretz de nature: & à ce 
m’a induid le renom de l’emrcprinfe que vous 
en auiez commcncé.Or voyant noftrc art de Mc 
decinc fi exalté par nos deuanciers, qu’elle reta¬ 
ble auoir attaint le comble de fa fplendeur, à fin 
qu’on ne me iettaft deuat les yeux le did du Co¬ 
mique. Qm rien ne fe ditt fù U naît ejie'ditt. I e me 
fuis aduifé de prendre vn fuget de grâd vogue,Sc 
no vulgaire,auquel me fuis eltudie bic autant ati 
plaifir, du ledeur,qu’au profit Car tel efcrit(tc£- 
moingStrabo) porre grand allefchement de le- 
dure,au(fi me fuis efforcé tant par la nouueauté 
des cbofes,quc par la pureté du langage d'attrai- 
re le ledeur.Iadis maintes chofes bien inuentées, 
A: diuinemensdeduitte : ny par faute d’ornemét 
de ftylc ont efté delaiflecs & mefprifées,tellemét 
quelesautheurs ont fort malporueuau fruit de 
leur labeur & profit des gens ftudieux, ainfi que 
Ciccro tefmoigne que telle maniéré de faire,eft 
abufertrop lourdement du temps & desletttes, 
auffidit Fabius élégamment. Que les enfeigne- 
mens de la vie,combicn que de foy foyent hon- 
neftes,ont toutefois beaucoup plus de force à for 
mer nos âmes, quand la clarté de l’oraifon enlu¬ 
mine la beauté des chofes .Semblablement Ho¬ 
race n’a poiut chanté ces vers fculemét pour foy 
& ceux de fa vacation. 
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En l\rt Notdl/eut 0 ^pliire Poète, 
fcè'tuptie . En chantant chofieplaifiknte &honejle. 

Maïs aufîi.p'our les Médecins , &: pour touscemt 
qui endoffrincntles efpritsj&inftruifcnt abon¬ 
nes mœurs, Gar de vray les hommes embraflcnt 
beaucbup plus voluntiersj&aplus grande effi¬ 
cace comprennent les chofes, qui auec gtace ôc 
elegance leur, font enfeignées.Et côbien que Ga¬ 
lien foit. déduis qu’il ne faut pas trop curieufe- 
î)e U fit- ment s’arrefter aux paroles, & qu’il reprouue vn 
atltédes amas de mots ou il n’y a aucune fubftance ne fen 
$Umen$ tencc,{i eft-cc qu’il vaut toufiours mieux côioin- 
dre l’eloquenée à la prudence. Soit (comme vo¬ 
lontiers m’accorde) la cognoiirance des chofes à 
prefereï aux paroles & que Cicéron approuue 
plus vive indifertp prudence qu’vnfot babil } fi el$ 
ce que ies chofes fe doiuent expliquer par mots 
propres clers ôc ^ets. Oréobien que l’argument 
que t’ay délibéré de traiter ne reçoiuelagage élé¬ 
gant,fy eft ee queVefpercfaire en forte que ne fe 
ray trouué kuoir traité trop froidement & mai¬ 
grement. Aufurplus, quant à la déclaration des 
chofesjiene veux pas qu’il me foie imputé a faute 
ou audace & témérité,ce que l’entreprens d’expli 
quer des choies acuités , 6c defquelles ne le peut 
bonnement redre rail'on car ie n’enréds aucune¬ 
ment de vouloir recercher & enquérir trop a- 
uac lamaiefté du Dieu fouuerain,ains tirer en lu¬ 
mière les caufcs de Naturetpar lefquclles la maie 
fté du Créateur reluit en nous,& accroilU’admi- 
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ration de foy.Oray ie voulu pritrcipallement cô- 
facrer ceft œuure à voftre nom,(Magnifique Pré¬ 
lat ) par cequc quelques gens illuitres, &mef- 
mcs en dignité Confulaire ont attelle deuât plu- 
fieurs,que vous eftiez d’vn cœur fingulierement 
affectionné enuers Lemne,&que grandement 
vous deleCtiez en la leCture de les liures : de forte 
qu’en temps de vacatiôs par deux fois vous m’a- 
uez mandé, à fin de iouyr de l’accointance & fa¬ 
miliarité l’vn de l’autre A raifon de quoy,comme 
aufsi pour exelléce de voftre vertu(laquelle vous 
à efleué en fi haut degré dhonncur)iay elle induit 
àvouloir par ces miens labeurs d’eftude acqué¬ 
rir voftre bonne grâce,& vous gratifier,& mettre 
en auant ce tefmoignage de mon affectionnée & 
prompte voîonté.Or efpere-ie & bien le me pro 
gnoftiqueCqu’apres Ieâ Frenel, Médecin du tref 
chteftien Roy de France , duquel le beau lan¬ 
gage , & la fubtilité des difeours , m’a pieu mer- 
ueillcufcments&apres.Hieromc Cardan,& Fra- 
caftor,per fanages de profonde doCtrine) ie n’au- 
, ray en vain entreprins ce labeurrcôbien que i’ayc 
commencé à y vaquer auant que leurs liures fuf- 
fent en lumière , au moins qu’ilz m’euflènt efté 
prefétez à voir.De quoy le feigneur André Vefal, 
Médecin del’Empcreur,pcrfonnage le plus exer- 
cité en l’anatomie, qui ait efté de la mémoire des 
hommes, m’en pourra eftre (outre plufieursau¬ 
tres) fuffifant tefmoing : lequel mefme m’a fort 
foigneufement enhorté à parfaire ceprefentœu- 
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ure'.cotnme aufsi illuftre feigncur Nicolas Bo¬ 
nard, iiîz de fafceur: lequel par la libéralité de 
l’Empereur, a efté fai6fc Preuoft de cefte ville de 
Zirizce. Mais ie n’ay pas occafion de m’en don¬ 
ner grand foucy,de tenir vne voye nouuelle fans 
fuyurela trace de perfonne. Ce pendant venef 
rablc Prelat,ayezfoing de voftrc fâté, & ne vous 
confumez pas fur les affaires publiques, ne do- 
meftiques. Souuiennc vous de donner quelque 
reposa voftee corps, fur l’ayde & appuy duquel 
l’a.-ne cft fouftenue. Car Ci nous prenons bien le 
■ foingquenos loges ne foientpoind mareCcha- 
gsufesrelans , qu’ils ne foient point perfezne 
Fenduzjde peur que les vents & & la pluye y ea- 
trcnt.afin que noftre fâté en foit mieux &c moins 
fpii expofée à maladies,côbien plus fault-il pour- 
uoiràce corps, du logement 8c lèruice duquel 
Pâme fe fert. Pour-ce ie loue fort, que ceux qui 
manient les charges publiques, & ceux qui font 
adonnésaux lettres,donnent quelquefois relaf- 
che a leur rrauail,& qu’ils f’csbatét au cunesfois à 
enter les arbres,eu femer &c planter quelque Iar- 
din.Carâinfî que les affaires & l’eftude des let¬ 
tres apportent ornement à l’cfprit, auffi portent 
ils dommage au corps’.& comme dit Qmntilian, 
Les penfemensintereffent beaucoup plus le fens 
queletrauail du corps. Ce que le grand Roy Sa¬ 
lomon ayant clprouué, non fans grand perte de 
W f ccle 14* fa fante.// n’y a f>oin£l defîn,dit il, <£ efertre flujieurs li¬ 
bres O- U frequente méditation e(t affiittio» de U chair. 
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Pour ce Padôna à faire iardins & vergers de plai* 
fance,pour Pallcger d-s kfcheries des affaires> & 
cnnuy de l’eftude. Parquoy tous ceux qui défi¬ 
rent bien pouruoir i leur fauté,qujlz ne craignét 
poinâ: de franchement f adonner àtels exercices 
comme à ceux auxquels les monarques & grands 
feigneurs antiques, quand ils pouuoieu t refpirer 
des affaires publiques,& foy donner quelque re¬ 
pos ilsf’occupoyentvolontiers. Amfi(outre les 
Seigneurs de la natiô Hebraique)Mithridat Roy 
de Pont,Lyfiraacchus, Eupatcr Getius Roy des 
Uliriens,& Attemiféc femme de Maufol Roy de 
Carie,fe font efbatus au iardinage des herbes 8c 
des arbrçs amfi Marcus Curius,apres qu’il eut de 
chalfé Pyrrhus Roy des Epirotes, pafloit le teps 
en vne certaine ficne métairie, à chofes Rurales. 
Ainfi Lucius Quintius Cincinnatus, & Marcus 
Valerius Cornineus,efpris & attirez de l’ameni- 
té des plantes, ont achcué leurs îours aux chaps, 
loing du bruit & ambitionciuile. Ainfi voftre 
Vueftouie,quelquefois vous refiouit,&apres 
les affaires dimportance,la retraite du lieu fi plai-* 
faut de bon air, vous donne moyen de prendre 
haleine. Audi vrayement à peine pourroit on di¬ 
re,qu elle eftoit l’agilité de leur corps, quelle la vi 
gueur de leur cfprit, quelle gayeté de leur enten- 
denient,combien fe maintenoit leur icunelfe, ÔC 
eombie eftoif ferme & roide & peu affaiblie ou 
heureufe au corps , la vieillefie en cetfx qui font 
du tout rengeza telles récréations : comme me 
lemblc faire fort bien] le feigneur Antoine du 


Bourg & d’Onde vverue(perfonnage outre le 
gnc defperance qui reluit en luy d’vngenereux 
elprit,auffi d’vne finguhere debônaireté,comme 
auffi maints autres qui ornent leur nobleflc par 
les bonnes lettres) en ce que ayansfait baftir aux 
champs de belles métairies Sc maifons de plai¬ 
sances en lieux bien caeréz ils Sont fortaddonnez 
itelz relais de trauail ou ilz exercent lainement 
leur efprità l’eftude 3 & leurs corps à la chaflfe. 
Maisileft ia temps ( Seigneur plein d’integrité) 
que i’effaye de tirer en auant les miracles de Na- 
ture.Le treSbon & tref-grand Dieu vueille, que 
lieùreuSctnent ie puilTè Sortir à moh honneur de 
celle hardie & laborieuse ceuure oùie me Suis 
plongé. Au fort, i’elpere qu’en cores qu’il Se fail¬ 
le foubmettre au iugement de plulieurs que ne- 
antmois ellantappuyé Surhadueu & perfection 
de tel perfonnage , la choie ne pourra Sortir 
qu’a heureux Succès . IefusChrift le fauueur 
çonduifeàchef vos excellentes entreprises, & 
vous conferue longuement enfanté -.laquelle 
le Clergé 5c college de celle ville de Zirizéc d’vn 
zele ardent à grands vceuz 6c prières vous fouhai- 
tentjvous recognoiflans pour leur lingulier pro¬ 
tecteur & defenSeur aies conSeruer 5c maintenir 
en la iouilTance des bans 5c priuileges qu’ilz ont 
obtenusdes Princes. Ceux pareillement delà 
police de la ville,neltâs moins affeCtiônés entiers 
vous (dont la pluSpart Sont Sort bien instruits es 
bonnes disciplines &c lettres humaincs)ne celfét 
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de publier vos louanges, de ce qu’ilz vous voyée 
entreprendre des chofes,parle moyen defquelles 
ils préuoyent le grand auanecment quienpeulc 
venir à l'exercice & ellude des lettres. 

PREFACE DE LEVIN LEMNE 

McdeciriiAU le fleur de bonmire. 

L y a deux inftrumcnsésartsqui 
feruét,â l’vfage & vtilité des hom 
mes,par lefquelz toutes chofes 
ontaccouftumé d’eftre côfirmées 
& eftablies, celt àfçauoir, raifon 
& expérience,Car par icelles la Medecine & ou¬ 
tre les Mathématiques plufîeurs autres fciences 
font appuyées & fouftenues,d’autant que toutes 
chofes qui Ce doiuent faire adioufterfoy aux ho¬ 
mes de pur & bon iugement,doiuéc ellre elprou 
üées à celle reiglc fk a celle pierre de touche. 
Auiïi quel beau coup aura fait le Médecin en s’é- 
forçant deprouuer par raifon que les herbes & 
les médicaments ont des cffeéls vertueux,s’il ne 
lepreuuepar expérience.Au contraire,en quelle 
alïeurance fe pourroit-ilfonder en l’expcrience, 
qu ellant le plus fotiuétfai&e fans iuge met, i’in- 
confideréc témérité des Empiriques demonltre 
ellre deceptiue & perilleufe/i la raifô nefapproti 
ue. Et combien que demander raifon contre le 
tefmoignage, & enfeignement de l’experience 
pourroicellreellimé fophillic,tputesfoisiamais 
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domine de fain iugemenr,& qui a egard à (’ellird 
des chofcs,ne coni'entiraàrcxpeiiencenaller re- 
meirementà expérimenter aucune chofe, fi elle 
n eft du tout approuueé & fondée en raifon.Tou 
tefois ne pourrois-ie pas nier ne contredire qu’il 
n’y ait pluficurs chofes cachées & côuuertes dVrt 
effed fi obfcur en la nature des chofes,que ce fe- 
roit trop grande indigence en vouloir cercherla 
Ziure.j» raifon , & en rendre bon compte , lefquclles 
,5^.34. Diofcoride appelle , Amotiologites : c’eft à 
dire deftituées deraifonj„& vuides de cognait- 
fancc de caufc:lefquelles ncfornitfent au fens ny 
Occultes a,rineelligéee aucune manifeftedcmôftration:& 
proprie- P ourec ^ cs médecins les appellent proprietez oc- 

* cultez : car ilzcftiment quelque certaine vertu 
^ entreuenir en telles chofes , ou par le cours des 

aftrcs qui leur iettent rayons, ou par la volonté 

* diuinc ou pat amas de elcttiens , ou bien parla 
propre vertu & fpccifique forme de toute leur 

* ïubftance. Ce que nous ne pouuans compren¬ 
dre par aucune raifon ny iugement d’cfpric,nons 

, le renuoiôs aux eflènees occultes & fecrettes pro 
prierez: & ainfipar tel efehapatoire nous iau- 

^ uous & demeflons de ce Labyrinthe^outesfois 
à celle fin quci’incite tes efptitz des gens fçauans 
a telles demonftrations des chofes & à la recer- 
che des caufes, m’eforceray à mon pouuoirpar 
parabole & Coniedurc artificielle en tirer la rai- 
ion ou en vifer bien près. Bien Confcflay-ie qu’il 
y a beaucoup de chofes en nature dont on ne 
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fçait pas les principes & qui font enuclopces d’el 
pefTcs tencbres-.defquelles toutcsfois(lï non eui- ■ 

demment &manifeftemcnt)pour le moinsvray 
femblablement fe peur rédre probable raifon, ÔC 
fc peut donner la caufc de leur effcét. Exemple,le 
Baûlic tue l’homme de fa veuë.Qui eft celuy tant 
foitpeu exercité es œuures de nature,q ne lâche 
celajpceder des nulfibles epiratiôs quifortéede Homme/ 
luy,lefquelles peu à peu & lecretementil exhale défi 
à la ruine de l’home.Mais non feulement le Bafi- htttei 
lic,ainsqualîtouteefpcccdcbeil:esfauuagess'e- , v 

forcent de nuire à l’homme, & par Ion haleine- * v 
mcnt&fifflementfetachcàluyliurerlamorr. * 

Ainfi rencontré du loup,pourueu qu’il foitaiTez ^ • 
près de lhommc, par louuerturc de fa gueule & i | 
fon haleine venimeufe le rend tout enroué,voire l* ; 
luy ofte la parolle. Ainfi le (exe féminin ayant fes ) 

fleurs,par Ion haleine offufqne la lueur d’vn yuoi L 
re&dvnmirotier, rebouche le trenchant d’vu ’ 
fcr,empcfchcdecroiftrcle bled,feche les herbe» », - 

d’vniardin,&gaftcletaintnonfeulemétdetous f 
ceux qui fe rencontrent, maisaufllenlaidiflët el¬ 
les mefmes de tafehes & vilaines marques. Par \*• 
mcfmc railbnaufsi les yeux chaflieux& mala¬ 
des en ofFcncent d’autres. Ce que Ouide & \* 
Iuuenal ont exprimé par vnc élégante fimi- 
litude. 


Quand l’œdde Homme Jain où blejje regarde 
Celuy yuiejl yiejjei)m marnai* traitt luy darde 
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Car mainte chofey a,qui d'un corps fe tranfporte 
- , I Et P A df eA AUtre cor p s >&’ dommage luy porte 

t '( Pne heffe rongneufèitout In troupeau cor rompt 
par l>n grain de raijin pourry, autres le font. 

Or portent les hommes, contagion aux autres 
hommespar leur haleine,quand ilz fe rencontrer 
| vis à vis, car fi l’haleine va de trauers, ou à cofté 

• droit ou gauche, elle n’eft pas fi dangereufe 8c 

n’infc&e pas fi fort. Auflî comme la veuë gettée 
J de trauers à la façon des Louches, ou quiontles 
yeux tremblans eft de quelque peu ainfi,Notace 
■ qui fort des y eux ou d’autre partie du corps s’il eft 
porté obliquement, moins a de force 8c moins 
de force 8c moins de mal caufe aux allîftans, à 
quoy fay accouftumé de prédre en charge (quad 
metrouuépres de quelque malade contagieux) 
q ie parle toufiours a luy face tournée d’autre co 
fté,ne me tenat iamais entre la cheminée 8c le pa 
tiét.Car côbié que telle exhalatiô 8c haleine nefe 
4 puifie choifir à l’œil, toutesfois elle fe fourre par- 
my le nez,les oreilles, le cerueâu en l’artere de la 
voix 8c aux polmons. Etdefaid,i’ay vëudesgés 

1 de fi mauuaife 8c fi puante haleine,que fi on ne le 
tourne vn peu loing, ilzinfëdent tous ceux qui 
fe trouuent près d’eux. Mais combien loing s’e- 
ftendl’haleinédes Animaux iufques ou elle peut 
porter contagion, chafcunle peult voirés moy'S 
d’hyuer,Iors que par les gelées le vent de bife fou 
fie, car lors à caufe de fefpeiréùrde l’air, nous 
j voyons à la maniéré des regorgemes de l’occean, 
' fortir haleine toute fumante du profond de l’e- 

ftomac, 
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ftomac,& s’éftedre bieloing,laquelle iaçoicqu’é . 
cfté ne Ce voye poin6t,neantmoins enfetezvous \ 
l’odeur,ou bien en receués en l'cftomac vn poifo \ 
inuifiblè.Ec tout ainfi que telles contagicufese- J 
salarions portent dommage au corps* Sc lancent / 
vn venin mortel,airifi les fuaues odeurs & le flair l\ 
des herbes Sc pla tes eleuétles erpms,réflorcét & ' 
confortent le coeur/ôtaine de la vie, ce que touc 
home tât lourd foit il peut facilemet cognoiftre» 
quâd il voit par bônes odeursreftaurer lés forces 
abbatues égarées par quelque euanouiflemet oii 
poizon.mais les menuz propos mis arriéré, i’en- 
fonceray deformaisfôubz lafaueur de la fouue- 
raine deité,d’autres plus haults & profonds dil- 
cours.Que fi parauéture il fembicrai quelqu’viï 
queie n’aye entièrement recercheles fccrecs de 
nature,ains vfé de froides & peu fermes raifôs, & 
de langage eflèz Ample, & que ie n’aye enrichy 
nature de quelque grand aparcil de parolLes, 
i’ay pluftoft voulu donner Sc comme montrerai! 
doigt matière d’eferire aux gens doétes,que de la 
leur ofter.Car pour certain i’ay mis la main àceft 
oeuure,& lay entreprins à traitter non tant pour 
cfpoir & aucune afleurancede l’accomplir que 
d’vne affeélion & volonté d’en faire quelque cf- 
™y : auflî pour par plus ample feruice mériter la 
bonne grâce mon feigneur,& par tel deuoir m’o 
hliger à ceux de ma cité.A quoy femployer Peife 
apres Platon excite vn chafcu, Sc defîre cela eftrc 
payé comme vn tribut deu à la patrie Sc aux 
B 



"bourgeois. Car voicy côme il nous aguillonne 3 
la contemplation deschofes àTeitude de vertu, 
&à pourchafferles profits &c vtilitez des hom¬ 
mes. 1 

^/Cpprene^ apprenefo pouures misérables> 
Sondef£r cognoijfe^Jes caufes Véritables 
Pe tout ce quife fai£l t Cr que ce(l que nous femmes , 
Oupourquoy nous naijfons pour Viureiqntreles hommes 
Quel ordre efi eflably,o* combien efi fragile 
Le cours de ce (le Vie , £r\afource debtle , 

Quelle reigle Cr mefure a treforsionuoiter, 

Qujecejl quilefl loifibled nous de fouhaiter > 

Quel profit ilya e's derniers quon manie , 

Et combien nous deuons a la douce patrie 
Combien a no"fparens:&* queljXa Voulu, ejlre 
Ce grand & puijfant Dieu,en ce monde terrejlre. 

Parquoy donquesi'eflayray ce que ie pourray 
faire,& comblé mon pouuoir fe pourra eftendre, 
voulant bié prier de m’eftre pardônc,fi ie ne n’ay 
tout bien comprins & entendu, & ceàplusiufte 
caufe,dautant que l’argument de fœuure entre¬ 
pris eft fi ample qu’il eft du tout infini, & impof- 
fible â médiocre entendement, vouloir déduire 
le tout ielon fa dignité & félon fa grandeur l'or¬ 
ner ainfi quil mérité. Que fi Horace en vnargu¬ 
ment vulgaire & nullement laborieux. 

Les fautes Qr erreurs bien exeufe Cr pardonne 
Que parVn nonchailloir l’homme inconfiderc, 

Et peu Vifant de près a ce que l’art ordonne, 

«✓f deu laiJJer couler d’Vnfins peu modéré'. 
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Que combien eft plus expédient en telle diffi¬ 
culté des chofes de cligner les yeux enplufieut* 
chofes,& clorre le.bec,&- ne retrancher tout(cô- 
meon did) fi près du vif. Û“’autre parc certes à 
peine pôurroit on exprimer combien d’enftuis il 
Faut qtrtàetiÆent, quelles plaintes & pleurs il + 
faut qu’ilz fupportent, tant en leurs maifons que ^ 
dehors, quand îlz vaquent à leurs pratiques, & 
quefoigneufementiîs fcmploienc’à vifiter les ci¬ 
toyens d’vne ville De forte qüe pourautant que 
tout leur eftude & induftrie confilte en adi5,auf 
fî leur pratique,non moinslaborieufe que lucta- 
tiue,n’admet aucun relafche ny aucun efpacedc 
refpirer:tellemenc que ce qu’ils difeourentà heu¬ 
res de relay, ceft â dire apres quils ont faid leurs 
légitimés affaires, à peine le peuuét ils mettre pat 
efcrit,tant f en faut qu’ils le puiffent orner & pffi® 
lir. 


B i) 



LE PREMIER LI- 

V R E DE LEVIN LEMNE, 

MEDECIN ZIRIZEEN, DES 

occultes merueilles de 
nature • 

De nature infiniment de la diuimté 
CHAP. i. 

8 A t v R i, en laquelle luift ôc ex- 
preffement fe prelente la trace de 
druinité, eftle principe de toutes 
chofespar lequel confiftent. Na¬ 
ture eft fefprit ou la ràifo® diurne 
caufe efficiente des œuures natu¬ 
relles, ÔC conferuarrice des chofes qui font en ef- 
fence:puiflance qui ne fe peut atribuer à autre 
qu’a Dieu,& à Iefus Ghrift qui luy cftant lafplé- 
dear de la gloire pat ernelle& l'image exprefle 
- de fa fubftance, eft l’ouurier de nature & de tout 
Hebr.i. Ivniuers.Tellementqueparlon feul vouloir, las 
Joan.i. aucune matière fnbiacente, il a tout faiét & for¬ 

mé , & en luy gift la vie & la vigueur de tout ce 
Dteucon- q u j eft au monde, tellement qu’en vncchafcune 
tient en chofe eft par luy infufe vne vertu vwifique c’eft à 
JoymeJme dire } que par luy toute chofe fubfifte en fa naifue 
lacaufe vertu,& par vne faculté naturelle fe multiplie & 
détours conferue. En toute cefte vniuerftté de chofes,il 
thofçs. A'ya rien oyfif^rien qui foir fai& à la volée ou for- 
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tuitement ,n y en vain. En toutes plantes eft in- 
fufe fa propriété,à chatcun des animaux eft attri¬ 
buée fa propre 8c naturelle inclination. Bref tou¬ 
tes choies qui font contenues foubs le tour & en 
uironnement du ciel font garnies d’vne certaine 
vertu naturelle à produire leur action peculiere, 

& eftans difpofées chacunes eh leur téps 8c lieux 
font leur office 8c accompliffent leur cours par 
vue certaine admirable vicilïïtude.Pour ce>quâd 
Dieu formateur 8c gouuerneur d’vn tel ouurage Gen-b 
eut bien contemplé les choies qu ? il auoitfaiébest 
parleipace defixioursj ilveid quelles eftoient 
bonnes par excellencejc’eftà dire tellement dtef* 
fées,que la raifô de fart requeroir, 8c que l’ordre 
des chofes,&; la beauté de l’vniuerç l’exigeoit en 
forte que toutes chofes eftoient tournées a droit 
vfage, 8c tendoientàla fin à laquelle elles eftoiet . 
deftineés. Dequoy certes Ariftote me fembiea- 
uoir trelïàgemept difeouru prefqqe en telles pa- f^ rttes . 
rolles.Que rien n’y a en la nature des chpi.es tant “ es ^ ni ~ 
ib;t petit, ny tant vil 8c mefprifé qui n’apporte m * ux > 

. quelque admiration aux homes. Et ce quilz diéc 
Heraclite Taremin auoirdit quand entra au lo¬ 
gis dun boulehger;Entrez compagnôs>il y aaufîî 
bien icy de dieux. Ce qu’il faut de mefme eftimer 
és œuures de Nature:car és moindres chofes qui 
foyent reluit la diuinité:de forte que toutes cho¬ 
fes ont quelque poinét d’hônefteté 8c de beauté 
en elles. AuiÊ eft principallemét adjoint aux am¬ 
ures de nature,qu’il n’ya rien a la voleé ne fortuî- 
Bii 
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tcment fàiCt, ains toutes font bien drdfées à leur 
fin. Et tout ainfi que quand l’on tient propos de- 
quelque logis magnifiquement conftruit& édi¬ 
fié,il ne le parle poinCt de la chaux, des briques 
& pierresjdu melrain ne d’autre matière,ainsfeu- 
Jement de la forme, architecture & aylance d’i¬ 
celle, Ainli celuy qui elpluche les œuures de na¬ 
ture , poinCt ne difpute de la matière, ains de la 
forme & totale fubftance, & de l’vfâge & vtili- 
té d’icelles. Ainfi le corps eft crée pour l’amour de 
:Tarae,& lés membres pour feruir au corps àcelle 
fin que-l’vn & lautrepuifle commodément exer¬ 
cer les aétions & office: Mais l’homme a efté mis 
& prefenté en ce théâtre du modela càufe de dieu 
feul,à celle fin qu’il s’eiouifle en luy , qu’il reco- 
gnoiife fa magnificence & libéralité, qu’il fere-* 
■IlP ofeenlu y^ que du tout il fc-fie <k appuyé en 
fini’km- Ifiy’Pour ce, en vne fi grande multitude & diuer- 
tnea efté fitëde chofes crées,non feulement la vertu & ef- 
eree. ficacede Nature doit eftre eniadmiration : mais 

aulfila,maiefté ^grandeur de celuy s duqueltour 
tes chofes ^britprocedées,&par la bénignité du-* 

quel les œuures de N ature fubfiftent & font cô- 
feruéesen e’tre:Laquelie côfideration élcne no? 
clpritSjfans cela fichez en terre & les conduit à la 
cognoifiànce de Dieu: Car combien que dieu 
fou in,uifible,toutesfois par les chofes crées(ainfi 
que dit fainCt Paul) & ce monde tant conftruiCfc 
en telle excellence, 6c tant fagement regy Ôi gou* 
Uerné,pcult efire vieil & entendu . De forte qtié 
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comme par la mémoire des chofes(teimoing Ci» 
cero) 8c par vne fubtilité d , inuention,& vne prô- 
ptitude d’entendement, 8c par toute beauté de 
vertu nous cognoilions la force de Pame,combic 
quepoinél neievoye des yçux corporels : ainfi 
clairement nous voyons Dieu 8c ccluy elprite- 
ternel par Tes œuures,& efficaceméc en fentôs la 
vertu 8c influence,en forte que la vertu diceluy 
par touc.efpauduc, donne chaleur,efprit 8c vie à 
chafchune chose.Poqr cefaind Paul fort dode- 
mét prefcha a Athènes,fuyuât ledit d’Arat lequel 
Lucain à eiegamméc exprimé en fô 9 .liure. 

Tous adhérons an Dieuxrien nous nefaifons 
Sans le hongre de Dicu,en tous temps O" fatfons 
V our cognoijhe lequel hefoin n’efi deparolle, 

Veu quefon Jiege ne fi fignefrmole 
■ Que ce fie terre dure, & par dejfus l’air pur 9 , 
le ciel 07 ° lal/ertit f rat enfeignementjeun 
Que cerchons nous plus outre a trouuerles haults Dieux ? 
luppiter efi tout tant que tu ~\ois en toux lieux. 

Quj fera donc celuy qui ne fera efmeu enuers 
celuy de qui manifeftement il reçoit la force 8c 
des dons duquel abondammét il iouit? Si à bon 
droiét nous reuerons 8c honorôs les Empereurs 
& princes,& lesauons en grande eftime 8c leurs 
faifôs de gras hôneurs,par cequepar grade equi- 
te ils g-piuiernent les Royaumes 8c Empires par 
eux côquis fâs effufiô de fâg:& qui à bien manier 
les affaires 8c charges publiques employeur 
U iiij 
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joutleur foing & diligence , à celle fin de conte¬ 
nir vn chafcun en Ton deuoir, & que par tout les 
chofesfoientpaifibies,&; que par aucune difcor- 
de & fedition ciuile,larepüblique poind ne foie 
diuifée:combien plus eft-il raifonnable d’adorer 
&reuerer Dieu qui fans aucun traiiail ny peine 
oufolicit'ude régit &gouuerne ce tant grand & * 
ample Empire dit monde? A ce tend ce dit d’A- 
Isfpnlée pulée,homme (combien que non de nbftre reli- 
m lïure g<on , toutefois qui a puifé de la Source des He- 
^ 4» mode, brieux ) Cequ’cn]anefelUegouuernement&' 
pilote,en vn chariot lecharretier : à exhiber co¬ 
médies,celuy qui fournit argét 8c accouftremés: 
en vn cœur le maiftre chantreiés pris de luyte 8c 
de courfe,celuy qui prefide pour en iuger,& qui 
adiuge 8c donne les pris : le Conful entre les ci- 
toyésde Capitaine en vn armée: le côpagnod’ar- 
mesàf’expoiér aux dangers Sc à icçux obuier & • 
yemedier:cela mefme eit dieu au môde:h@rs rois 
que d’eftre faid condudeur en chef de quelque 
charge, eft chofe fort pénible, 8c accompagnée 
d’inumerable foing ôc foucy : mais à Dieu n’elt , 
aucunement fâcheux ne laborieux le fais de fon 
Empire & gouucrnement. Au demeurant, le ne 
voudroispas que les Médecins mefuffentcon- 
traircsjpu que les PhiloSophes fulTent maîcon- 
rensde ce qu’en maintenant la dignité de nature 
le la retire vers fà fource & origineratténdu que 
ce faifant routes chofes font ramenées à la prime 
eflence & originalle de Nature.Et combien que 
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lemot de Nature foie fort ample, & qu vnchacü 
puiffe àfafantafie eninuenterde fécondés défi¬ 
nitions,neantmoins toutes reuiennent a vn,ainfî 
aux Médecins. / 

Nature eft vne qualité infufe es chofes des leur 
commencement de naiffance, 

Nature eft température de mixtion des quatre 
çlemens. 

Nature cftl’inftin&& inclination del’cfprit 
d’vn chafcun. 


Aux philofophes Nature eft le commenceméc 
du mouuement de du repos. 

Nature eft celle qui donnne forme à toute cho 
fe félon fa fpcciale différence. 

Nature eft la vertu & caufe efficiente &con- 
feruatrice de toutes chofesdaquelle eft inferée en 
tout le monde. 

Nature(pour plus proprement defigner la cho* 
fe)eft l’ordre & continuatiô des œuures diuines: 
laquelle obeitàfapuilfanceôca fes parollcs Sc 
eotamandetnens, &d’iceluy emprunte fes for* 
.ces, 

De toutes 
fepeuuentinu 
pale caufe &e c 
prit,comme d 


fes descriptions de de tout tan qui • 
tenter par gens eIoquens,laprinci- , J* ■■* 

irigine prouientdecefteternelef- j 
, ° V ii r de nœtu- 

vne treiahondantç fourcc. 



La dignité ür excellence de l'homme, 
c h A P. i l. 

V o y que le trefbon 8c treffou- 
uerain Dieu doiuetrelgrâdemct 
eftre admire &c reueré és chofes 
crées qui par toutfe prefententà 
noz yeux & f ingèrent a noftre ef 
prir, principallement la fapience 
reluit à merueilles eni’hommettcllemétque tout 
cequi fe voit en ce monde, tant foit il exquis <k 
proprement fait ne peut en acune maniéré eftre 
parangonné à l’excellence de l’homme : de forte 
que delà principallement Dieu a voulu eftre te¬ 
nu en eftime,& comme exhiber aux hommes vn 
patron de diumicé: e’eft à dire, que par confide- 
rer chacun l'on efprit en foy, & par fe cognoiftre 
chacun foy-mcfme, il a voulu que nous foyons 
condui&s à la cognoiflance 8c reuerencc d’vn fi 
grand ouurier, Car de vray rien ne fe prefente 
Dieu de plus près que lefprit de l’homme, par le¬ 
quel il a efté crée à fon image & féblance: et par¬ 
lant à la vcritéf homme eftletrefexpres fimula- 
cre de Dieu: Etpource veu l’exterieur 8c intéri¬ 
eur ornement, 8c les trefamplcs dons qui font en 
luy,il a mérité eftre dit vn petit môde:par ce qu’é 
luy ce liberal pere 8c ouurier a efpandu tousfes 
dons tref-abondamment:Car toutes chofes font 
jpdui&es en lumière pour l’amour deluy,&: tou- 
î&s font expofées à fon feruice 8c vfage:cc que le 
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Pfalmifte Royal confcflc clairement, quand en 
argument d’vn cœur recognoilfat le bien receu: 
Tu l’as faid dit-il, bien peu inferieur auxAnges: 
voire quafi comme quelque Dieu. Tu las orné 
de gloire & d’honneur,& bas coriftitué Seigneur 
fur les œuures par toy créés. Laquelle prerogati- 
ne il obtint mefmes des le cômencement du mo¬ 
de :de forte que toutes chofes tat qu’elles ibnt en 
eftre& en vigueur, obeillènt& feruent à jh’om- 
me.Ainlî au premier de Genefe,Dieu donneà 
l’homme la principauté fur toutes chofes difant. 
Frudifiez,multipliez,remplilfez la terre,cultiuez 
la & exercez dominariô fur les poiflôsdelamcr. 
Zi fur les oyféaux du ciel, & fur toutes belles qui 
fe meuuent fur laterre.Quiant eft de lame qui eft 
diuineen luy, par laquelle il approche trelpro'- 
chainementde Dieu, & des dons intérieurs de 
befprit,c’eftàfçauoirde l’entendement & railôn 
par lefquelz il excelle fur les belles (daûtant que 
plufieurs en ont fuffifammer parlé,& quecen’eft 
pa&la matière qu’ay à traider)ie m’étairay à pre - 
fent.Etleulemét deduiray aucus poinds touchât 
fon corps,& touchant les chofes qui luy adherét, 
ôc qui dépendent de luy.Et premièrement,la for 
me excellente & digne de regarder,toute propre 
& conuenable aux meurs de barre/fon main¬ 
tien droit & eleué au ciel , fa face regardant 
contremont , la proportion ou exade cotn- 
mcnfuràtio de toutes fes parties Ôc. de fô total,lot 
grandement louez^mefmes par les Gentil.z & gés 
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abhorrens noftrc religion. D c forte que le m’ef- 
merueille grandement de la négligence des no- 
llres,qui ou du tout rien ne confiderenr, ou bien 
froidement & nonchaillarament fôdent tant eux 
mefmes que les œnures de Nature : veu quece 
magnifique Roy Dauid en contemplant vn iour 
fort attentiuement ôc de près la nature de l'hom¬ 
me, commença tellement à foy reüeiller & em- 
brafer en l’amourSc admiration de ce grand ou* 
urier, que outre plufieurs louengcs il luy chante 
Pfal. 138. ce ft e C y ; ic te magnifieray Seigneur, de ce que ie 
fuis formé en telle excellence. Tesœuures font 
admirables, lefquclles mon ame confidere 5 c te- 
pognoit fort bic. Nui de mes os ne t’a efté caché, 
quand ie venois àeftre formé en lieu fecret & 1 
que par vn merueilleux artifice ie prenois forme 
es chambres cachées du ventre de ma mere. Tes 
yeux m’ont veu quap l’eftois en cotes imparfait, 
& tons mes membres eftoient vers toy defcritz 
comme dans vn liurc ,*combien qu’ils n’ayét efté 
formez de long temps apres. Tafcience doteras 
yfé çn me formant,m’eft admiration, elle excede, 
totalement la capacité démô entendaient. Car 
quand diligemment ie confidere la ftruéturedu 
corps,l’excellence de fame,& la force de l’elprit, 
& que par aucune raifon ne iugemeut ie 11e les 
puis comprendre véritablement l’adore ta maie* 
fté,& cmbrelfe ta magnificence. Mais lailîonsla 
Vn peu en repos celle forme tantexcellente, Sc les 
autres parties du corps fi belles à l’œil: ôc confi- 
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derons lafituation des entrailles intérieures, les 
puifl'ances des facultés naturelles, l’origine des 
arteres du cœur , &lesprouins des veines du 
foye:cnfembleles facultés & puiflfances de l’ame, 
par lefquclles elle produit & parfaidt l'es offices. 
U y a d’auantagejc’elt efpritetheréc fiege & chair 
de la chaleur naturelle , lequel eft rriplement di- 
uifé,&en autant de lieux fcparé:en forte qu’au 
ccrueau il eft dit animal,au cœur vital,& au foye 
naturel. Iceluy auec la chaleur naturelle & auec 
l'humeur naurriffiec(vray entretenemet des di- 
eux)nourrit & rauigore le corps & luy fournit les 
forces à exercer fes avions. Parquoy certes ces 
trois doiuéteftrenb negligémétreftaurez & être 
ten 9 par le dormir,par le vin,par nourriture & par 
cxercicedéfquels toutefois demâdent à eftrejjprîs 
par raifô de peur q f’ilsle fôt par trop,ou en téps 
indeu , lhomme ne vienne à eftre trouble de fou 
entendemét, &eftre malmené de plulîeurs & di 
uerfes affeélions. 

♦ ïtiuinepart efies hommesfemée 
D ~Vne 'ligueur defeuhen Animée , 

Vt d origine extraiéie ah ciel ardant» 

Smon entant qrien ce “Vont retardant» 

Les corps nuifans:& epee lesparsmn faines 
Ve terre ijfans,y font lourdes Cr 'Vaines . 

Ve cefl endroit prornement les contraintes 
Ve leurs defirs,douleurs jlaifm <Cr craintes , 

Vn haut en T air ne sadrejfe leur “Vene* 



o ES OCCALES MER Y Kl K.. 
Clofcj>rifon>de clarté de(fotmieuè'. 

Par lequel dire, le Poëte comprent les quatre 
perturbations de Famé, lefquelles prouenantes 
d’vne intempérance,rendent Fefprit de l’homme 
tout troublé ôc hors de repos,& en merueiileufes 
maniérés le tourmentent.Finalement voyons vn 
peu ce qui donne forme à toutes ces chofes: c’cft 
adire,cfpluehons l’artifice quil y ai tant excel¬ 
lemment former & figurer le fruid du ventre,le¬ 
quel eft tel & fi grand,que chafcun tant ignorant 
foitilde la Médecine, doit diligemment em« 
ploierles forces de fon efprit à iceluy cognoilfre 
ôc bien entendre: car enfoncer la cognoiflance 
de telles chofes , appartient à toute perfonne 
quelle qu’elle foie, veu qu’vne telle recherche le 
faid chacun en foy, & git en la comtemplatiô cfe 
foy mefme.Et de faid, puis que l’homme côfiftè 
ôc eft conpofé de corps ôc d’ame.& que le corps 
cftd’inftrument de l’ame,par lequel elle fait fes a- 
dionSjà qui ne deura eftre en grande recomtpen 
dation le foing & confideratiô des deux parties, 
qui eft ce qui ne defirera bien pouruoir à la fanté 
del’vn & de lautre? mcfmement quandl’vnnc 
peut confifter ne bien accomplir fes offices fans 
l’autreîtellemét q chafquc chofe demâde l’ayde 
d’vn autre,& s’accorde à elle amyablement.Vray 
eft quele corps eft caduc & mortel pour vn téps: 
mais puis qu’ileftle vaiflfeau &!réceptacle deFa¬ 
mé,& qu’il vfc de fon feruicc,Dieu l’a auffi defti- 
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éi éternité , & par le myfter e de la refurrediont 
l’a voulu eftre participant dumefme don,afça*- 
uoir de l’immortalité. 

Que cefl chofs ires-naturelle engendrerfon femlU - 
yie , &- que a cep cuufe les hommes en doiuent 
'yfer reueremment/omme de don diuin 
CT 'ïraye ordonnance de dieu, 

CHAP. III. 

P R e s que Dieu eut crée le ciel 
|&cemonde fublunaire’&qu’il eut 
ftout confirait d’vne fi admirable 
gfapience & artifice que rien ne de- 
^failloit à tous vfages necefîaires,ny 
âtoute commodités ornement, il luyfcmbla 
encores falloir quelqu’vn,auquel toutes ces cho* 
les feruifTent,& qui iouiff d’icelles & en print fon 
plaifir.Parquoy apres que tout l’ornemét de Na- 
turefut accompli Sparfaid, il produit l’homme 
a\ynonde,comme en fa poflefsion : S à fin qu’il 
, ne vefquit en defplaifance,il luy adjoignit la fem¬ 
me pour fon ayde & compagne,S mit en l’vn&- 
l’autre vne vertu d’amour, & vn deéir d’engen¬ 
drer lignée,ayant préparé en eux vne humeur S 
cfprit inflatifauec inftrumés côucnables à tel v- 
fage.Età celle fin ql’vn ne dédaignai!: l’attouche- 
mét de l’autre,il adioufla é eux certaïs alechemés 
& façons de faire attradiues, auec vn appétit de 
mutuelébrafTemét,àfin q quâdils iconuiédroité 
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cnfemble, iljleur aduint dereceuoir vnfouef& 
délicieux plaifîr: Car de vray fi cela n’eftoit infos 
de nature en toutes efpeces d’animaux de pour- 
uoirâla poftcrité, & entendre à generation,ve- 
ritablement tout le genre humain periroit &.vié 
droit à néant,& ne pourroient longuement fub- 
fifterles chofes des mortels. 

Fjrgih jr out g enre t e ll emer it en ce ”W terrien 

« ’ 5 * ph'omtnes,beftes,poijfons,en chacun endroiBfien, 

Et dès oifeaux aujfi,les,genres fibienpaints. 

En ce feu amoureux font de furie efprins , 

Qui a-il dtimpoffible au iomenceau qui art 
Pu grand feu que tamour en Je s os parfon art 
Cauteleux deceptiffans cejfe luÿ attife, 

Sous le prétexte gr fard de quelque mignardifèî 
Et nuit obfcure gr trouble emmi les flots de tonde 
Pe la mer courroucée gr toute furibonde, 
il nage fans rien craindre,encor que la grand p orte . 
Pucieltonne gr foudroyé grpluyefus luy porte. 

Et que les flos flottans contre efeueils gr rochers 
le rtferlent fouuent mefmes les par ens chers 
le voyant au kafardfd’hn cry efpoüuentable 
Nepement renoquer ce panure mifèrable . 

Puis donc que vue telle afFe&ion eft fi forte & 
fi difficile à dompter, que fort mal aifementellc 
peut eftre reprimée (car tous egalement ne fça- 
uent modérer leurs conuoitifes) Dieu a permis à 
i’hôrae le lid légitimé de mariage, à celle fin q« e 

ceux 
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ceux qui font defpourucuz du don de contineqy 
ce, pour le moins fe conteinflent dedans les bor 
nés d’iceiuy , .& ne le contaminaffent par vnc 
’ paillardise çàôc la vagabonde . Âpres donc qu’il 
aduient (celle coniondion charnelle accomplie-) 
que la femmea.conceu, incontinent (enfuir vnc 
moult grande Subtilité de Nature à efehauffer, à 
faire prendre Sç,yoagtiler, & aformer lafemencc • 
del’vn 5c delautre fexe iufques a ce qu’a certain 
temps apres le cours de neuf mois palïez, celuy 
dominateur,^ fb.onnëur deaqutl’-vniuers, Ihô-» 
me vienne à Sortir.Laquclle douteufe.efperace &. 
erbauchemêc-de nature aprenac ainfà^formeft 
rhomvne.Ipb abicn exprinaj-çy-ia par vue ûmili- 
tude fore c.onucnable y Ne mus. tu pasdit-ril,coulé 
comme le laid,Se caillé commet fro m agg & v« 
fia de chair 5c de peau , & compoféd’os $c. de 
nerfs? Et par tou bienfait ma yie pefulsfifte elle 
pas 5c ta vertu ne fouftient . elle pas mon aroiel 
aquoy eft confonantelà fentéce dafàge idebretfj 
par laquelle il deferit les cpmnieqcemens de fa 
vTe,en ç&fte maniéré. le. fuis tuidl.hpaU'me mortel» 
femblabfe aux autres enfans du pre.niiei'hommé 
faid de terre,&C ay cfté formé chair au ventre de 
ma mere, Se fuis créa au fan g par l’efpace de dix 
mpis, delà Semence Sc plaifir deledablc del’hô- 
me,aua.nt,fon dormir. Semblablemétauflt apres 
que i’ay elle nzy.» fay humé l’air à tous commun 
5c de mefm.e luis venu au monde,& comme tous 
les autres hommes av ploré,&: commencé ma vie 
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par larmes.Parlefquels propos nousentendons, 
que comme en toutes chofcs, aufïi à engendrer 
enfans,tout doit eftrefaid modérément 8c félon • 
l’ordre de Natureren forte que fuyuant l’opinion 
d’Hipocras ôc de Galien,le mouuemënt ou exer- 
citation précédé le manger,Venus enfuyuelema 
ger, &lefommeilicelle:à caufequ’apresicelle: 
accomplie , les facultcz naturelles font leur 
office à élabourerle fruid, &la laffeté proue- 
ivuëd’vn tel ade venerique , incontinent f’en 
va en dormant, le dormir aydant de mefmc la 
eoncodion : car le dormir l’aide 8c auance. Au 
furplus quant aux commencemens de noftre gé¬ 
nération, on àaccouftumé d’en mouuotr grande 
queftion. Si la femme fournit femence poufrla 

f encration de l’enfant,& fi la force virile caufe la 
militude de la forme 8c de la différence du fexe. 
Parquoy,premièrement traideray delà reflëm- 
blance delà formeqmis apres de la femence de la 
femme,& combien elle ayde à la procréation du 
fruid. Cequeie feray d’autant plus fongneufe- 
ment,qu’en noftre pays y a certaines maqurrel- y 
les 5 quif’cfforcent de perfuader aux femmes que 
les meres feruent de bien peu a la génération de 
renfanr,ains que feulement elles ont la peine & 
l’ennuy de le porter neufmois en leur ventre: 
quafi comme fi feulement elles louoicnt leur vc- 
tre aux hommes,auquel, comme en quelque na- 
uirc, ils portaient leurs marchandées, & y défi* 
chargeafTenr leurs ordures. Par laquelle perfua- 
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fion il fefait que l’amour des nacres enueresleurà 
enfans fe rcfroidit.Sc route afFeéhon d’humanité 

(laquelle a accoutumé d’eftre peculierei celuy 

fcxc)totalement le perr. Teîlesfemmes mefeha- 
tes t’eftime pluftoft dignes déroute infamie,que 
ie foudre icelles eftre tenues en aucun nombre 
des honneftes fëmcs-Et fi elles doiuent eftre pu¬ 
nies pour feruir d’exemple aux autres, véritable¬ 
ment elles méritent d’eftre pilorieés ou mitrées 
fus efchelle à la veüe de tout le môde,auec toute 
Vilenie & rcproche:car pour ccrtain,ee qu’aucu¬ 
nes font ainfi inhumaines 5c cruelles enuers leur 
fruift* 5c qu’elles l’abandonnent Scl’expofentà 
I’auéture,onen doit donner le blafme à cesfauf* 
fes vieilles. 

De lafemb lance des enfans à leurs père & niere: & par 
quelle ratfon les ineïdens de dehors leur font commua 
mqiieXjmfi par Cimagination de la merefl^jeuen* 
nem les marques de plufteurs chofes. 

chap. lin. 

’Ë s t vne opinion aflfeurëe 5c par 
plusieurs rarfons confermée entre 
les médecins,que fi la femme rend 
plus abondamment de femence 
que le mari,féfât reffébicra à la me- 
retmaisfile mari en rédplus que lafcme,il re(Té- 
blcra au pere: 5c s’ils en rédét égalé met en pareil¬ 
le mefure en forces affé blées il refleblefa à Tvn 5c . 

Gij 
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âlVdtrctfcHement qu’en vn endroit il refembler 
au pere & ,en vaautre endroitrefl’ébleraàlame 
re. Dauancage/i lafemence.eft enuoyée au co¬ 
llé droit du ventre de la femme, &. qufelle |ko- 
uienne du genitoire droi£t,alors(poür raifon que 
\ la chaleur eft plus grande)fen,gendrera vn enfant 
] mafle: mais li elle defcoule du genitoiregauche, 

| & en partie femblable de la matnce,adôc à caille. 
laiïance de la froideur ^.humidité du lieu Je engendrera 
auliure vnefiUe. Nçantmoins,(tefmoin Laétance) quel-; 
de (ou- que fois la lemence de l’homme tombe bien en 
urage de la partie gauche de la matrice, quifengendre vn 
Pieu. mafle: marsà caufe que lors la conception le faiét 
en la partie dcftinée à produire les femelles,il tiet 
, quelque peu de l'effeminé,& outre qu’il ii’efl bié. 
! feant à l’homme (comme vne beauté de vifage, 
Tentant fa fille) vn corps par trop blanc,poli & de 
licat,ou vne voix g telle 8c feminine,ou vn mento 
fans barbe, au.ec vn cœur moins qwoviril:pareil¬ 
lement quelque foisiafcmencedefcoule bien en 
la partie droiéfce de la matrice de la femme, 8c qg- 
antmoius il f’engédre vne filletmais par ce qu’el¬ 
le eft conceué en la partie noir-àfoy propre, elle 
tient aucunement de l’hôme voife ; quelqne-fois, 
plus qui! n eift bien feant à vn tel fexe : côme ayat 
les mébresxbbuftes & puitlas, ayât vne demefu-. 
rée gradeur & grofleur,vne couleur bru ne, vne fa 
ce velue,vn vifaigc indecét vne voix rob’ufte,auec 
vn courage viril & audacieux. Déforte que vo¬ 
lontiers telles femmes, l'exemptansde toute o- 
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beiffance,couftumieremét commâdent& domi¬ 
nent fus leurs maris : 8c tant fat crié ment d’aurho- 
rité à adminiftrer les affaires , qu’il n’eft -loifibile 
aux mari s de parler, non pas q.uafi de hôgner ou 
marmonner. Toutefois combien que toutes ces 
choies 6c plufieurs autres qu’on a accoutumé 
d’alleguer delà rdîemblance des.énfansà leurs 
perc 8c mere/oyent cofonantés à la vcfité 8c que 
communemét pourla plus part il énaduiét ainfi 
neanmoins la principale caulê d’vn tel effe&ffem 
ble confifter en la fecrette imaginatiô de la fem¬ 
me, car fi elle cnoçoit quelque chofe en fon e£- 
prit, ou bien qu’vn oeil fort ententif elle fiche 
en quelque chofe , quelle imprime en fon f 
entendement,bienfouuent l’enfant la reprefente \ 
d effusion corps-Ainfî fi pendant les accollemeus j 
8c baifers la femme tient ferme fa veuë ôc fa pen- / 
fée au vifag e du mari, ou qu’elle imagine que 1- J 
que autre abfent, veritablemct laforme d’iceluy ! 
a accoutumé de fe recognoitre en fon Iruiébcar / 
pour certain la forme 8c puilTance de la faculté i 
îmaginatiue et telle,quand la féme regarde quel \ 
que chofe fort enrentiuement, qu’elle forme vn 
ienefçay quoy de femblableà cequeéllea fi vi^ 
uernent regardé : dont il aduiét que quelquefois 
diuerfes marqués dechofesfc voycnr en l’enfâr, 

8c qu’en iceluy fimprime desfeings des taches, 
des lentjles,& des verrues, lefquelles facilement | 
ne fe peuuent effacer ny ofter. Et de fair,cela fe 
voit es femmes de ho dre pais,que fi durât quel- 
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les Tôt enceintés elles voyét quelque ljciired’éfôt 
qu'elles portét alaleure de défi 9 fédue en deux 
(Commeauffipar mefme raifon aucuns nailfent 
fort camus,ou le nez rebrouflë,ou la bouche tor- 
fe,le s leur es gro (Tes & auanceans & tout le corps 
mal for me,pour ce que par le temps de la conce¬ 
ption ou dt la grolïc fie,elle à eu les yeux & tout 
fôefprit & fa penfée fichée en quelque fbtmes & 
^ figures monflrueufes: Cequeaiiflî Naturaliftes 
ont aceouftumé d’imiter és beftts leur reprefen- 
tant des couleurs de dmerfes chofes fur le poind 
ôi heure qu’ris conçoiuent,De laquelle rufe.& fi- 
, neffe Iacob, qui depuis fur nommé Uraël ayant 
Vs vie, fir par le moy en de plufieurs verges pelées 
/ qu'il femoit par tout au deuant de fcsbrebis(lors J 
‘ qu elles eftoient en chaleur,& que les maflesve- 
noéit à couurir les femelles)q la pi 9 grade part du 
troupeau portoittoifô de plufieurs & variables, 
couleurs. Ainfi faifôs no* des oyfeaux & des chiés 
peintures de maires couleurs & faifôs deuemr les 
cheuaux pommelez & monchetez. Telartifice 
de Nat.ure,& roruesautres caufesde relTemblan-,, 
ce Pline a trësexaétemét exprimées en tels mots: 
//Vre M ^ a reffemblaece en Pame,dit-il,eft vne penfée & 
Gon ^ eratlon en laquelle plufieurs choies for- 
P y ‘ tintes font eftimées auoir grand pmlfimce,com- 
me vn regard fortuit,cummc l’ouye,la mémoi¬ 
re, & les formes imaginées à lheure que l’on cô- 
çoit. Auffi vne foudaine penléc de quelque cliofe 
eft cftiméc taire r.eflét>kr}& eftrecaufpd’vqemix 
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don de diuerfes figures:dont les vns rçflemblenc 
à leurs ayeulsj.es autres à leurs peres, ôc plufiçurs 
à d'autres de leurs paress : De forte quelacaufe 
pourquoy l’on voitplusde différences eshom- 
mes qu es belles brutes,eft que la foudaineté des 
penfees ôc la Iegeretc de l’ame,§£ lü variété de le» 
tendemenr,imprimé en foy déformés moult di- 
uerfesda où es autres animaux les efprirs font 
quafi immobiles ôc fiables, ôc conformes chacu¬ 
ne en fon efpecc.Voila comme il aduient quel’i- 
magination de la femme caufc à l'enfant vne fi¬ 
gure eftrange ôc nullemétfemblabjcà celuy qui 
rengendre.qAinfi quelque femme mariée,f’aban 
donnant hors le liét nuptial , craignant quç 
fi d'aducnture fon mari foudain furuenoit et* 
le ne fut furprinfe , au bout de neuf mois fit 
vn non femblable à celuy qui à la defiobée auoiç 
couché ôc paillarde auec elle,ains totalement 
reflemble à fon mari abfent : duquel cuenc- 
ment fetrouuevn plaifant Epigramme de Tho 
mas Morus trefeloquent perlonnage: lequel 
pour ce quil conuient merueilleufement acepro 
pos,poin& ne me greuera J’infçrer. 


les quatre en fans pie ta femmetafait 
Par cy deuant(sahin) l/eu ait en effaiB 
Ou f/eu ou rien a toy poinftne rejfemhlent , 
tout en tout ejlre tiens ne te femblent. 
Mais le petit pi a fat B n* pas long temps, 

C iiij 


Thomas 
Morus . 
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Quitant te flaïftfèpui rend tesfens ioniens , 
four ce quileppour ccfl'e heureprefente 
Téuïentre tous pqiàmeïtx té feprefente 
Sur lotis les quatre âmes,'cherisyembrajfes, 

Et'pour baftardslèS trots tu defchajfès. " ‘ 

Mpus f our certain Ves'fhitofophesfages ‘ " - - 

~Èpffgnent foks en maints <& maiMspdjfages? 

Que tout ce que les nier es appréhendent 
Trop ardemment pendant qu'elles s'entendent L 
%êfjdre au mari le nuptial iéiioir y 
Secret tement quand Ment au conceuoïr 
Sempremt & gratté en l'afémence infufe 
bértaine marqucyoti foYYrte fi confuje 
Qp’impoffible ejl (quoy qu’on tajihe ou qùcnface ). 
Quellefe perde‘,oU fait'fait feu s efface: 
Efparainfï'yertahtenaccroijfance, 

•l'enfant retient l'image gr rejfemblance 
•Que la mere a dés lé commencement 
Tort imprimée en fon entendement. 

]" Or ce pendant qua'abfent tuas efié 
‘En heu l oiugi'àiti(,? ejl In cas arretfé) ' 

'Que pour autant fileta femme ajfetirée ; '• 

Ejl oit affefde ta'gran'd déMèurée v 

Et longfeiour & d'autant ne penfoit 
En toy abfent en forte que cefoit: 

^Tajftpour Tray lès quatre qtiellea éu 
Durant ce temps,te rèjfembler rient fccu: 

Mais ce petit fini de fout te reffemble ■•■««<> 

Du tout au T if de face qh "mœurs enjebrbleÿ ' 

Tonne que quand éllcléConceiloity - 


\ 
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Toute peureufe en toy toujours refuoit, 

Craignant (Sahin) fte tandis malapoint 
Comme le Loup en U fable, en ce point 
Par lut mal-heurfoudain tu nejùruinjes , 

Etfon amy auec elle furprinfet. 

Parquoy l’argurtvent eft du tout inualide & de 
nulle force,& qui nullement ne fe doit fouftenir, 
que la relfemblance foit fuffîfante a demonfter le 
j)ere del’enfant. Auffi(certes)nelaloy de Na- 
ture 3 ne la publique opinion de tout le monde,ne 
confent aucunement qu’on doiue attribuer vn 
enfant à aucun pourraifonde lafemblance. Ait 
furplus,quant aux complexions & mœurs;quant 
aux affedions & inclinations de lame,les exem¬ 
ples qu’on err voit tous les iours démon firent af- 
fez,quelesenfans (comme en ceux efquels tou¬ 
te la force de 1 entendement Sc lefprit vital éft in j 
fuz par la faculté de la femcnce)font quai! dé pa¬ 
reille'condition & Nature que ceux qui les ont 
engendrez. Toutefois à celafert ou empefche 
beaucoup fi l’on eft vigoreux ou lafche cnl’œu- 
urc de Venus,& fon enfonce froidemét ou chau 
deméntla befongnetcaril f’én trouue plufieurs 
quifont bien peu adonnez & peu efchauffez â 
laluxure , & quipàsgrandement n’appettent ce 
combat fingulier,ainspîuftoft en refufenttant 
qu’ils peuitcntlaluyte i lefqucls pour gratifier à 
leurs femmes',&dcs rendre plus paifibles, & cô- 
me did faind Paul,à l’açquiter de ce dô,ils leurs 
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font bien redcuables, mais certes bien lafche 
ment & par acquit& couruée: qui eft caufe que 
le fruïdfc fabaftardit & forlignede la nature & 
mœurs,& peculieregenerofité des pere & mere: 
de forte que nous voyons de gens fages,quelque 
fois engendrer des enfans lourds ôc badaux, & 
denrendement peu ralïis, par ce qu’ils ne pren¬ 
nent pas grâd platfir aux ceuures charnelles.Mais 
fi les perfonnes font ardentes àtelleluyte, & y 
tiennent coup longuement & fouuenc, plus cô- 
munement aduient que les enfans retiennent 
les mefmcs mœurs,affe&ions & façôs de faire, & 
le tnefmenaturel de ceux qui les ont engendrez: 
car (certes )routamfi que les oyfeauxretiénétla 
mefme nature de ceux qui les ont procrées,& re- 
pre(éré-t leur niefmeplumage.,ainfi les enfâs viue- 
ment expiiment les mœurs progeniteurs, & font 
de fcmblable nature: tellement que les quafitez 
naturelles des pere & mere couftumierement fe 
voyentés enfans chofes qui a meu Horace d§ 
dire. 

Es Taureaux & Çheuaux la force £r la "Vigueur, 
pe leurs per es treffortsfe "Voit a leur grand cœur, 

Et, l'aigle au bec crochujafere Cr courageufe , 

JV engendre potnEl aujft la colombe paoureufe: 
les forts créent les forts,les bons aujft les bons » 

Et en ce "Volontiers poinft ne font de faux bons * 
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Et pource que l’cnfeignement & inltruÇtion ac¬ 
complit les grâces de Nature plus parfaits, corri¬ 
ge les faultes, & abolit les vices, à ceftc caufe il a 
tref-proprement adioulté. 

Toutefois la doflriney conforterauance 
L/l "vertu ta infufe aupointt de U naijjknce 
Etfi les bonnes moeurs rendent trefivigoureux 
Les cœurs ia inné fia de quelque inflinct heureux. pu défi 

Semblabjctnentceluy Cnremesque Teren- conforte 
ce introduit , fait iugement de fon fils , félon a&.yfîc» 
les mœurs de fa mere pource qu’entoutes les M 
mœurs il te rapporte(dit lia fa femme) Facilemét T 
tu prouueras que tu l’as porté, Vrayement il te \ 
retire fort-.car il n’y a vice en luy quel qu’il fait, * 
qui ne foit pareillement en toy. Et fi d’auantage 
il n’ya femme qui enfantait vntel enfant finon 
toy. Et de vray, c’elt vne chofe naturelle , & le 
plus fouuent ainfi nous le voyons , que les enfans 
font imitateurs de leurs pere & mere : de forte * , 
que plufie.urs luy lient les ieux de dez, les borde¬ 
aux 6c les tauernes: côbié qu’aucüs par le foin 6c 
inftrudtiô d’iceuXjvicnét à e ftre vertueux,& fap 
pliquer à bien. Parquoy vn chafcun doit dili¬ 
gemment eftre foingneux de tellement reigler 
fes affections & fa manière deviure, voire tout 
le cours de fa vie, qu’il ne tache d’aucun vice 
foy, nel.es liens : car de la femencc du pere 6c 
delà mereplufieurs indifpofitions enfuyuentà 
xoute la race, attendu que la mefmefpfce & la 
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mefme vertu qui eft en la femcnce du perc & de 
lamere, defeend furies enfans. Ecainfi fuyuant 
l’opinion de Catulle. 

La femence on enfuyt toujours defa nature . 

Or pour-cequelafemence defiue des princi¬ 
pales parties, & contient en foy la nature & les 
forces de tousles membres,aduiét que les taches 
qui font en aucunes parties, demeurent comme 
pour héritage a toute la raçe:telleme nt que ceux 
qui font entachez de ladrerie , ou du mal caduc, 
ou de la podagre chiragrie , & autres maladies 
'eonragieuffes,rendent volontiers leurs enfas fub- 
ic<5ts àicellès : Et pour ce que le fangmenftrual 
eft la prinripaile nonrriture de l’enfant, & côm e 
vne fécondé origine de procreationrà celle caufe 
bien fouuent iladuieur que tan , en difpolîtion 
du corps,qu’es qualitez del’ame, les enfans tien¬ 
nent plus de la rnere: De forte qu’en nollre pais, 
les femmes mal complexionnées yurongnes & 
eftourdies, font des enfans totalement féblables 
à leur peruers naturel. Parquoy, veu qu’il y a, 
tant de chofes qui nuifent aux bonnes mœurs,& 
âl’integritédclavie, & non moins qui en laidif 
fènt la perfonne,il faut fur tout diligément auoir 
efgard qu’il n’y ait rien q par mauuaifes moeurs, 
corrompe l’ame,ne qui par quelque mo ftrueufe 
diformiré rende le corps difforme. Ètpour-ce, 
que la beauté eft à tous fort piaffante & agréable, 
il faut foingneufement obferuer les chofes qni fe 
Ion les eau lesnatdrf lias donnent ou cmpelchét 
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icelle grâce.Attendu que principallement elle c q 
flftcen l’imagination de la femme, & es chofes 
qui extérieurement furuicnne.m,faut diligemmét 
mettre peine que rien ne fe rcptefcnte deuantles 
yeux d’fcelles,ne qu elles ne mettent en leur cer¬ 
neau quelque forte penfée,qui pédat que le fruit 
ie forme en leur ventre ne leur caufe aucun incô- 
uemér.car pour certain fil aduient quelque mat, 
ou quelque frayeur & elpouuentemeiu de quel¬ 
que chofe à Hmpburueujincôtinenr toute l'émo¬ 
tion 5c tout l'efftoy f’en va à 1 enfant,les ef pries na 
turels & les humeurs acourans tousla,& toute la 
faculté de la femme s’empefehant 5c employant 
à y former quelque chofe de telle façon . Et de 
faiét, quand la penfée vehemente 5c arreftéeap - 
preh en de d'vne grande affection les efpeces des 
chofcs,& les verfe & remue fouuent, adonc elle 
imprime en l’enfant la forme que paraffidueima 
gination elle-a fantafic en foy-mefme:dc forte 
que rafflucce.de l’efprit in terieur ôç des humeurs 
imprime la forme de la chofe imaginée. Pource 
n’eft poinék iànsxaufè ny en vain, que d’aucuns 
fôt d’u corps énorme 5c d’vu regard tords 5c maj 
plaiiantqu’ilzontdégrofles leures 5c degroifes 
iouës enflées,labouche toffeSc fendueâ l’aduâ- 
tage^efort mauuaife grâce, veu que telles cho¬ 
fes aduiennent de ce que les;femmes enceintes 
ont cortçeu en leur entendement 5c penfée, Ou 
fort enremiuement çonfuieré-femblables for m es 
5c phantofmeSi Parquoy certês n’ya rien que ic 
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reprouue plus en aucunes femmes mignardes 
& faffrettes,que ccqu’clles fc dcle&ent tât es pe- 
tis chiens & ai certaines gucnôs,& qu elles les ti- 
cnenr en leur gyron, elles les fiaient* afnignottét 
baifent, & manient mignardement, Sc ainfi par 
frequent & aflkluel regard, la nature irapafaiéfcc 

( desfemmesconçoit en l'entendement ie ne f^ay 
quoy de forme eftrange, Sc en confequuence fi¬ 
gure en fô enfât vn vifage moins beau, Sc moins 
plaifantà voir. Ainfi en la Gaule Belgique court 
auiourd’huy vne certaine race de péris chiens 
q u’on apporte de Malte Icfquels font tenus en¬ 
tre les délices des plus grandes Dames, & font 
vulgairement appelez.Câmuz,& font forts petis 
de corps, blancs corne neige:ayâs le mufeau fort 
camuz & rabaifle au milieu, le poil lpng & cref* 
pelu,la queue non corbée contre le ventre com¬ 
me les chiens meftis , ainsdrefieecontremonr, 
gros yeux à fleur de telle, mais fort chaffieux, & 
ayant les iambes quafi comme rompues, & rec¬ 
ourbées enuiron la ionéture des pieds , qu^ 
comme point de poil fus le derrière en forme\ 
f * d’vn Lyon:de forte qu’ilz monftrent le cul tout â 
defcouuert, Sc pour ce quâd quelqu’vn les regar 
de,foudain ils leur tournent Sc monftrent le cul. 
Ce petit beftion,attcndu qu’fi eft mal pl aifant Sc 
de membres Sc de mouuemcns , Sc qu’il ya 
plufieurs chofes en luyquela nature de iafem- 
/ me enceinte pourroit transformer en foy , ie 
| confcille de chafler an loing , Sc de f’en def- 
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faire , de peur que celles qui deufennent 
grofles , n’en retiennent quelque deformité. 

Vray eft que de leur nature ilz ne font ainfi 
difformes , & n’ont les membres ainfi vi¬ 
lainement tortuz , ainspar foing des hommes, 
qm les tiennent ferrez en petis panniers & les 1 
nourriffent petitement, les font deuenir grefles, \ 
ainfi qu’aux ie unes filles (comme di&Terence) * 
l'on efparg'ne le manger pour le rendre comme 
vnionc,dc peur que fi quelqu’vnc deuenoit par 
trop graffe,elle ne tinft du champiô nourry pour 
les exercices du corps . Ainfi les bafteleurs qui u 
vont iouant par le monde tordent les membres à | 
ieunes enfans,à celle fin quilsfoyet plus aigles 8C I 
adroits à diuerfes maniérés de fautsmesfmes n’a I 
gueres vn de leur meftier allant par villes 8c bour 
gàdes,monftroit vn enfant qui auoit la tefte fi ex- j 
ceffiuementgroire,qu’il n’y auoit aucune propor ( c 
don aueefes autres membres-.Lequel vice quand ^ c 

il prouient de maladie (comme Celuy là)les Me- chofe a d- 
decins appellét Hydrocephal,à caufe que la tefte venue. 
eft toute en fiée d’humeur. Donc vnc certaine k 
femm c en ceinte , ayant veu feulement peinture M 
de ceft enfant eftant toute efpouuentée d'vn - 
tel fpedacle inaccouftumé , quand vint fon 
temps d'acoucher ( non fans danger de fa per¬ 
due ) porta vn enfant qui auoit la tefte route 
fpongieufe.&d’vne efpouuétable groffeur: 8c qui 
pis eftoit,tant plus ledit enfant tetroitfa nourriftè 
& pl 9 la tefte luy deuenoit grofte.Dequoy iè vint 
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complaindre à moy,& me monAul’cnfant : du¬ 
quel comme doucement ie mamois la telle, & 
preffois des doigts deçà & delà,la peaufenfoiv* 
çoit en mode d’vn mol oreiller puis fereleuoic^ 
pour ce,véritablement tels fpedacles font fort à 
fuir,non feulement aux femmes grplîes, ainsauf- 
fiàtousceuxaufquelslaveuc&: imaginatiô à de 
telles chofespeut rompre & erapefeher lefom- 
meihee qui eft couftumier d’aduenir aux en fans,’ 
aux malades,aux vielles gens,&aux melencholi-, . 
ques,combien que la veuë de telles chofes mon', 
ftrueufes ne leur foit fi dangcreule qu’aux fémest 
• lefquelles venant à voir telles monftruofitez, en 
: figurent quelque femblancë çn leur fruiéfc: car aîÿj 
1 tendu que toutes lez forces & facultezfont du 
' tout employées à former l’enfant, adüient que fi 

1 1a femme eft troublée de quelque mat,toute ces 
humeurs & tous les efprits defeendent en bas,& 
prennent leur cour s en la matrice: Auxquels fil’i- 
magination de la chofe veuê ôc fort imprimée en 
fonfetueaucntreuient,adonclafaçnltéqni eft oc 
| cupée à former le fruidt,luy forme telle figure qu>^ 

elle a concerte en fon entendementtdôt n’eft pas 
dit à tort, que fimagination fai ét le cas par fem- 
ïnconue- -blablc raifon fi vne fouris,vn chat,vne belette,oU 
vient* e- quelque autre chofe telle fauté à l’improuueuë 
uitert \ fur le corps d’vne femme groflè, ou que quelque 
\ fraize,quelqne corme, quelque cerize, ou quel- 
1 que greine de laurier,ou quelque pépin de r aifin 
• luy touche en quelque endroiét du corps,fou- 
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dain s’imprime en l’enfant vne marque ou tache 
féblable en pareil endroiéfc,finon que dauentu- 
re la féme feit fus, le châp apres auoir bic nettoyé, 
la place, mettre la main en la partie-dé derrière, 
ou autre de lo corps lointaine de celle,pù l’acct 
dent feft rencontré. Au moyen dequoy incôti-, 
nentle mal eft deftourné:ou bien la marque f im¬ 
prime en celle loidgtaine partie qu’elle aura toa« 
chée,toute l’imagination & faculté naturelle le. 
tournant en ceft endroit. 

Du defordonnéappétit dejir infatiable des femmes en. 

ceintes,'a manger certaines chofes, endefaitlt dej^uelles 
elles tombent en wcomtenient. 

CHAP. V. 



’O r d r e du precedent difcours 
Émj requiert queie difcoure quelque 
tIk? P cu du degoutement des femmes 
p&H' grofles,& de i’infatiable éuie qu’el 
les ont d’aucunes chofes, veu que 
l’vn & l’autre gift en prefque lébla 
ble.raifo.Enuirô doncques letroifiéme mois,de- jj 
puis la conception,il y a vn v jce dit par les Gréez 
Citta,& parles Latins Pica, lequel tourmente Cittaho 
grandement les femmes grofles, durant lequel, cable\ 
à caufe des vicieufes & froides humeurs , 5cg rec ‘ 


de l’aigre pituite dont leur eltomac eftinfeété, 
elles défirent merueilleufement de manger des 
charbonsjdes efcailles de noix.Sc de la crayc, des" 
tais de potz de terre 5c autres chofes,qui totale* 
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ment ne font bonnes à manger.Le mal principal 
lement fc rengrege,lors que les cheueux commé- 
cent à venir à l’enfant,& quand elles font grolTes 
d’vne fille:à eaufe que lors par deffaut de chaleur 
les humeurs pituiteufes moins, fe cuifét, d’où ad- 
uienc que plufieurs flu&uations & rotsaffidus 
trauuaillét lors les fémes.Ace mal eftfortfembla 
ble lc degoutemét &"delicateflc qui leur vient, à 
quoy les homes & ceux mefmemcnt qui ont fic- 
ure,fôt aulfi bié fouuét fubiets:Mais(certes)lcs fé 
rnesgroflesquifôtmleftéesde telle imperfe&iô 
fonttellemét cfprifeS d’vn defir infatiable de quel 
que chofe,que fi elles n’é ont la frui&iô,elles met 
tent en certain péril de la vie, elles &leur fruift. 
Or font les femmes de Flandres la plus part fub- 
ïettes à tel mal, par ce qu’elles font de froide & 
m#ite naturc»aueclamauuaifenouuriture dont 
elles vfenrtTellement que de noftre temps y s’en 
eft trouué,lefquelles voyans vn certain perfonna 
ge refait Sc en bon poin&,& d’vn corps gras & 
poteléjont eu enuie de manger de fort elpaule: & 
pour-ce vn iourledid: homme voulant fatisfairc 
au defir d’vne femme grofl*e,depeur que fë fruid 
n’enfuft interefie, volontairement luy odroya 
& permit de ce faire : parquoy à belles dents elle 
en print vn bon morceau, & Payant vn peu maf- 
ché tout cru,elle l’aualla in continent,mais n’eftat 
pas encore côtente,elley vouloit retourner,l’ho- 
xnc la repoufla,& ne voulat pas foufrir vil e fecon 
de morfure, incontinent la pauure femme mer- 
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ticitlcufement trifte & fafchée, vint à enfanter Ôc 
comme elle portoit deux gémeaux, elle fit celuy 
mort qui n’auoit goufté de celle chair humaine: 
dequoy ie ne puis prefunaer autre raifon, linon 
que pour-ce que lafemme ayant le coeur oppref- 
(e de douleur, l’efprit vital fe diminue >&les hu¬ 
meurs deftinées à la nourriture de l’enfanr, 
font tranfportées ailleurs qu’en la matrice: 
de maniéré que l’enfant eftant deftitué de la 
nourriture dont la mere le veut aliméter,languir, 
oumeurt:car quand les pafiagesfont eftoupez, 
par lefquels la nourriture a accouftumé d’eftre en 
uoyée en la matrice,adonc neceflairement il faut 
que l’enfant foit fruftré de fon aliment, & con- 
fequemment priué de la vie: Que fi la féme grofi 
fe eft de robufte nature,& qu’elle puifle dompter . 
fes affe6tions,pour cela le fruid ne mourra point: | 
mais durant la vie il fera fort maladif: dequoy on | 
conçoit euidemment, que fait l’imagination de " 
lafemme,que fait le defir de quelque chofe veué 
ou çonceuëen l’efprit,àla formation du corps de 
l’enfant.Certes ceux ne me féblent faire contre la 
raifon de l’art, qui ne traitans les patiens tant à la 
rigueur & ne femontrans par trop rudes, quel- 
quesfois permettent à d’aucuns manger cer¬ 
taines chofes dont ils frétillent d’enuie, enco- 
rcs qu'elles leur loyent contraires , pourucn 
qu’elles n’apportent par trop grand domma¬ 
ge au corps : Car véritablement quelque- * 
fois par telle pcrmiflion de manger telles cho- 
Dij 
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fes,nousdeftournons de fort longues maladies, 
& qui par certains interualles vont & rëüiennét. 
Etdemoy, quand les malades font grandement 
attentiez de longues maladies, ma couftume eft 
de ne me r édre par trop fâcheux & obftiné à leur 
oétroyerce qtie d’vne trejf-grand enuieauecfla- 
teufes parolles & grande priere ils requièrent, 
quand fi ardammentils defirerét, & quauec vne 
grande allegreté & merueilleux appétit ils le 
mangent:à celle fin que la chaleur naturelle par 
ce moyen excitée,& les facultés intérieures eftas 
emeuesjles mauuaifes humeurs enracinées au 
corps le puiftènt digerer, & par l’ouuerture des 
paflages foy vuyder:pourcc fuyuant l’autorité de 
Bippoc Hippocras,i’ay efgard à quelquefois gratifier aux 
au liu. ï P atiens » & clorre les yeux aux chofes qui de 
^phor P euuenc beaucoup preludioicr: Car (comme il 
2 $' * diét) la viande &lebruuage, encores qu’ilfoit 

quelque peu mauuais , moyennant qu’il foit 
plaifat,eft à preferer a iceluy qui eft meilleur:mais 
moins agréable, La caufe eft, que toutes chofes 
plus elles font fauoureufes & plus plaçantes au 
gouft,auffi plus facilement elles fc cuifent enl’e^ 
ftomac & plus dÔnent de nourriture, par-ce que 
gayemenc & à grand plaifir les reçoit. Ainfii’en 
ay copneu qui pour auoir mangé des haranez 
I tous cruz &tous frais pefehez de la mer,ont per- 
L.jdu les fleures quartes, & les fleures erratiques. 

7 "Pour ce és maladies qui font defefperées, & qui 
/’ font venues au comble de leur malice, ie ne fais 
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grand fcrupule de fi grand defir de manger de 
quelque chofe, & ne me monftre trop diffi¬ 
cile & rigoureux à leur accorder ce que fi fort 
ils appetent : mais bien auec eledion & iugemer, 

8c en leur prelcriuantîa maniéré 8c façon d’en v- 
feriele leur oétroye par tel fi, queie m’alfeure 
qu’il deftournerala guarifon , & que ie voy bien 
qu’il pourra aflbpirôc eftaindre la maladie : car 
par celle grande ardeur 8c vehement defir de tel¬ 
le s chofes 5 la force & vertu dénaturé parauant 
endormie,eft tellementrefueillée,que reprenant 
fes forces,mieux elle combat fon mal. Ainfi nous 
repoufions vn mal par vn autre tout ainfi qu’vn 
clou par vn autre clou,& à vn mauuais neud, cô* 
me l’on, dit, nous appliquons vn mauuais coin: 
ce que nul ne doit trouuer impertinent , veu que 
melmes en d’aucunes maladies volontairement 
nous excitons la fleure, cfquelles autrement ne 
reftoit eiperance de guarifon.De faid,i’en ày co- 
gneu qui parf’eftre trouuez foudainement enua- 
his de leur ennemis, & par auoir eu vne frayeur 
inopinée, ont perdu la fleure quarte : ainfl qu’en 
noftre pais par vne foudaine inondation de la 
Mer furuenue àl’improuueu , vne certaine pecu- 
liere maladie qui lors couroit partout le pais, 8c 
qui ia auoit emporte ic ne fçay quant milliers de 
perfonnes , vint incontinent àprendrefin. Ce 1 
qui cefaiét pour autant que quand quelque trou- 
ble furuiét fans y peler,les amas des humeurs'jfef- J 
carcét ça 8c là, 8c les maladies par vne euacuatio ^ 
Diij 
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Critique viennent à fc modérer 8c appaifendont 
eft procédé la couftume que foudainement 8c au 
deprouueu nous pouffons ceux dans l'eau, qui 
parla morfure d’vn chien enragé défirent l’eau, 
la craignent tellemét que par vne crainte nous 
®n chaffos vne autre:Corne auffi no 9 irritôs d’au 
eus malades de maladies froides,& faifôs tat qu’il 
entrent en colere^& s'efchauffentjà celle fin que 
la chaleur naturelle eftant ainfiefmeuë,les hu¬ 
meurs crues & froides fe cuifent, Se la nature^ 
foit inciteé à dompter & vaincre la maladie. 

Que la femme fournit femence aujfi bien que l'homme, 
Cr quelle eji concurrente de tæimre. 

CH AP. VI. 

Açoit que la femence virile 
foit la principalle 8c la plus ver- 
tueufe,& qu’elle foit le commen¬ 
cement de l’aéfcion du mouue- 
ment, 8c delageneration,toutes- 
fois fe peut prouuer par fortes rai 
fons & peremptoires argumens, que la femme 
fournit auffi feméce 8c apdepareillemet à la pro¬ 
création de l'enfât. Premièrement inutiles & fru- 
ftratoires fcroiét en elles les vfàgesfpermatiques 
8c les genitoires,fi la femme a eftant garnie de tel 
le femence n ? en fourniffoit point de fa part.Mais 
puisque Nature tfa rie fai& à la volée 8c en vain, 
il eff necefifaire que les genitoir.es 8c tels vaiffeaux 
de Sperme foyétfai&s 8c eftablis pourl'vlage«de 
h femece,& pour la faculté d’engédrer: defqucjs 
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la force 5c la nature eft de fournir au Sperme vn© 
vertu fecôde 5c generatiue: Dequoy certes il n'y 
a rié qui porte meilleur tefmoignage, que ce que 
nous voyons de grades maladies & fort mauuais 
accidés d'icelles aduenir aux femmes, fi par l’irri¬ 
tation de la coapulation charnel|e, elles ne rédéc 
leurfemence: Tellement qu'il le voit plufieurs 
femmes vêfucspour auoir dilcontinué longue- 
mét i’œuure de Venus, pareillemét plufieurs fil¬ 
les ia meures 5c capables du malle, depuis qu’on 
attent trop tard à les marier encores qu'elles ren¬ 
dent leur menftrues en leur temps,ce néanmoins 
eftre trefgriefuemét tourmentées d’vndefïàille- 
mentdecœur,5cfuffocation de matrice Caril 
faut que chacun entende 5c tienne pour certain, 
que par la rétention delà feméce corrôpue. Na¬ 
ture eft plus interefieeque parla fupreffion des 
méftruesri caufe que la femence gaftée tourne 
en venin: Dont prouiennentles pâlies couleurs Comm ^ 
auxieunesfilles, quandelles commencent à fen- P A “ es 
tir leur cœur ( comme on diét) & deuenir amou- f0 . 
rcufestaulïi que fouuent elles foufpirçt, 5i qu’ci- 
les ont vn battement de cœur,par ce que la facul* AUX fi^. 
té expulfiue eft incitée à getter hors celle humeur es% 
exceaente & fuperflue. Que fi telles foyenc 
veufues couuoiteufes d’vn tel deduiél, foyent 
filles ia aagées , viennent à eftre mariés , 5c 
que pas le chatouillement de celle volupté 
elles rendent leur femence auec cffeéfc de grof- 
fclTe,incôtinentvousles voyez reprldre couleur 
D inj 
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& vne face vermeille côme rofe & deuenir dou-? 
ces & amiables,&: moins penfiues 6c chagrineu- 
|es principalement quand elles ont rencontré vn 
mary preux en l’execution venerique. Et comblé 
que IeliÇt nuptial ne foit ordonné à En de tels 
excez,toutefois ne voyons ce fexe mieux gaigné, 
ne fe rendre plus affectionné par quelque chufe ^ 
qui foit que fi le mary luy complaift en cela : De 
forte q par ce moyen tout eft pailîble en la mailô, 
& n’ya ne noife ne tempefte . Autrement fil eft 
tardif ou lafclie & recreu au meftier , tou¬ 
te la maifon va deffus delfous, tant font aucunes 
afpres à la befongne,que pluftoft en peuuét eftrçS^ 
laffées que faoules:ce qui m’a femblé eftre la prin 
cipale raifon à cognoftrc,que la femme en ce tel 
mutuel embraffement fournit feméce & y reçoit 
*tplus de plaiffr que le mary : car puis qu’il eft ainfi 
ordonné de Nature, que par fiffue de ceft efprit 
iilflatif&' parle chatouiIlemenndesixerfs,vne tref 
grande douceur deplaiïïr enfuit le flux du fper- 
megeneratif,& que la femme face double de* 
uoine’eft à dire,qu’elle fî ayde en 1’vne 8c l’autre 
Ufeme maniel ‘ c ( c ^ rc ^ ea «iréla femence de l’homme,& 
apletê au ^ c ‘* a fmmve'auec icelle ) il eft vray femblable 
fhome tfti elle y prent -pjaifir, 6c rend plus de femence. 

- r Dont aduienr communément que les enfansfôt 

corne La \ c • \ » , 1 

matière P* lis conî ‘ ormès a la mere qu au pere , par-ce que 
f r f U les forces de la merefont plus abondamment irn 
j jorme. f u f es en eux & pour celesaithcnt elles toufiours 
plus tendrement &ry font.plus affectionnées 8i 
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f )lus aflotées; car outre ce qu’elles y fournifTent 
êurfemenccj aufficftle fruiétnourri & accreu t 
<le leur pur fang. Pour-ce ie trouue Galien eftre 
de celle opiniô,qu’il eftimel efant receuoir quel 
que chofe pi 9 de la EÛere que du pere., & mefmes 
il rapporte la fonnariô & la difFercee du ftxe à l’af 
fluence dufangmenftrual, ôe la rdfembjànce,, à 
la force & vertu delà femencêttellemcnt que co¬ 
rne les Plantes tiennent plus de la fertilité du ter¬ 
roir quedu labour ôe main du laboureur, ainlî 
l’enfantreçoittoutes chofes plus abondamment 

de la merercar premièrement la femece des deux 
perfonnés ell efehauflee ôe coagulée par la cha¬ 
leur delà matrice, puis par le fang delà mere peu 
a peu prend augmentation:qui faiél .que l'amour 
des enfin* enuers les mer es ell fl grande par vne 
Empathie,c’ellà dire,par vne cotrcfponce ôe 
ipaffibnide Nature, <te plus amplement les forces 
dlbües font infufes en eux; Aufll toutes meres 
font beaucoup plus affectionnées enuers lespe- 
tis en fa ns que ne font les peres, lefquelz ordinai¬ 
rement leur font plus • feueres ôc plus rades : ce 
que ie croy cflre dénoté pat r£uangehfte,quandl 
fous le nom de Rachel,tl introduit les nieres dé¬ 
plorer la perte de leurs enfans^ ôc enauoirre- 
ceu en leur ame vne fl grande play è de la priuatiô 
d’iceuxjparlcmeurdrede leur teqdrefruiél,qu’el 
les ne pouuoyent aucunement fe tefiouir ny 
receuoir confort : tellement que fuyuant la 
lentence d’Euie il n’y a rien plus contraire aux 
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îoix de Nature, que voir vne femme oublier fon 
* enfant, & que toute affedhô maternelle oftée,elle 
foit inhumaine enuers fon fruidt, & en tiéne peu 
de compte.Bien voyons nousauffi vne inclina¬ 
tion & affedhon naturelle des peres enuers eux: 
mais qui fe demôftre bié. plus tard:car lors qu’ils 
font ia grans, les peres leur portent bié plus gtan 
de amitié, & lors fongnent àleur auancement, 
quand ils cômencent à conceuoir quelque efpe- 
râcc d'eux: Là où les meres lot pytoiables d’eux, 
durant qu’ils font ieunes,& tant plus y fontaffe- 
dtionnées que le petit aagea befoin de ayde & 
fupport,& pour ce leur font moins rudes & plus 
fauorablesqueles peres. Acefte caufcles faindtes 
cfcripturcs tant de fois inuitent les enfans à la rc- 
cognoiflance & rétribution ( laquelle à l’exmple 
des Cigongnes) ils doiuent a leurs pere & mere. 
La mefrne affedtion fe cognoit en la Poule,laqu$l 
le ayme trefeherement fes Pouffins quelle a cou- 
uez;& combien que le Coq ait mis és œufs celle 
force, par laquelle ilzfont animez ,toutesfois il 
> n’eft touché d’aucun foin ny amour enuers eux. 
Cottuee ' Or que l’vn & l’autre fournift feméce, nous en 
de U Pou vo y ons fexperience és œufs des Poules, Lfqucls 
e ' elles font fans eftre chauchées du Coq : mais 
s’ils font mis foubs la Poule pour eftre ccuuez, 
ils pouriflent pluftoft qu’ils ne prennent vie,là 

I , ouïes œufs que la Poule faidt apres auec l’ayde 
du Coq,produifent des Pouffins apres le vingt" 
^neufiefrae iour qu’ils ont efté mis, quê mefmes 
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iis piolcnt en la coque auat qu'elle foit rompue. | 

Celle portée doncques tac ennuyeufe des meres, J 
durant laquelle l’efpace de neuf mois elles nour- I 
xilfent le fruiéfc de leur pur fâg, enfemble l’amour * 
qu’elles ont enuers leur enfant nouueau nay, 8c 
lareffemblanceleplus fouuent conforme & de- 
mefme tcinél à celle de la mere,euidemment de- 
monftrent que les femmes contribuent fcméce, 

& qu’elles feruent autant à la formation du fruit 
que les hommes, lefquels apres auoir getté leur 
femence,& auoir accompli l’a&e charnel,fe reti- 1 
rent & ne donnent aucun fecours ny aydeàla 
femme pour accomplir le fruiét, combien que 
pendant l’efpace de tant de mois , la faculté de 
la matrice de la femme doit former £c labourer . . 
pluficurs chofes: Virgile 

, , Eneid.6» 

Et faut que par necejjite exprejje 
Ce qui s’unit,coagule comprejfe 

Ve longue main,a merueilles s’ajfemhle. 

Et preigne tout accroijjèment enfemble. 

V ou dépend Hefpece & lefexede l’animal :cejla dire 
auquel des deux doit eïlre attribué la génération du 
majle ou de lafemelle,a l'homme ou a la femme. 

-CHAP. VII. 


C Ombien que toutes chofes doiuent 
eftre recognues dépendre de ce grand 011 - 
urier de tout l’vniuers : toutesfois plufîeurs cho- 
fes fe font félon le cours de Nature , & fuy- . 
tient leur ordre,& fbt mues de leur propre & na~ 
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J turcl mouuemcnt & attendu que Dieu eftau- 
ï teur de toutes ces chofes,auffi a il accouftumé d’é 
i châgerplufieurs,& y procéder par vn ordre tout 
• au contraire de la loy de Nature, & produire au- 
cunes chofes en autre forme: Gomme pour exé- 
ple,la femme defirant auoir vn fils ,prie Dieu ar¬ 
demment de Iuy en donner vn,à la requefte delà 
quelle Dieu fie monftre exorable, ôc condefcend 
à fa voIonté:ce qui fera plus euidét par exemple: 
Gen.iy. § arra brehaigne,& à laquelle ia de long temps 
l les fleurs auoient cefle,côceut à Abraham(ia tout 
*) vieil & chenu)renfant Ifaac, auquel Dieu vou- 
lut toute rcfperançe defapofterité eftrefondée, 
& toutes nations p’rendre de là le commencemét 
ides . deleurfaiut & liberté acquifie, Anne pareillemét 
l{oysi. * (prefque demy morte de douleur êc ennuy défe 
voir brehaigne)fuppliant le S eigneur continuel¬ 
lement ôc quafi l’importunât de requefte aflîdue 
4-des pour auoir lignage,obticnt(quafî comme par for 

ce) Samuel le Prophète. Aufli la pitoyable ôc de- 
bônaire hoftefle d’£lifée,aux prières du Prophe 
luc.i. te eut vn enfant,lequel aufiï depuis fut refufeité 
de mort à vie.Ainfi Zacharie ia fort ancié & che- 
nu(Iadiuinepouruoyâcc conduifât ainfi toutes 
chofesjeut d’Elizàbethfia aufli fort vieille ôc en 
laquelle n’y auoit plus d’efpcrance de lignée) eut 
dy ie fainél Iea qui fut precurfeur de Ief Chrift* 
S emblablement,maintes autres à grande inftan- 
ce ont impetré de Dieu vn certain fiexe,à celle fin 
qu’il y euft quelqu’vn quifuCcedaft à l’hcritage. 
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desanceftres,&enpeuftiouyràl’aduenir: Orne 
peut aucüfaire doute,que telles chofcsne delpé- 
dent d’vn fpecial don de Dieu 3 & qu’elles ne for- 
tilTent leur effaiét peculier par fon vouloir, mais 
nous voulons icy traidter des chofes qui aduien* 
nent felô l’ordre des eaufes naturelles,& lefquel- 
les Nature à accouftumé de produire par fa pro¬ 
pre force & vertu. Nature donc en premier lieu 
difpofe vn corps propre & fortable aux mœurs 
de lame, Sc à chafcun accommode fa temperatu* 
retpour ce qu’il y a deux principes defquelz le 
corps humain eft fai&& procréé lefquelz 
rapportent la femblance à leurs pere & roere, Sc 
donnendefexe aufruiét.àfçauoirla femence,la¬ 
quelle eft commune à tous deux,& l’humeur mé 
ftruale propre à la femme feule, la femblance git 
en la vertu Sc force delà feméce de l’homme ou 
delafemmetde forte que pour l’abondance de 
la femence fournie par l’vn & l’autre , le 
corps relfembleàl’vn des deux: mais la diffe- 
rcnce du fexe point nefe rapporte à la femence, 
ains au fang menftruaUequel eft fpecial à la fcm<* 
me feule: carft celle vertu eftoiten la femence, 
certes attendu que celle de l’homme eft plus 
puiiïante Sc plus chaleureufe,toufiours le fexe re- 
tireroit àluy : parquoy l’efpece ou le genre de 
l’animal fattribue au tempérament des qualitez 
adtiuesjlefquellesgifent en chaleur & frigidité, 
& fè rapportent à la lubftance ou nature de la ma 
tiere fubiette, à fçauoir au conflux dufang men- 
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ftruahEt comme la femence fournit la force de* 
gêdrer & de former le frui&,enféble la matière, 
pareillemét font conioin&es les fleurs,'la matiè¬ 
re & la puiflance: En maniéré quecommclafc- 
GAlicn,U mence fert totalement de commencemét & ma- 
i.delafè teriel,aufli faitlefang menftrualde commence- 
mence» ment en pouuoir: car (comme did Galien) la fe- 
mence eft vn fangfort cuit parles vafes qui le 
contiennent:dont enfuit que le fang eft non feu¬ 
lement la matière d’engendrer le fruiéhmais auffi 
eft Sperme en puiflance. Or que le fang méftrual 
ait en foy 1 vn & l’autre,à fçauoir la matière & la 
faculté à engendrer quelque chofe , c’eft vn cas 
notoireunais la femence en ce qu’elle eft effeéh- 
ue,bien eft elle fort paillante mais en cas de ma¬ 
tière,elle ne monte quafi rien, là ou le fang mea- 1 
ftrual en cas de matière abonde graademettmais 
quant à cftre effe&if & auoir force d’égendrer,il 
eftfoible S i le cômécemét materiel de produire 
(felô lequel fort le S exe de l’animal)gifoit tout é$ 
fleurs,fans faute le fruiét feroit toufîours confor¬ 
me aufexede lamere,tout ainfi que fila vertn 
effe&iue eftoit feulement en la femence, il feroit 
femblableau pere.Mais quàd l’vn & 1 autre four- 
niflènt les deux principes,& que l’a b ondance de 
la matière prédominé es fleurs, & celle de la fa¬ 
culté & puiflance en la feméce, adonc à bô droit 
(ainfitcfmoignc Galien) le fruiét prend pluftoft 
ion fexe de la mere que du pere, combien que 6 
femence férue au principe materiel. Vray eft que 
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plus foiblemenr: mais lafemblance , iaçoitque 
l’imaginatiô y vaille beaucoup,ne rapportepoinc 
tant à la mere queau perc,côbien qu’il y ayt plus 
grande force en la femence virile : car le Sperme 
féminin ayant par le cours de neuf mois prins 
puiflance du fang mcnftrual, eft d’autant plus ac- 
crcu que du commencement de la concept ion il 
eftoit furmonté, attendu que c’eft le propre de la 
femence delà femme d’augmenter & enfoncer 
pluftoft fa propre fubftâcc,quc celle de l’homme: 
Par ainfi la femme non feulement fournit matiè¬ 
re à former l’enfant, mais auffi la force & faculté 
de l’accomplir,combien que le Sperme féminin 
foit la familière nourriture delà femence virile, 
a caufe de fon humidité & fubtiîité, & pour ce 
auffi plus commode à bien & proprement for- 
mcr:de mode que ainfi que d’vne cire ou argille 
molle & fouple,la main de Tournier peut former 
tout ce qu’il veut, ainfi la femence & fang men- 
ftrual de la femme infifte effe&ueufemétà la for¬ 
mation, 8c paracheue totalement le firuiét : Ou 
bien fi vous voulez de tel cas prendre compa- 
raifon de la nature des chofes, ce que la terre eft 
aux plantes ,celaeftla matrice en la conception: 
car ainfi que la femence des plantes a beloin de la 
terre,à fin qu’elle en foit nourrie & augmentée, 
ainfi le Sperme viril requiert vne mere qui foit 
touchée de defirde generatiompar l’humeur de 
laquelle & pat Tarroufement du fang venant 
de fes veines, le fruiét prene nourriture . De 
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la côfiderez de combien grande fubtilité & indu 
ftrie vfe Nature à conceuoir & former l’homme: 
lequel d’vne vertu en foy naturellement infufe, 
deuient grand, & par fccret accroilfement par¬ 
aient à force parfaire. 

}Des enfantemens prodigieux & monjlruenx , & mcU 
demmet qiiefignijie leprouerbe y l\ eft nay au quar¬ 
tier brifanr, cy autrement explique qu’il rieft en ci 
mien lime mefme y napas long temps mis en lumieife. 

chap. viri. 



, I la nature de l’homme 8c fes 
5 parties devinées à génération font 
? bien difpofées » & qu’en icelles n’y 
I ait rien à redire,elle produit vn en- 
fant beau en toute perfeéhô: mais 
s’ily a quelque tare, ou que les femences foient 
brouillées & confules,ou que les principes dege 
neration foient autrement qu’il ne faut coagulez: 
adonc fengendrent des enfans monftrueux. Il y 
en a qui fouftiennent que pllifieurs tnôftres pro- 
üiennent par l’influence des conftellations cele- 
ftes,& par les mutuels afpeéts des aftres en puni¬ 
tion des pechez:ce que ( commeie côfefle eftre 
vray ) aufli voudrois-ie bien maintenir que la 
plus part aduiennét de la mauuaife difpofiriô de 
la matrice, de la femence fouillée & corrom¬ 
pue^ de la façon extraordinaire,par laquelle on 
fcpeut 
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Ce peut comoindre : car comme en la fonte, fi la 
matière eft impure, & non bien nettoyée defes 
crades ôc ordures, fi le vaie ou rcceptade c(l de 
trauers ou recourbé entr ouucrc, ou faiéfc à plu- 
fieurs angles,ou totru,fédu entortillé de pluficurs 
canaux,ou qu’il n’y ait pièce qui tienne enfemblç 
nous voyons figurer les images ridicules &ab- 
furdes qu’on a horreur de voir : femblablemcnc 
fi les lieux font mal difpofcz, fi la matrice encline 
en l’vn des codes, & que la matière ne foit apte, 
ou foie mal temperéedamais Nature n’en rendra 
belle & payfai&e forme. Ainfi les femmes du bas 
pais, mçfmemcm celles qui demeurent éslieux 
eirconuoifins de la Mer, pourcc qn’eilrs fe tour¬ 
mentent fort,& fe menuet quafi (ans ccfte en ac- 
eomplid"ant l’œuure de Nature communément 
donnent des formes eftrâges & in aeeouft innées | 
àleur fruiélicn manière que .non feulement ^pl¬ 
ies produifét vne maife de chair qui n’a nulle for¬ 
me, & qui mefmes refifte àyn t.tenchantde cou- 
fteau,raais au ffi enfantent quelque chofer.de yi- 
laine figure,qui fc remue & qui a ,vie & qui foule- 
met tiér quelque peu delaformc de lœuure côraé 
cée,à la l emblîce des pre m îers lin eamés qn e/ai 6t 
vn paintre auec va charbô ou crayon: Defondes 
mariniers,aufqiiels eliesfontla pltis/partjb wÂéss, 
qu and apres vn long voyage ils fôt ïous gay$ ai'~ 
riuez à,port de falutnacontincnt les accoUent fas 
auoir elgard à leurs,fîeurs,& fans obferuer le têps 
du deffaut de Lunc,ou qu’elle eft en comonôfcio 
E 
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auec le Soleil : auquel temps vn tel embrafleméi 
àcaufe des menftrues desfemmes eftfortdâge- 
reux àraifon,quelorsla femence ne fe peut pré- 
dre 8c deuemét vnir auec le fag de la fémc;dontil 
aduient,que ce qui s’eft engendré* s’efcotiie 8c k 
perd ou bien s’il eft retenu , Nature ne peut éla- 
boiirër vne matière ainfïconfufe & mal al'iée:Ea 
quoy non feulement l’incôtinence des hommes 
eft à blafmer,mais auffi celle des femmes iefquel- 
les pour n’auoir eu de long te mps la Compagnie 
t dé-leurs maris s'ingèrent fouuuer d'elles mefroes, 

| &c ardemment rauifïent la fe'me nce(come vn hô- 
- me affamé la viande, 8c comme vn Gerberus 
; quelque bon morceau)Qui eft caufe que la facul 
té delà matrice eft totalement prinéede fonef- J 
perânee de génération, ou bien fi elle s’efîaye de 
faire quelque chofe, & qu'elle mette la main à 
l’ceMire,elle donne vile figure au fruùft toute au¬ 
tre que celle d’homme. Quelque fois auffi trois 
mois apres, ce vilain amas d’ordure fefcoule en 
grande abôdance par lopins enguife de quelque 
laie efgout de nauire: Dequoy approche fort vn 
certain flux , qui quelquefois tormentc 8c irio- ‘ 
• • lefte grandement les femmes, pour les griefues 
trenchées de ventre qui benfuyuct en noftrc palis 
attendu qu’vne telle conceptiots communément 
- fe faidl par ia force, de laquelle defcoulét les mé- 
ftrues,qu’ils s’appellent l’enfantemét de la Lune, 
vfans dé ce raotMancieindt. Oc feçhargequel¬ 
quefois lans compagnie d’hôme, par vne luxure 
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imaginée grandemét qui démangé ( commè 1 oi> 
dit)& qui fonr fort lafciues & veneriques : teller 
ment que par frequens regards & attouchemens 
des hommes,leur femencele coagule Çc congla- 
tine aucc le fang menftrual,§c la faculté de la ma¬ 
trice au ec la chaleur naturelle, efbauchent quel** 
que proieét d’vrianjmal. Mais puis que la caufç 
formelle ÿ défaut,à fçauoir fperme viril, que tien 
lieu de l’ouurier, certes la matière que la femmp 
fournit pten t vne eftrége & lourde forme. Quel- 
quefois aufli autant en aduienr par là compagnie 
de l'homme, quand au defaut delà Lune, &lç 
quatrième iour apres quelle eft nouuelle,(qui eft 
lors que les menftrues coulent aux femmes)il ac¬ 
cole fa femme fans auoir aucun rcfpepfc aux cours 
de Nature , comme celuy qui dcftourbc vnflux 
nature}:Ce qu'en noftre pais il dient en co'mmç. 
langage, pifer contre U Lune , ,££ cçux qui en font 
conccux font par les Latins didts, Nais au deffauf 
de U Lune, pour autant quils ont ptins commécer 
ment de vie à la malhure, & le commencement 
de leur procréation, contre l’ordre &reigledp 
Nature. Dontil aduient que.qeux qui font ainft 
conccus,ontcouftumierement malheureufeif-, 
de toutes chofes qu’ils entreprennent. Aufli cer¬ 
tes quand l’homme fe conioinél à femme au 
temps des menftrues,il eftpuppc le flux,de for¬ 
te qn’il faut que le fang retourne en arriéré tk (e 
regorge : ainfi qu’on en peut voir l’experience és 
tôneaux de vin:& quàd l’on faigne du nez, a.loçs 
Eij 
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qu'en y mettant vn faucet, ©ule bout d’vn mou* 
choir tors en mode d’vne tente,nous arrcftonsle 
vin,& reftreignons le fang: Laquelle retétion de 
de fleurs n’eft ne bonne ne nccelfairç, confldeté 
qtielafemencc (eftant vne fois méfiée auecvne 
telle humeur) ne peut former vn homme pur & 
«et que c’efl: vne matière totalement impure & 
nullement capable à reccuoir aucune belle ne de 
ccntc forme. Dôques à bon dronSt, & fuyuant le 
commandement Diuin, Moyfe me femble auoir 
5 bien défendu, que nul n’cuft affaire à femme qui 
• euft fesfleurs:car au vray,à peinepourroir on di¬ 
re quelle macülé & contagion,quel dommage & 
qu’elles incommoditez de maladie encourent 
ceux,qui trop fùbieéfcs à leurs plaifirs embraflent 
d’vn grand cœur telles femmes:par ce qu’vne tel 
le côtagion saugmentant petit à petit, 8c finale- 
met venat a, en via hic toutela diCpofltiô ducorpsin 
fe&eà la longue dë ladrerie: Ce qui aduient bié 
pliiftofl,quâdlafémecftentachécde quelqu’vnc 
de ces maladies, gufpour leiourdhuy font com¬ 
munes aux paillardes publiques : car lors,par fon 
P*oit yië attoucherhcnteîiëanfë&ë & corrompt t-but dVn 
net les im venin trefoudain: Parquoy nul ne Ce doit tant ef- 
ferfeftios bahir doit procèdent tant d’enfvntemens mon- 
des mem- ftrtmix tant d’hommes fi difformes, tant d’vlce- 
hres. rez, mutilez, ëontrëfais ayant les ïambes tortues 
| 8c boffucs, ayans t'Snt d’hemorroides au fônde- 
^ ment, tant dë poylins & bofles chancreufes és 
haines & quant à Lame, tant de gens lourds,ou- 
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blieuXjcftourdis, vils & ignaues lois tranfpprtcz 
infenfez, & fans aucune raifon attendu qa ih ne 
prouiennent d’autre caufeqw d vne delordon- 
née copulatiô charnelle:* faite en temps mdeu, 

ou bien piuftoft font defeendus en la ltgnee par¬ 
la femcnce viciée & corrompue des peres & me- 
res. A celle caufe ils doiuent bié condcrer en eux 
le tort qu’ils fôt a leur lignage, de s adonner ^inli 
indiferetement à génération fans horreur de l m- 
feftiondela femme fans egard de la Lunailott: 
car lors ils font caufe que les enfan$,quilz engen- 
drct,font priués de tous les dons & lîngularitez 
de Nature,dont font abondamment douez ceux 
qui font bien naiz: De forte qu’ils ne font pro¬ 
pres ny a près à rien faire qui vaille. Qu? s’4 
en mettent en deuoir, ils n’ont iamais bonne 
ilfuë ny prolpefe fuccez de tout cequils entre¬ 
prennent : car ils font d’vne nature imparfaite, 
pyans les fauchez naturelles, 8c tout ce qui peuc 
aider l’homme à faire deueraent fes aélions>afFoi 
blis,& imparfaits côbien que non par leur faute 
ains par celle de leurs pere §C mere(lefquels inde- 
centement & cotre l’ordre de Nature le font alfe 
blcz en téps indou de génération: Et pour-ce ont 
elle priuezde plulîeurs choies } donc les autres, 
font lîngulierement douez,ou bien en ont en pe¬ 
tite part,ouaucc quelque grand mal-heur: N’e». 
Hans aulli moins interefles en l’amc, comme c-> 
ftans priuezde toutfens commun d’humanités, 
ellans lourds, abellis & mal propres à toutes 

Di!) 
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chofcs, & nullement à comparager aux autres en 
aucune excellence de doétrine, en dextetité d’en 
tenement,ny fubtilité d’aucune inuenrion,ny en 
aucun jugement ou prudendence.De fait,ces an¬ 
nées paflees vue femme demeurant en vne cer¬ 
taine ifle,s’adrefla à moy pour luy feruir de mede 
çTn, laquelle ayant efté engreftee par fon mary, 
Bijloire (qui eftoit marinier ( le ventre luy commença à 
mo- croiftre à telle & fi extraordinaire grolfeur,que’l- 
Jlremer- le ne fembloit fuififante à porter Vn tel fais. Le 
tiçiümx ; temps deneuftnoispafle qui font les trois quarts 
d’vnan,lafagefemme ayant efté appellee, tout 
premièrement auec vne grade peine & grande 
detrefte,elle enfanta vne certaine maflè de chair, 
qui nauoitâucnue forme: laquelle ie conieéture 
icelle auoir fur engendré (qu’on appelle fuperfe- 
tation) apres auoir légitimement conccu. Icelle 
lourde malle auoir dVft cofté & d’autre deux an- 
ces longues en mode de bras,& fi fe mouuoit, & 
fembloit quelle euft quelque vie en foy, anfi que 
les efpôges,& les vrdes de mer,que nos gés appel 
lét ElfcHouvvedefqùellcs on voit en grâd nôbre 
flotter fur mer en Efté>& tirées hors de l’eau glifi 
lent merueilleufement, & mefmes, fi elles font 
longuement maniées,elles fe fondent. Peu apres 
luy fortitdu vetre vn môftre.ayât vn bec crochu, 
lecollôg & rondjles yeux fort mouuas,la queue 
longue & pointue,& fort agile des piedz: lequel 
fi toft qu’il eut veü lalumuiere cômeçà demener 
v?f grand bruit par toute la chambre courant e! 


) 
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& là pour fe vouloir cacher quelque part: mais à 
la Bu les femmes l’atrranperenç, Sc auec des coif- 
fins Sc oreillers,l’e toufrerent. Le genre demon- 
ftce.pour ce qu’il auoit tout beu & fucéle fang 
de l’enfant,fut appelle S afue, en noftrç pais Snyg 
hers.Finaieraent,céile femme fit vn enfant malle: 
tellement meurtri Sc defehiré par ce monftre, 
qu’il furuefquit bie peu apres auoir efté baptifé, 
& la femme ayant eu grand peine à fe remettre 
en fon premier eftat,in’a conté au vray les grades 
moleftes Sc tournaens qu’elle en auoir enduré : a 
laquelle l’ordonnay vn bon régime,enfemble les 
chofes qui luy eftoient propres à reftaurer St re- 
ftablir fe$ forces; car elle eftoit toute fperdue, Sc 
merueilleufement débilitée: Toutes lelquelles 
choies Sc plufieurs autrcs,doiuent feruir d’enfei- 
gnement à vn chacun , que tout fe fâffe droit Sc 
par ordre en celte conionélion,de peur que quel 
que tort ou deltourbier foitfaità Nature: En 
quoy certes vn tas de vanteurs font grandement 
a reprendre ,lefquels font dutout defordonnés 
en cett aéte , fans vouloir fouffriu qu’on leur 
preferiue aucunes loix de modérer celle volupté: 
De forte que fans aucun refpeét de concoéti- 
on ou crudité d’eftomac fans aucune différen¬ 
ce du iour ou de la nuiét, mefprifans route op¬ 
portunité en tel cas requife quand il leur vient 
àplaifîr , ilz fatisfont àleur luxure Sc appetit 
volupptueux,& fe vantent auoit tant de l’hom¬ 
me en eux , que pat quelque continuation 
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êc effort qu’ils en fafTent,iamaisils ne s’en foulent 
nyne s’enlaffent. Les hommes tant excefsifeu 
paillaidif^c me femblent totalement ignorer à 
quel vfage font données à l’homme les parties 
generalcSjCommc ceux qui en vfentnonpouren 
f iintci- gcndi'er &auoirlignéeains lcnlemétpourafîou 
ijcyoïu u j r j eur (ale lubricité, & les conuertiifent à vn 
ts plaifir inutile àgeneratiommais tels certes à la fin 
porteront la peine d’vne telle dcfbordéc & effre- 

( née luxure ayant les articles &ioind:ures des 
pieds ôc mains tous contrefais & nouez degout- 
< tes. 

Par quel le maniéré peut engendrer fils eu fille, celtty 
qui end defini incidemment, de quelle cauje s’engen* 
drent les Hermaphroditesicefi a dire ceuxqui ont les deux 
fèxes énfemlAe. 

CH A P. IX. 

S I quelqu’vn defire auoir vn fils, ou vn autre, 
vne fille,il faut atunt toutes chofes, qu’il ait 
cecypour toutperfuadé , que lefuccez & vrais 
co'mmencemens en doiuenc eftre reclamez de 
Dieu , auquel la caufe d’vn tel effe& principalle- 
ment confifteiCar quelquefois il aduient,quc co 
bien que les facultés naturelles foient bien dif- 
pofées neantmoinsles hommes deuiennentfte- 
rilés & font priuez degeneration.Dequoy Dieu 
par O fée le prophète menace ceux, qui contre 
ion ordonnance tk commandement fe contami¬ 
nent par vne illégitime copulation charnelle, ou 
quicerchtnt autres moyens d’auoir lignée que 
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par lay.Pource» dic-il^qu'ils font allez d Belphe- 
gor,c’eft adiré à l’image &ftatue de le, ir Dieu 
Prirape,& qu’ils fefonc adonnez àvilanie, leur 

gloire s’euanouira de leur ventrcjde leur conce¬ 
ption &de leur enfantement. Ieleur donnera/ 
vnc matrice fterile,& des mammclles taries: leur 
racine fe fletrira,& ne produira aucû fruidfc. Que 
s’il aduientqu’ils ayeat desenfans,iemettrayà 
mort leur fruit tât aymé & frcher.Lefquelles pa~ 
rolles doyuent grâdemét aduertir chacun,& ad- 
motvnefter, que toutes entreprinfes dot Dieu eft 
irritéjne ptofperent point & ne tirent qu’a infor¬ 
tune & cncombrier. Pareillement en Ezechiel, 
Dieu vfe de mefme menace enuers aucunes fem¬ 
mes fuperfticieufes-vdc ce quelles lamentoient A- 
donis, mignon de la déeffe Venus : duquel elles 
folemnifoient (par anniuerfaire.) laftatue en for- ^ 
me d’vn beau ieune homme occis par vn faglier 
au droit des parties hôteufes,mais fi point il n’efl: 
offencé contre les homes, & qu’il permette tou- ) 
tes chofes aller félon l’ordre de Nature, & félon 
leurs loixjil n’efl: pas defédu de ccrcher de moyés 
te fecours externes, & d’ayder à l’imbecilité de 
Naturejfi quelquefois il aduiét que par quelqe, 
caufe occulte & cachée onnepuifïe auoir enfâs 
& qu ô fen trauaille en vain. Or y a-il deux cho¬ 
ies,par Icfquelles principallementfaccomplir l’a- 
&e veneriquèj& qui ay dent grandement à engé- 
gendrerçnfms : La première eft la femence ge- 
üitale laquelle vient partie du cerueau & de tout 
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I-c corps, &: partie dufoÿe, vraye officine &ou- 
uroirdufang. L’autre eft l’efprit procédant du 
cœur par les arteres : par la force duquel la uerge 
fedrcflc 6c deuientroide, 8c parl’impulfion du- 
quel,la matière delà femence eft pouleé 8c élan¬ 
cée. Auxquelles deux chofes , entreui-ent l’appetit 
& le delîr de telle œuure de Nature: lequel eft ex 
cité & enflammé ou par l’imagination, ou par le 
regard & œillades de belles femmes. Desquelles 
aydes quiconque eft defpourueu, ou bien les à 
lafhes 6c foibles, il doit diligemment cercher la 
maniéré par laquelle vntcl defaut de Nature fe 
peut reparer, 8c les forces d’icelle fe reftaurerf De 
forte , que comme nous voyons les champs ftc- 
% riles eftre rendus fertiles par le labourage 8c indu 
ftrie des hommes,& les plates infertiles,produire 
force fruidt par la diligence qu’on y employé; 
ainfi à bien cultiuer vn tel fons,la medecine ayde 
grandement 8c remedieaux vices de Nature, & 
comme fi ce fuft vn champ fterile, parle bien fu¬ 
mer le rend de bon raport:En maniéré quelle ré¬ 
duit àfonvray tempérament la chaleur languif- 
fante,les rares 8c péris efpris ,1a feichercfle coti- 
ioinde à la froideur, l’imbecilité de nerfs & des 
parties genitales:& d’autre Cofté faidtfon effort 
de deftruire toutes chofes qui oftent l’efpoir à 
l’homme de pouuoir engendrer. D’auantage,at'' 
tendu que les viandes 8c les qualitez élémentai¬ 
res font fort propres à ciufer changerait, 8c à ré¬ 
duire vnemauuaife dilpofition de corps à me il 
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ïeare,ileftncceiraire que telles gens vient des vi- . 
andes,dont Nature peuteftre rendue fécondé & Punies 
generatiue. Or entre les chofes qui elmeuuent rejïauratf 
luxure, & qui font propres à former Sperme,fôt ucs “ e 
nombrez les viandes df bon fuc, 6c de grande ture * 
nourriture, & qui rendent le corps fain , chfpoft, 

& en bon point,telles que font les viandes chaiK 
des & humides. Carlafubftance delà femence 
(tefmoing Galien)fe faiùt delà pure, bien cuite, 

& ucnreufefupeifluitédulang: Oùilfautnoter 
que la force d’augmenter &c accroiftre la fem en- 
ce,gift en aucunes chofes, & és autres la vertu 
d’inciter & efmouuoirle chatouillement, 8c de 
boutter hors l’humeur Spermatique. Les viades 
qui fournilfét de matierelot epufs de Poules,Phai 
fans,Griues,Mcrles,Becquefigu.cs, Poulets, Pi¬ 
geonneaux, petis PafTereaiix,Perdris,Chappons, 
Eftodeaux, Amédcs,raifins cuits,& raifins de Co 
rinthe,tous bons vins & délicieux,doux & purs 
fans eau,& principalement vins mufeatz: Et cel¬ 
les qui font drelTer les parties génitales, & leur 
cauffent vn chatouillemét, font le Satyriô à trois 
fu cille s, le chardon à cent telles, le crelfon alle- 
nois,la torterelles,lespafienades,les cardons 
&artichaux,les oignons les naueaux & raues, 
lesafperges, le gimgembre confit, Galanga,le 
gayeulderïuiere, & cetera. Mefurc comme diç 
Columela. 
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Columel. Raquette aujfi,propre a mettre en amour 
h.io. ces amoureux: ept on ~\afcmant au tour 

Ve Priapus,DÎeu roide çr frufhteax, 

Four efchaùffer les maris pare feux. 

Toutes Icfquelles chofes & affez d’autres,efmcu- 
uent les reins, &. incitent à l'amour : Tcllemenr, 
que comme nous voyons mettre tout première¬ 
ment force poudre dans les harquebufes Bc arti * 
leries,& les remplir de boulets'puis apres y auoit 
mis delamorce &yauGir mys lefeu auec vne 
corde aluméc no 9 voyôs fortir le boulet auecvne 
merucileufe impetuofité : ainfi en cell CEUure de 
copulatiô charnclle,il eft beioin de deux chofes 
pour ne point perdre fa peine, c’eft à feauoir qu’il 
y ait abondance de feméce, & vne certaine force 
Sc vertu,par laquelle la femencepuiire cftre pouf 
fée hors, & inféré en la concauité de la matrice. 
Que fi tels ballons à feu font vuides ou de nulle 
valeur , ou que la poudre ne vaille du tout rien, 
adoncils nontaucunc force à batre murailles 8c 
rempartSjny ne mènent grad bruit,ainsfeulenicc 
vn petit fon à la manière des vefics enflées dont fc 
louent les petis enfans. A celle caufe,en noftre cô 
trée,les femmes des falines difènt communemét 
ceux affez bien tonner,qui. en vain & fans getter 
I femence,biffent & rrauaillent vne femme, mais 
qu’il ne pleut rien pour cela: c’eft à dire,que pour 
cela les parties intérieures du ventre n’en font 
mouillées & artrépées delarofée hquoreufe:car«^ 
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tels ont bic les veines enflées,mais defpourueues 
de Sperme.Parquoy fi ceux qui font mariez veu¬ 
lent bien gratifier à leurs femmes, & les rendre : 
fort affedionnécs,qu’ils n’y aillent point defgatv • 
nts,autrementilsfeles rendrôt maulTadcs,fachcii 
fes,& en rien qui foitobiffanresimais quand ils fe 
fendront à plein pourueus de ce qu’il faut, qu’il 
treutient l'opportunité de fe pouuoir non inutile 
ment employer à la befongne,qui eft lors princi¬ 
palement que leurs fleurs font bienvuidées : car 
ceft egouft d’ordure empelche que les femences 
ne feprennent & vmflent>& fai& que la matrice 
n’eft aucunement capable de concep tion : pour- 
cc quand les méfixues auront celle, & que la ma¬ 
trice fera bien efpurgée,adonc fans aucune con- 
ionélion cnorme & dereiglée>& (as y aller à trop 
uiolentcs lecouflcs,qu’ils remploient à generatic» 

& apres telle copulation charnelle ,1-cgitimemét 
accomplie, que la femme fe tourne doucement : 
fus fô coftédroit,&ayant la tefte balle & le corps i 
auailé deuers le cheuet, qu’elle s’en dorme & rc- 1 
pofeicar en celle manière les fcmences feront de l 
ftournées au collé droit de la matrice confequé- j 
ment en fortira vn malle.D’auantage la faifon de 1 
l’an,la région, l’age d’vn chacun, & les viandes J 
chalercufes y font beaucoup d’elfeél: car l’ellé, 
pourueu qu’il ne fort trop ardenr,ell bien la faifo 1 
la plus commode à engendrer enfant mafleipar- A 
ceque le fperme 5c le fangmenftrual pour la qua- } 
lité de l’air qui lors enuironne les pcrfbnnes 
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conçoit plus de chaleur. Pareillement la région 
chaudefl’aage meur & parfaid, & les corps fort 
Ve!us:fonc plus aptes à engendrer malles. D’auï- 
tage,y a maintes chofes*qui par vne vertu fpecia- 
le & occulte,& par vn efted fecret, font fort cô- 
imodes à cela. Ainfi l’herbe Mercutiale ( dont il 
s’en trouue de deux lortes,àfçauoir le malle & 
lafemeile)eft eftimée tresefiicace à produire le 
fexe de fon genre: tellement que fi apres le pre¬ 
mier iour de la vuidange des fluurs, l’on boit par 
quatre iours de la concodion ou du ius du malle 
ils donnent vertu à la matrice de procréer vn fils: 
Comme aulfi fi l’on prent du ius de la femelle,par 
autât de iours, 8c à la maniéré que deflus,il prefte 
occafion d’engendrer vne fille : principalement: 
fi lors que les fleurs font palTées, l’homme & la 
femme par mutuelz accollemens entrent en leur 
chaleur &c corifequemment ont compagniel’vn 
del’autre : & (comme ie penle ) par celle raifon, 
que le ius du masle purge & elchauflre laconca- 
ùitédroite de la matrice , & leius de la femelle, 
la gauche. Dont fe fait, que l’humeur froide eftât 
oftée,la femme el't rendue capable de conceptiô: 
car tout ainfi qu’é vn lieu fort moite & marelca- 
geux,les fcmences des plantes font fuffoquées,& 
ne peuuent ailement prendre racine, ainfi par la 
fuperfluité de celle humeur froide, les femences 
font tellement amorties, que la force & faculté 
de la matrice de la femme ne peut former aucune 

elpecc ne fexe.La mefmc vertu & effed ont aulfi 
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le Sefeli de Marfeille,la Sauge,la noix muguette* 
je vray Cinamome,la Cafleen efcorce,le Zedm- 
aiium,le bois d’AloësiWpergoutc ou Matricaire, 
toutes les efpeces de Calament,autremét Poliot 
faüuage,ou herbe à Chat, l’Alperge fauuage, le 
Diptam ou Gingembre de iardin, l’Etile campa- 
ne , la racine de Glayeul , le iusde Benjoin, 
& infinis autres tels fimples,qui châtient les ven- 
tofites, & qui greuentles parties des excremens, 
8c efpoiflc crafle dont ils font enduits, & les pré¬ 
parent côme v ne terre de nouueau cukiuéc pour 
îëmer.D autres auffi font par autres propres ver- 
tus,que la matrice foit moins g!ifl'ante;& moins 
coulante, & que plus fermement la femences-’y 
tienne comme font toutes elpeces d’Ambic,les 
limures d’yuoircde Styrax calamite,la. corne de 
Cerf,le Sumach,lesongles odorants de Confia- 
tinople,la graine de Murthe,lesoyfeaux dits Gai 
bules,lès noix de Cyprez,l’Encens & fôdcorcc, 
le Maftic,la Betoinejesdouz de girofleifherbe 
pe quintefueille:& les rofesrongesîDoiitles vns 
appliquez extérieurement, ôc les autres prins in- 
terieuremenr,renforcent la mutrice,& confumâs 
Thumeur fupeiflue,rcfleriet icelle QW,qerte,& luy 
donnent force de retenir le Sperme^ Et pource 
que les femmes deçà Jcsmonrs, fontifouuent af¬ 
fligées du mal de là rherc(quils appellent) & d’au 
très vices deJa marrice,il leur eft befoing de fac- 
couftumeràfvfage de ces chofes fur .foutes au- 
ires. Q_ue fi lesheux font par trop defechez il 
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fautvfcr de medicamens 8c viandes & qui mode 
rement humectent. Au furplus ceux qui fe veulec 
rendre dignes del’eftat de mariage, & qui point 
ne veulent eftre fruftrez derefperance qu’ils 
ont d’auoirlignée,doiuét accepter cefte-loy c’çft 
à feauoir quils ayét la Cppagnie de leurs femmes 
par interualles de temps,dé forte qu’ils n y fpict 
ny moins ny plus afiîdus qu’il eft de raifon : car 
véritablement Tvn 6c l’autre eft fort inuifiblç à. 
génération attendu quccfpandre demefuremêt 
fafemencc,efpuife grendement les forces de la 
perfonne,& & confirme les efprisjauffi la retenir 
plus long temps qu’il n’appartient & difcôtinuet 
totalement l’viàge des femmes, rend la femence 
de nulle vertu,& moins virile. Aulîx en tel cas faut 
grandement confidererTopporrunité & obfer* 
uer le temps conuatfic pour la compagnie de fa 
femme enfemble quel fexe vous auez conceu en 
l’elpritde vouloir engendrer. O r deferit fort bié 
0 fuicene Avicenne yautheur non vulgaire & de non pe- 
Zr fort tire authorité.le temps & la manierefie procrea- 
tfinion. tion de Tvn & de l’autre fexe . Quand (dit iljles 
fleurs ont ce (Té que la matrice eft nette & bic pur 
gée(cequi aduient quafile cinquiefme ouïe fe- 
ptiefme iour) fi l’homme toucheeiors à la femme 
depuis le premier iour que le cours de méftrues 
eft fini iufquesau ciuquiefme,ils’engendrcra vn 
filsjfi depuis le cinquiefme infques ,au huitftief 
me, il s J engendrera une fille. & fi depuis le hui- 
iliclme iufquesau douxiefmede de rechef s’en¬ 
gendrera 
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ééridrcravn raafle : mais fi apres ceftuy nombre 
de iours,il vient à auoir fa compagnie, il s enge- 
dreravri Hermaphrodite. Et combien qui’lne 
rende raifon de tels effetsrtoutesFois tl me Fem- 
ble qu’on en peut bailler dallez probable . Car 
les premiers iours,la matrice ayant cfte bien net¬ 
toyée,^ toute l’ordure menftruale bien vnidée* 
elle côçoit plus de chaleur, par la quelle le Sper¬ 
me viril eft plus efficacement coagité & prinsa- 
uec celuy de la Femme,& adreffé au cofté droiéfe 
de la matrice par la Force attraéfeiue du foye & du 
reindroiét, dcFquelsnulîi lefang chaule eft dén¬ 
ué tous ces tours, là pour la nourriture du Fcuiéfc 
futur ^ Car les parties gauches toutes FrilleuFes 
quelles font,& depourueues de Fâg, nè peuuené 
incontinent (apres la vuidange des fleurs) eftre 
.chofes ains plus tard, & en bien plus petite quan 
tité,Ie Fang eft attiré des veines de la partie fenef- 
tre,lcfquelies ilsappellent,cmulgétes fc’eft à dire 
qui tentent & attirent ) & lefquelles Fc coulent 
au long de la ratelle& du roignô gauche : de For- 
teque dcsapresle cinquicfme iour iufques ail 
huiéFieFme il découlé quelque Fang d’icelle pour 
nourrir le Frui6t,à cefte caufè quad les parties Foc 
leur deuoir, & les droiétes ceftent, alors à caulè 
de 1 aftlette du lieu 8c de la nourriture Froide,d s’f 
géndre vne fille,Puis apres le hui&iefme iour,.dc 
rccheFles parties droites reprennent l’office de 
fournir le Fang pour nourrir le Fruiét malle : mais 
e.e temps expiré,par ce que le fang menftrual de» 
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coule indifférera ment de tousles deux collez,& 
que par labondance de celle humeur froide,b 
matrice-elfe amortie ,aufsi quelafemenccnetire 
ny en l’vne ny en l'autre partie, à celle caufe les 
jfermx- femenccs entre elles confufes engédrent vn Her 
phrodite maphroditc,lequel quand il ell conceu [prent fes 
J 0 u s'en- forces & fa forme ores du codé droit, ores du 
gendre» gauche,& s’ayde de Tvn & de l'autre, de là pro- 
® uient le fexe double en vne perfône des Andro- 

—" ginesou Hermaphroditcs,qui ell vnnomformé 
de Mercure & Yenus. Quelquefois auffi ce vice 
de conception prouiéc d’vn accollemét énorme, 
quand le Hile ordinaire, d’exercer l’a&e veneri- 
que,l’homme fe couche delïous, &Ja féme def- 

I fus, non fans grand dommage fouuentesfois de 
la famé,à tomber en hergne & greuenre, printi- 
pallement quand trop chargez de viandes, ils v- 
lent d’vne telle façon,de faire extraordinaire & 
illicite. 


i yffiauoirfi l'enfant efi nourry au *V <entre de l'excrement 
menfirual,@r Ji les filles peuuent conceuoir auant 
leurs fleurs. 


te d'aucunesfoyentcapables delàcom j 
V^pagniede l’hôme le douziefme an de leur 
aage,& que plufieurs non fans grâd offëcc 
de nature & intereftdeleur fanté nayent leurs 
inenftriies le dixneufiefmc an,les expériences 
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qu’on en voit tous les ioursen portent bod tef- 
moignage i potyrce plufieurs forment cefte quc- 
ftion,fi quand la fille eft meure 8c propre 4 porter 
l’homme,& que fcsmenftrués ne luÿ coulent pas 
encore, fi elle peutconceuoir. Plufieurs font de 
cefte opinion que cela ne le peut faire, 8c qu’elle 
ne peut coriceuoir finbn apres le cours dèsmen- 
ftrues,lefquclscertes mefémblent en Cela dire 
chofe du tout cofonante à la vérité. Car puis que 
cequiaydela conception deffaut 8c que la matri¬ 
ce eft defpdurueuë de l'humeur dont il faut que 
le fruiét foit nourri,comme fe pourroitfaire que 
la conception fe patfift. De faiét, les femmes de 
noftre pays,principallemeht celles qui font rae- 
ftiers de reccuoir les enfans, arguent en cefte for¬ 
te par vne fimilttude des arbres . ïoutainfidi- 
ent elles qu’a toute plante qui gette fa fleur n’eft 
poinét le fruiéfc dénié,& nul arbre qui ftorir n’eft 
ftcrile : mais tout arbre qui eft priuédefa fleur 
eft infertile, ainfi les ieunes filles qui rie gettent ) 
encore* leurs fleurs, poincft ne conçoiuent & ne • 
deuicnnét groflesrmais celles qüi font d aage,de- 
uiennent enceintes & portent enfans tant que 
leurs fleurs leur durent. Car pourautant que le 
defcoulement d’vn tel excremét fournit matière 
de génération de l’homme ,1a femence^vîrilc en 
mode d’vric prefitre 8c d’vn leuain le Coagule, & 
de là aduient que la féme ne peut c5ceuoir,nc a- 
uât que telle humeur ait fô cours,ny apres qu’el¬ 
le a cefÇé corne eftâtdepourueu du nonrrifferaei 
F ij 
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dont le fruiét e{l noutry & augmété. Or fe meut 
icy vnc autre queftion , fi les menftrucs font va 
exerçaient propre & conucnable à la nourriture 
deTenfât ou fi ç’eft feulemét vne ordure,laquel¬ 
le par certains temps déterminez Te vuide en ma¬ 
niéré de quelque egouft. Iefçaybien que tel 
fUne. eft l’auis de Pline & de plufieurs autres, lefquelz 
attribuent aux menftrues vne force monftrucufc 
8c du tout pernicieofe, & en font vn grand dif- 
luutnxl cour s,blafmans en mille fortes vn tel venin. Tel* 
S 4 tyr.<s'. féroenc que îuuenal ayant prins de là argument 
de mefdire,incité les homes à auoiren hainehs 
femmes, fi que dé fait délibéré par toute vne Sa* 
tyre il tend à les retraire par ce mefpris toralleroét 
du lien de mariage.Bien içay ie afifez combien les 
fleurs font ordes & puantes, & quelles nuifances 
8c incommoditez elles portent, fi elles font {'op¬ 
primées auant le temps deu, &r combien à grade 
ZtttL iS. rai1 ^ Moyfepar fexpres cômandement de Dieu, 
^ 10 ' a deffendu que Ihomme n’euft la compagnie de 
X>eut.i$. k féroé fouillée de telle vilanie. Comme aufii en 
vn autre cndroit,il dechaflé de la compagnie des 
hommes les Gomorrhéens , ceft à, dire qui four 
fubie&s à eftre poilus de flux de fperme, & com¬ 
mande,qu’ils foient purgez. S emblablcment E- 
faye voulant déclarer vne ordure extreme & grâ- 
dement abominable. Toutes nosiufticcs, dit-il» 
font femblablcs au drap fouillé de menftrucs Ce 
que combienque fort vray en euidence, & que 
ce grand iegifiate.ur par le confcil du Dicufo uuc* 
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rain ait à bon droid inhibé & défendu, que nul 
n’euft àfe contaminer par fi orde côiondion, de 
peur d’en attirer quelque dangcretife tache & cô 
tagion. Toutesfois cela ne contraind point qüe 
laïludion dYne telle humeur fditfüpejfluc, 5z 
que de rien ne ferue àla fubftantarion du fruid, 
attendu qu’Hippocras ,inucnteur, s'il faut dire, 
de la profeflîon de Medecine,& fô imitateur Ga- calienétti 
lien tefmoignét en maints paflagtsle fruid eftre H Ure j ec g 
nourri dur fang mtnftrual > & parla defluxion ^ l -p ruer l A 
celuy des veines.receuoir augmentation. Voie ) J r ante \ 
les mots de Galien. Le fang,dit-il, 5c la femence^ 
génitale font les commençemés de floftré gette- 
iation,lefquels prouiennent des premiers princi¬ 
pes,comme de leur racine,le fang eftant, comme 
vne certaine matière propre qui s’accommode à 
tout ce que 1Courier veut faire, 5c la femence t * G*lunm 
fiant comme louuricr. Et derechef es commën- ^ mre *• 
taires fur lés Aphorifines. Le? fâng ttienfiruâl,dit- 
il,quiefi l’vn des commencemens denoftte ge- 
neration,eft humide defa nature.Et la fe râportc 
l’Aphorilmede Hippocras,que quand la femme 
tft giofle>& (es mcnfttues luy coulent, il eft un- \ 
poflible quel enfâm foit fàin.Cat le ïàg qui peut I 
la nourriture efî enuoyé de tout le corps en la mâ • 
trice,luy cft tolIu.Si doticques les rtvéftrties coü- 
lans ofteni les forcés-à 1’ehfartt, 5c le fruftret de fa 
nourriture, il cft neceflaire que quannls font ar- 
reftes Sc retenuz,qu’ils feruét 5c fournifîcnt noue 
fiflcincnt tout le temps delà portée.Qjié s’ils nd 
F 11) 


©EÇ qccvltes mbrveil. 
feruent aucuncmét s & diceu.xnc fe tire-rien poup 
la fuftentation du ftuid,dictes moy à quoy tient 
il, qu’es femmes enceintes & ésnoumifes quia- 
laidcnt, les fleurs demeurent dedans le corps 
jfans aucune dommage mfence de leurperfon 
ne?Dequoy certes nefcpeult rendre autre rai- 
fon , linon qu’ils font conuertis en abondait» 
pedefai(5t, ou qu’ils feruent ànourrirle frqiâi 
r: mais à fin que celle queftion foit mieux difeou- 

" ' rue, i’adioufteray ce Dilemme. Silesmen* 

finies ne feruent de rien à la nourriture de 
fenfan^les femmes peuuent conceuoir combien 
qu’ilz Je tir f]iicnr,piiis que nature peut attrairele 
; (agdes yeines,pour la nourriture du fruit:maisl| 

à cela ils feruent &c qu’ils aydent à alimenter ôç 
' ' ** augmenrer l’enfant , elles ne .peuuent cpnceuoit 

lans leurs meniuues. Ordifloult cencud fort 
sfnffote ^ 0 ^ oment Ariftpte.La conception, dit-il, de fa 
tri i vidai P aturc 3 a ^ u ? elir «femmes apres les menftrues,^ 
re des uni çt ^ cs t l nl nc P pnt P p l nt fonda pins part brehai- 
.! gucs. Tontesfois il fe peut faire que quelques 
ynes, encores qu elles ncayentleurs menftruesi, 
neâtmoinsçôçpiuét,corne celles en qui s’amaile|l 
en la matrice autat d’humeur qu’il a accoutumé 
d’en reflet en celles qui fe vuident. Car en aucu¬ 
nes adhéré vne humeur en la matrice ; mais non 
tant qu’il regorge dehors-lequelncatmoins peut 
fatisfaire à la nourriture de l’enfant. Pareillcmcn| 
plufîeurs durant leurs menftrues dcuicnnenc bié 
enceintes,^ après ne pcuuét cqnceupir,efquelle$ 
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incontinent apres la purgation, 1 orifice de la ma¬ 
trice grandement fc referre & ncs’ouureplus.Ce GtheSk 
que Galien expofc clairement par ces parolles 
cy, les vaifleaux de la matrice,dit il , qui tendent 
au dedans d’icelle , defquels découlent les fleurs 
s’ouurent alors que la femme veut con ceuoir, ÔC 
le temps «Uuientfoudain queles menftrues ont 
commencé à fort ir, ou principallement quand ils 
ont cefle.Garcombiéque toutlereftedu temps 
delapurgatiô icelles bouches foient aufli ouuer- 
tes toutesfois la fémc ne peut en aucune maniéré 
conceuoic, attendu que la fqmence ne peut eftre 
retenue.en la.matrice,ainspart’abonflance clufâg 
découlant eftemmenée:màisquâd les menflrues 
ont cefl'éiOU qu’ils ne;fot que commencer à fluer, 
icelles bouches font ouuert-es, & le fang m(jftrual 
ne decoulepas à force,ains eftbien petite quanti¬ 
té & peu à peu , comme fi cVftoit feulement vne 
Petite rofée,par laquelle la matrice eft feullement 
humeéfcée Soactrépée^d’oiTaduiênt que le fpermc 
adhqre.àf aipmé; d’ieeil e matrice , &c reçoit aflez 
de nourriture de farroufemét-dc cefâg découlât.- 
Car auât lesméftrues,la côceptio ne fe peut faire, 
par-ce quelle eft depouruené de nourriture; & la 
fcmence he petjï adherefjattendü que lors lesva- 
fes eûans clos, la matrice demeure lice & polie, 
pourraiifende laquelle polhflure la femécdglif* 
je & l 3 efeoule,& ne fe peut prendre & coaguler, 
Ifôchofesi'.afpres ôc raboteufes eftans roufiours 
pl propres à ioindre & aflebler ce que l’on veut. 

F iiij 
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Et de la vient que les bonnes commeres qui fou 
ucntmeinentlcmeftier, né conçoiuentpointt, 
Hippocm A quoy lerapporte.celle fentence de Hippocras; 
4 » hure 5 . celles qui ont les matrices humides,point ne cô. 
<yCj>h'6z. çoiuent.Car lafemécc s’efteiot en elles ainfi que 
lesfcmences des plantes en vn terroir marefea- 
geux.Semblablement celles qui ont les matrices 
ièiches font incapables â porter. Car necelîàire- 
ment il faut que les lieux loiem amoitisdequel- 
quepeu de fang, & fouuent arroufez de dégoût 
des fleurs. Or lur quelles fermes raifons fondez, 
& par quelz forts argumens confeimêt leur opi- 
niô ceux qui met que les méftrues ayent aucune 
puiflànce de nourrir fenfât,ie n’en difputepoint 
dauamage,à eux le débat.Quât a moÿ,ie ne mef? 
çroiray iamais que celle humeur foitinutile,& 
qu’elle ne ferue de rien à la génération deienfat. 
Car puis qu’egallemét en routes femmes qui lot 
bié fainejles menftrues ont leur cours en certain 
temps déterminé, q ue pejut on autmehofe relou 
dre, fi non que celle humeur eft titqèdiors pour 
quelque .profit:,. 5c qu’elle n’a aucune nature de 
venin,fine que par quelque maladie oh autre vn 
ce,elle loit retenue au corps,outre le temps deu.- 
e plus ne moins qu es plec5tonqiies,c’eltà dire* 
çnceux qui lonr replets de grande abondance 
Fîmes d’humeur,le pur fang mefmc, finon qu’il en foit 

e omîmes, tiré,fe pourra,,&r csufe fleurescdtinues,& autres 
fleures coufttrmieres,de s’engendrer les.vnes des 
autres, cfquellcs fortent en la iuperficic du corpf 
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plufieursmanières de pullules, plufieursboutés 
& empolles. Ainfi voyons nous les maifonsqui 
ontefté longuement fermées fans y donner air, 
prédre vne odeur dé remugle fort mauuaife.Puis 
donc que les fleursfont l’excrement dufangfu- 
perflujlequel à caufe de la débilité du fexe,n’a fuf* 
fifante chaleur pour Te cuire, ne par exercice fe 
peut conflimer ou dilfiper, àcefte caule il eftnc- 
ccflaireque par la force & mouuement delà Lu- 
nèjilfe vuide, & que par ce flux tout le corps foie 
nettoyé, ou s’il eft retenu, faut qu’il fe corrompe 
& prenne nature de venin> Ce que touresfois 
poinét ne fe faiét, ny és nourrifles, ny es femmes 
greffes, qui eft grand argumet que ©elle humeur 
lért en temps opportun.^ qu’elle n’eft hors d,v<* 
fage à la fuftenration dufruiél, non celle qui de- 
meu tant longuement en la matrice, fe corrompt, 
ai ns qui apres que la femme a conc.eu * découlé 
des veines en la matrice,& tout le téps de la por¬ 
tée fournit nourriture à l'enfât,poürce fl les lieux 
5 5 entrouurenttamnequant,& que lesmenftrucs 
viennétàfluer* certainement il aduient que l’en¬ 
fant n,cft de longue vie,ou fort maladif. 
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Que l’ame ne promeut pas de lafemence des pere £r ntt* 
retinseji infufediumement, zr quelle efîexempts 
de toute mon Cr corruption. Fins, a f \auoir le cpu^ 

. ti'erne tour apres hmpraigncmcnt elley efî myfe ,. 

c H A P. X I. 

In’yachofe qui plus enflame la¬ 
me de l’homme en [amour & re- 
ueréce de Ton Crcateur,rty paila- 
quelle plus il approche de la vraye 
cognoiffance de foÿ, que quandü 
fa /onde & fe côfidereaü dedans,& que viueinét 
il contemple l’excellence de fon aine, car parce 
moyen rhommeeîeùe fon efpriten Dieu, & cft 
côduit à la cognoilTanice d’icelüy, & tous vices & 
pechez.delaiflez il commence à réduire en mé¬ 
moire qu’il eft participât de la diuinité.Aulll n’eft 
cçj:hofede peu d’importance, nequi fedoiue 
Qbmettreà laIcgere,fous filence ± quefhoinme 
ait receu de ce grad Creaceur,le (piracle de la vie, 
5c qu’il ait efté faiét conforme à fô image & fem- 
blance .La dignité 5c prerogatiuc duquel excel¬ 
lent don, nul nedoitcftimer confilter enlafor- 
me du corps,ains en la partie intérieure de Thè¬ 
me, c’eft à dire en lame raifonnable, laquelle veti 
quelle eftefprit celefte, 5c fubftance incorpo¬ 
relle , extraire du vray original de lefprit diuin» 
lait que l’homme eft femblable à Dieu, 5c parti¬ 
cipât de la diuine cfifcnce.Quant au corps , pour-" 
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ce que le Créateur l’a faiél d’vn aflemblemcnt de 
mauere & malle terreftre, auilîailpetmis qu il 
fuft mortel &,corruptible.Mais lame, par ce que 
deluy,& par Ton inipiration il a mifeen nous, ijl 
l’aaullî voulu exempter de mort & de toute cor- 
ruption.Car puis que l’eflence diuine ed: éternel¬ 
le, &c lame en çftprocedecil eft necclîaire qu el¬ 
le fubfifte éternellement,& qu’elle tienne nature 
pareille alb origine,c’eft à dire,quelle foit imraor 
telle,& dcftinéeàeteinité.Et côbiçn que la force 
d’icelle loit apeunemét a^Foiblie- ôc qu’elle ne rç- 
prefçnre lî au vif l’image de fon Créateur quel¬ 
le faifoit auant l’ofFcncç,toutesfQis,elle; n’eft du 
tout c(leinte,puisque.laplaye receûedel’énemy 
eft par la magnificence du Sauueur rd.blidée &C 
guarie, &que par fa vertu les chofesqui par le 
vice du premier hommceftoiét déformées & ab* 
batuësd'ont toutes reftaùrées. Siquclqu’vn.veuf 
expérimenter la vertu d’vn tel don de Dieu, & 
en délire voird’exelléce qu’il delcende çn foymef 
mc,qu’ilconté;Pile& fôde certainemétü trouue- 
d excelles.& amples dos & grâces & de beau* 
ornemens,paf.lefquelz l’çfprit d’vn chacun eft a- 
bondammenc dpirp, comme -la raifo.n, l’intelli¬ 
gence , le ipgcmçnt j l’eleétion des chofes,la 
fubtilirc dçdfefprir , la mémoire , plufî- 
,eür£ antres-fîngularitcz , qui npu’s portent 
yefmpignagç în^nifefté , famé eltre trop plus 
excellente qu’il la faille eftimer corporelle ou fuh 
Î£JeN4 corruption, Certes ç’çft elle lpftle qiq 
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viuifie le corps, qui le gouucrne & adrefïc à db 
uerlès adiôs & l’exerce en plufieurs officcs.Qui 
eft caufe que pourtant deffeds & diuerfes opéra 
Sàintt rions elle reçoit pareillement diuers noms. Car 
sAugü- comme dit Saind Auguftin,quand elle donc vie 
Jfinje au corps elle eft proprement dite Ame , quand 
lejprit elle veut & defire elle eft nommée de ce mot Lj- 
(sr de la tin Animus, quand elle eft ornée de fcicnce,& 
me.c.$. 4 . quelle s’exerce à bien iuger,elle eft dite entende- 
mem,quand elle feTournent & ramcntoit, eft di¬ 
te mémoire, quand elle a raiion, & dilcourt dé 
chacune chofe, eft ditcraifon quand elleinfillc 
à contemplation , elle eft dite efprir, & quand 
elle a force de fentimant,dlecftd!de-lefens. 
Qui le déclaré fa puiflance , & met en effed 
les adions. Or icelle eftant en la plus haute 
partie du corps & la plus prochaine du ciel, 
efpand efficacement fa force es autres parties, 
néant moins n’a poind fon origine du fang, ne 
defeeud de pere ou mere , ne de la faculté de 
t’ame fleurs femencés , ains font aut-unc-concrétion 
l’homme de matière aliéné de macule Du tous corps font 
diurne- fubiets, apres eftre nouuelle crée dé Dieu eft in- 
mét créé . fufe en fon ouurageia ferme & ttable,& nonern- 
pruntce ou tire d ailleurs,corn me fe perluadctles 
Tance opi Druides, Phytagoriques,lefqucls ont mis en auat 
niondes vne ie ne içay quelle abfuide metenpfycholîe* 
rudes tou c a dire,tran/animation,par laqhèîle ils fefofl* 
chant l’a- e^ayez de perfuaderque les aines âpres la mort 
me. palîént en autres corps,non ièuktacnt des hom- 
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jnes:maisaullides belles. Ce que clairement O- 
uidea exprimé au quinzième luire de fa Meta- Ouide au 
morpholé: xh.Meta 

Les âmes font de telle qualité morpho* 

Que leur cours tend a immortalité. fi• 

Et en Idijfant leurs demeures premières 
D’aller toufiours elles (ont coutumières 
En nonne aux corps,ni elles font recettes. 

Et derechef en Ingueu r apper c eues. 

Bref tout fe change,^ rien ne peut mourir, 

fefprit humain fans cejfer ~)nent courir * 

De lieu en lteu,cr en tout-corps e(frange 
Se met,<çr où Çi holontéfe range, 

Lajfant le corps des beffes (ans nifin, 
llprent le corps humain pour fa mai]on. 

Et de ce corps de Ihomme rafomahle: 
il entre au corps de bfie irraifinnaUe: 

Et onc la mort lia pouuoir de l’occire, 

1Vy fin effence abolir &■> def mire. 

Et pource les difciples affeétateurs de telle fupetv 
ftitiô ont prohibé toute chair,eltimâs chofc abo¬ 
minable de manger d’aucune elpece de belles,de 
peur (corne dit fort plaifamment Tertullian) que 
quelqu’vn en mengeant d’vn boeuf,ne menge de 
quelqu’vn defes vieux peres.Laquelle lourde o- fertullia 
pinion doir dire totalement reiettée par tous ho 
mes de la religion Crcflienne, veu quetousles 
fain&s Doéleurs enleignent pour certain , qu’à 
chacun cil attribuée fon ame, & qu’icelle ell lors 
infufe quandle fruiét eil pat£ti& & accompli de 
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tdusfcs membres, Ce qui fe faidt ordinairement 
au quarante! cinquième iour,depuis la conceptiô 
principallement és malles,quand ils dpiuéc venir 
à terme le neufiéme moi$ : car és filles defquellcs 
la nature eft plusflacque, ce terme palfe iufques 
au cinquantième iour.Et côbien que telles cho-j 
fesnefe puiflent iuftement déterminer par vn 
certain limité nombre de Jours,fi eft-ce que Hip- 
pocras a tref-exadlement calculé à quel temps elt 
paracheuée là forme & figure de l'enfant, quand 
ilvientàauoirmonuementj & quandil vientà 
naiftre Car au liure de la nature du fruiét, fil ad- 
uien^dit-ifqu’vn fils foitparacheué le trentième 
iour s’il prent mouuement, le fioixantiefme > & lé 
feptiéfme mois il vient à naiftre . Que s’il a prias 
forme complette le trentecinquiéme tour, il viét 
àauoir mouuemeut le fpixantc S>£ dixième, & à 
naiftre le k ulétiefna e mois.-f Mais fi le quarante- 
cinquième iour il a fa forme deuc & parfaire,il 
fêmeutie nottantiémeiour,& naiftleneufiéme 
mois. Par lequel cours & ordre de iours & mois, 
nous voyons euidemment que le iour de la for 
mation eftant doublé , faille iour du mouue- 
ment,& ceiuy du monuement eftant triplé,mon- 
lire le temps de la naiflan ce. Comme pour exem¬ 
ple, quand la forme de l’enfant eft accompliele 
trentecinqiefme iout,fiiceluy iour eft doublé,il 


s a IUUL >ul îcciuy iour eit QÜUUICJ 

.■v a donne le iour que l’enfant comméce à auoirmoii 

C‘ g ‘VtyA uement,à fçauoir le foixante & dixième iour, le- 
7 «juel eftat de rechef triplé,fait deux cés dix iouiî» 
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Oüfcps mois fi à chacun mois vous donnes trctcf -h /> f v 

jours & ainfi des autres. Mais par ce qlafemelle 
eft plus tardiuement formée, & que la portée en f* , * w ' S TfJrT 
eft plus longue, suffi le calcul du temps en eft vil ^ y *"' v— 
peu plus diuerfe.Car.fi au 3 /iour elle eft formée, ^ Y **- ^ 
elle vict à auoir mouucmêt le ioixâte & dixième/ 14 '’ r" a ^y*' u " 
jour & a naiftre le vij.mois.'^S i elle eft formée le v~y/*****J 
xlv iour, elle aura mouuemét le nonâtiéme iour, 

& naiftra le neufiefme mois, tellemét que le fruit 
qui eft entièrement formé le cinquantième iour, 
cômcnceàfe mouuoirau cétiéme, & vientà nsi- 
ftre au dixiéme mois. Car au premier mois famé 
delà mere n’eftpoinét occupée àla formatiôde 
l’enfant,ains feulement la faculté de la matrice, ÔC 
la force vitale de la femence exercent leur office' f 
de moult induftrieufement elabourer l’œuure de 
peu à peu Iuy diftinguer fes membres, & le redre 
en fa forme accomplie.En maniéré qu’es fix pre¬ 
miers iourslcsfemences famoncellent en mode 
d’vnœuf, & retirent à la creme dulaiét ,011 font 
jpduits certains petis filets en maniéré d’vne toile 
tenue d’araignée. Puis que les ix iours apres fuiuâs 
lesvaifteaux &veinesdu nombril fourniftent le 
fang&lelprit, dont premièrement feformétles 
membres organiques,& qui font commodes au 
nourrillementjçomme le foye,le cœur, la râtelle, 
lespolmons , & lecerueaudciquels depuis lepre 
inier moment de la conception iufques audix- 
huiéteiéme, font accomplis. Puis au quaran* 
tiéme iour apres , les parties font formées , §C 
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& commence le fruiét à prendre vie & fentiment 
combien queparfa débilité il ne femeuue, loit 
qu’eftant encore trop debileja mere qui le porte 
ne le pailTè férir.En ce temps doneques l\ime rai- 
. fonnableeft eftimée entrer au vitre de lafetnmc 
& remplir de fa force les facultez & puiflaces,na- 
'JHnquefl* turellesj& paracheuer l’oeuure. Ce que S.Augu- 
32 . ftin proiiue par le tefmoignage meftne de Moyfe, 
Exod.x o. Si quelqu’vn,dit-il/rappe vue femme greffe dot 
enfuyuc auortemenr,fî le fruiét eft ia formé, qu’il 
. en perde la vie:mais s’il n’eft encore? formé, qu’il 
t foit côdemné en améde pecuniaire^Par laquelle 
j ordonnance il dénote alfez clairement que l’ame 
n’eft poinét en l’enfant, & qu’il ne mérité d’eftre 
[ nommé homme,auant qu’il foit entièrement par¬ 
fait de tous Ces lincamem,& qu’il n'ait fa formé 
accôplie- Parquoy,s’ileftainfi quelle foit infufe 
apres que le corps cft paracheué , on ne doit pas 
iuger qu’en la conception elle ait efté portée 
quand & le Sperme. Car Ci l’ame raifonnable la¬ 
quelle fubfifte eternellementjeftoit en la femece 
ou qu’dlefuft conioinéle & incorporée enicel- 
îc,certainement plufîeurs âmes ( comme il-diél) 
par l’effluéfcion de la femence qui peut aduenif 
iournellemenr s’en iroyent au vent. Pourcc cer¬ 
tes nefaut poinét croire qu’icelle foit tirée d’Ada, 
ou des peres & meres,ains qu’à chacun moment 
elle eftcrce& infufe de Dieu . Ce qui Ce peut 
prouuer par ce dire de lefus Chrift.Mô pere oee* 
tire eaçoies iufques à maintenant* & i’œ«M 

SU ttf, 
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âuflî . Par lequel dire jl donne couuerte- 
ment à entendre que le tréf-bon & fpuufi- 
ram Dieu, & Ton fila à luy égal & défia mef- 
me fubftance cft occupé à créer & confier- 
uer les efpris des hommes, & incentif à produire 
les ch des par lefquelles chacun animalfiubfifie, 

& prolonge &: côfierue fia vie Aquoy iéblablemet 
fie rapporte le did de Dauid: Le Seigneur confer IJ» 
üe hommes & beftes ,c’eft à dire Dieu fiubftante 
tous animaux, &c par fia plantuEofité les paift & —- 
ralfiaflie: lequel pource qu’il eft vniquement affe¬ 
ctionné enuers le genre humain, auiïï l’a il orné 
de dons 8c vertus pecüliere.Pource y agrand dif 
ference entre les hommes & beftes>& eft leur co- 
dition beaucoup plus exellente. Car en l’homme 
il a infuz la raifon Sc l'entendement, &r(ce qui cft 
dénié atous autres animaux) ilam-enéà la co- 
gnoiflance de fion Createur,& mefimes l’a mfipirc 
aefadiuinité. Laquelle munificence Iobreco-,, 
gnoit,quandil dit,Ilnous enfieigne plus que les ? 
beftes de la terre,& nous donne intelligence par 
deffus les oyfieaux du ciel. Duquel fîngulier don 
8c honorable libéralité de ce grand St fiouuerain 
Monarque,fiont auffi defipourueuz les enfans qui 
ne font encores parfai&s & totallemét parache- 
uez,&auflîles auortons ,& ceux qui fauf la for¬ 
me humaine,font horriblement mpnftrueux:def 
quels jcombien qu’aucuns fie mcuuent,& qu’il fi® 
blc qu’il ait quelque vie en eux,neantmoins ils ne 
tienncîpoind cela del’ameraifionnable } ainrfieu? 

Q 
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Icmêc de la faculté de la matrice, & de l’efprit ge« 
neratif,qui gifeut au (perme & au fang mcftrual. 
Car c eft ce qui nourrit & entretient & donc for 
me d’hôme au fruid es quarante premiers iours. 
Bié ont auflî les autres animaux vn efprit vital,& 
les autres facilitez de lame,corn me la vegetatiuc 
f & la fcnfitmeriefqueUes ils tiennent de la faculté 

de la femence & des l’affluence du fang, & met 
mes par iceux reçoiuent accroiflement & vie au 
^ ventre de la mere.À quoy tend ce did du Lcuiti- 

leu. tique:L’ame de toute chair»cft en fon fang. Car 
€hap. 17 . f a v j c & Pcfprit de tout animal cft au fang, & par 
luy cft nourri & fubftanté, ainfî que la flâme d’v- 
ac tnefchc de lampe,quand il y a force huile.La* 
Gâlieft. quelle force de l’ame, comme Galien a bien co» 
gnuc,auffi confefle il franchemét d’ign orer,quel¬ 
le eft la fubftancede l’ame raifonnable, & d’où 
elle procede.Que s’il euft efté inftruit d’vne meil 
leu - re philolbphicjil n’euft poind douté de dire 
quelame cft vae eftineellc & infpiration del’cf- 
prit dmin,laquelle diftinguel’hôme des beftts» 
& le red immortel.Or combiclque plufieurs ch© 
lès nous monftrent que chaque corps a vnc ame 
«foy propre & pcculiere,beaucoup plus encore» 
inanifeftementmcfemblc déclarer la grande dil- 
iimilitude & diuerfité que nous voyôs és meeur* 
Sierrn & entendemens, iugemens, aduis, & aftèdions 
lui. z. des hommes, attendu qu’autant d’hommes, au- 
Jesjer- tant d’opinions,& comme dit Horace: 

m§m * Autant de mille gens qui yienoent en ce monde. 
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jutant diuerfèment le nombre grand ah ondç 
Des inclinations a chacun peculteres 
Etd’ejludes dtuërs,de façons & maniérés. 

Des hommes formes mille entfelles dtjfemblable: 

De toute chofeauf dtl/fages non femblables . 

Chacun a fcn Vouloir Jon dejjeinfon plaijir, Ferfe 

Et toits rie -yitiept point en hn mefme defir v tyr.j. 

Ce qui me femblene prouienir d’ailleurs que 
delà diuerfe conditiô des efprits, & de la variété 
& différence des cœurs. Car comme dit Dauid, Dau ^ 
Dieu à formé les coeurs & les efprits des homes ^ 
chacun à part ÔC a donné à chacun vfte propriété 
fpeciale,5e vne ame dé particulière nature 5e cô- 
dition. Dont Salomon fort ferefiouicSe glorifie, 
quiluy ait efté departÿ vn efprir heureux, vn Sa -omon 
corps pur 5c net Ôe totalemét lottable aux meurs Sa f'$° 
defô ame. Mais en quelle partie patrie eflt fituée, 

6c oueft fon vraj fiege, plufieurs des anciens en 
font cri controuerfe.Car les Philosophes la loger 
au milieu du cœur. Ce que le fage féble au fil de- Frott,^. 
noter,quâd il dit:garde tô coeur en toute ddigéee 
car d’iceluy procédé la vie*Maisles médecins qui 
ont plus exa&emét cnfôcé les œuuresde nature 
luy âsfignêt fa place au cerueau : duquel tous les 
fés,& toutes les facuitez 6c adtios de famé proce ♦ 
dent. Iaçoit que fa vertu eftant diffufe par toutes 
les parties du corps , entretient 5e vinifié 5e don¬ 
ne vigueur par fa chaleur à tous les membres. 

Çt principallcmcnt au cœur lequel comme four- 
G ij 
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Feints*,- ce de vie , elleemboic dyne fpecialc force par 

popleti-les arteres apopletiques ou foporaires qui tour- 
^noyent au tour du gofier : lefquelles fi vnc fois 
font tranchées, les hommes deuiennent fecs 8c 
ftcrilcSjOU fi elles fôt bouchéesils font atteints d’a 
poplexie. Car il elf neceffaire qu’il y ait certaines 
voyes & conduits d’arteres & de veines,par lef¬ 
quelles les humeurs Sc les efpris tât animaux que 
vitaux puiffent paffer,Sc receuoir de lame la cha¬ 
leur naurelle. En maniéré qu’ainfi qu’vne cham¬ 
bre rant grande foirlelle, eft elchauffée par bon 
feu, &vnefale d’vn bout à autre fe remplit de 
l’exalatiô Sc léte chaleur d’vn poele,ainfi le corps 
efficacement reçoitles forces de l’ame par tout 
diffufes,& exerce fes œuures par fon aide.Car ia- 
çoit que l’ame foit dite eftre principallement fi¬ 
chée en vn lieu,toutesfois elle efpand fa vertu du 
long & du lez du corps, fe demonftrant en vne 
chacune partie d’iceluy 8c diftribuant fes offices 
a chacun membre.Et ainfi les yeux,les oreilles,le 
nez,la lague, 8c les ioin&ures des pieds & mains 
foncinftrumés de l’ame,dcfquels elle fe fert.Que 
fi les organes quiluy feruent, font ou gaftez ou 
mal idoinesjou cmpefchez,adonc les œuures d’i¬ 
celle font moins propremét exercitées:ainfi que 
nous voyons aduenir es fois,es vieillards, és en- 
fans,& en ceux qui font troublez d entendemét: 
en aucuns defquels les facultez de lame ou fe de 
monftrent plus tard , ou du tout font efteintes. 
Tellement qu’ainfi que le feu conuertde cèdres 


DE NATVRE LIVRE I Çi 

ne monftre poinéfc fa lueur,& le Soleil empefché 
de quelque obfcure’& cfpoiffe nue, tat moins de 
part fa clairté:ainfirame qui eff plongée en vne 
matière humide ou vicieufe, conçoit vne certai¬ 
ne oblcurité, laquelle mife au deuant de l’enten¬ 
dement ofufque la lumière delaraifon.Etcom 
bien qu’en l’aage puéril moins aparoiflé,qu’en 
laagemeur ôc parfait, on ne doit pas pourtant 
eftimer qu’elle ait vne enfançe,& que peu a peu 
auec l’aage elle reçoiueaugmentâtiô,ou que par 
maladie ou vieilleffe elle le diminue ,veu que du 
commencement de la vie,elle cft du tout parfai¬ 
te & garnie de fa propre force & naturelle vertu: 
& ne reçoit plus de diminution quat à fà propre' 
fubftance,ains feulement l’ineptitude de lmltra- 
ment faiét que moins elle exerce fes offices. De- 
quoy i’ay délibéré de traitter plus amplement au 
chapitre fuyuant,à fin que les facultés du corps 
ôc de lame foyent plas plainement cogneuës, 8c 
que chacun cognoiiïe clairement combien elles 
font affligées entre elles par mutuelles mala^ 
4tes> 
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Combien que l'Amefoit incorporelle cr ne foi t compofâ 
d’aucune matière,ny etelement , neantmoins eft-mm. 
Ç pojee aux ajfettions, & fentfesperturbations Jefqutl- 
r {es redondent au corps. 

CHAP. XII. 


Ev que famé exercé Tes offices par 
le corps,& quelle porte ça & là Ton 
logis comme la Tortue (a coquille, 
aufli le plus fouuent aduient que 
quand le corpss fe porte mal, famé 
fe tiouuc mal difpofée,non par vnc 
jndifpofition première c'eft à dire dqnt la fource 
foie en elle,comme il aféblé àplufieurs ,ains par 
vn mutuel confentement 8c vneloy de focietc. 
Caril yavne fi grandecompaffion 8c alliance 
entr’eiu,que certains vices 8c certaines vertus de 
l’ame font cpmnuniqùées au corps, 8c celles du 
corps à lame.Car puis que famé le fert desinftru 
mens du corps,lefquels en maintes manières vie- 
nent à eftre viciez de maüuaifes humeurs, à cefte 
caufe il aduient que les organes eftansainfi cor- 
rôpusouempcfcez,elle ne peut.fi bien qu’autre- 
ment elle pourvoitjdeployer fa force & vertu. 



yAtnft le corps charge d’extremes maux Cr "vices 
JTggrâue aujftfon ame en mondaines de lices 3 
Et aterre du feu diuin la portion 
Que Dieu * mis en l’homme a fa création 
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Ce que Salomon ayant bien entendu auanc sAmm 
ec Poète,Le corps,dit-il, fubietta corrupriô,ag- S4 p,^ a 
giaue l’ame,& tel habitacle terreftre hebete 1 eté- 
dement, ôt ofFufque lcfens difeourant maintes 
chofes.Et combien quelafubftance dcl amc foit 
eftiméene tenir rien du vice ne delà contagion 
qui peut procéder de Jacompofition du corps, 
toutesfois comme vne efpoiffe nue empefehe les 
rayons du Soleil, 8c caufeobfcurité , & comme 
quant vn verre de diuerfes couleur eft mis au de- 
uât des yeuxdes chofes fe môftrent d’autre luftre 
qu’elles ne font,à fçauoir,bleues, iaunes,verdcs» 
^orangées,rouges, ainfi l’intemperie du corps of«— 
fiifque la lumiera de la raifon ,& obfcurcit l’enté- 
demcnt,& empefehe l’exploit désaxions dcl’a- 
me . Ainiîles perfonnes yures & lesinfenfcz 
euident qu’ils voyent toutes chofes doubles » 
combien qu’il ny en ayt qu’vnc. Ain fi les melan- 
choliques imaginent des chofes abfurdcs,& s’en 
forgent de fort eftranges. Les choleres s’efmeu- 
uent & prefquc pour vn rien s’efehauffent terri¬ 
blement,leur cerueau eftat chargé de l’obfufqua- 
tiô de l’humeur peccat.Et de faiuquelles nuifan- 
ces & quelles incômoditez les humeurs du corps 
apportent ài’ame,outre plufieures petites & le* 
gérés infixmitez,lalethargie,rapolpexie , la para- 
lifie,lc fpafme,la manie,la phreneüe, & l’epilcfie, 
maladies certes fort à redouter, en donnent bon 
tcfiuoignage : lefquellcs priuent tellement & le 
corps & lame déroutes leurs facultés,que l’homa 
G iitj 
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edtombe quafi comme mort & cil toute la force 
de l’entendement en luy comme du tout enfeue- 
lic.Pareillement fi lame eft entachée de quelque 
^vice,& qu’elle foit embue du venin ou de haine» 
ou d’ire,ou deiaioufie, ou d’enuie, ou de medi- 
fance,elle attrait femblablemér le corps àmefm e 
vice,& l’enueloppe à mefme mal,fans que ie faf- 
fc plus long difeours à dechifrer les autres paffiôs 
de l’ame:defquelles lesTacheufes penfées rom¬ 
pent lerepos,&lesfonges qui aduiennenten 
. dormant. Car tcfmoing Quintilien,il n’y a rien 
Qumtilü q U i (oit fi brouillé,tant diuers tât malpaifible, 5c 
Lm.xz. .. s 3 ,j f auc jjj-g q ua fl démembré de rant 5c diuerfes*- 
chap.i. pallions,que efl vn entendement malin.De forte 

qu’il ne peut,.ny ne veut vaquer ny à ià fanté, ny 
à aucuns honneftes arts:comrae àquincle dot 
mir (chofefort plaifante à tout homme las ) ny 
le parler,qui elt quafi comme le médecin de l'es¬ 
prit fâché & dolent,ny le boire &c lemenger, qui 
nourrit 5c fouftient le corps ne font douces ny a* 
greables. Et de vray, quelle tranquillité d’efprir, 
qu’elle alîeurance 5c conftâce d’entendement 
pourroit-ilauoir en ceux- 

îime.Sat. Dtfquels fefprit remords de quelque faiBmefchant 

Lcs ren ^ toMpartroutit^er comme dm trenchant 
Et affère coufleau enfecret les tranfperce, 
les tormente <£r h ourdie,en defejpoirles ~Merfe. 

\Auft douter ne faut fie ne foit hn tourment 
J)e beaucoup plus eritel troppl us l 'ehement 

ïZlte ne furent ceux' Utcomme on diiïjapjety ■ 
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Que legraue Cretide ou padamant trouua , 

Peporter tour O" nuiB dedans fa confcience 
Vn remords fort tejmoing de Ja peruerfe ojfence. 

A quoy fe raporte ledid d’Efaye: Le cœur 
mefchantflote ça 8c la ainfl que la mer, les flots ^ - 

duquel redondent en fange & en ordure.Iamais 
il n'y a paix n y neft iamais l’efprit en repos es 
melchans,ditle Seigneur.Car cornbié que lame . 
peruerfe foit bien fouuent ioyeufe,iamais rouies- 1 
fois elle n’eft affeurée.Or font telles pallions d’ef 
prit fi violentes & fl afpres,& de telle force à eau-* 
fer infinis maux,que ceux qui occulrement adhe- ; 
rét à refprit,aufliîe manifeftent au dehors, 8c fe 
defcoüurent par leurs propres indices , De forte 
qu’ainfiquela pureté & intégrité de l’efprit re¬ 
luit és yenxj& au vifage,en la couleur,& és traits 
8c jpfitdelaface,& fe demôftre,par fout lemain-r 
tien de la perfôneiainfi i’efprit infeété & poilu de 
tous vices,fe manifefte exterieuremét. Ce que de 
note bien Efaye quand il diéhl’apparence de leur E r a ^ e 
vifage leureft fortfortable, c'eft à dire que leur A, ^ 
facc,& l’exterieure contenance de leur corps, de * 
monftre euidemmentqüils font peruers,& qu’ils q/ 
ne penfent que fraudes, malices,ttahifons,fedi- 
tiôns,& tontes mefchancetez. A quoy aulfi Pac- 
corde celle fentence de Salomon : Les yeux des . 
fols ne fôt que vaquer & errer ça & là.En la face Salom ° f 
de Thème prudent reluit la fagefle.Car pour cer- Ea e ' 
tain le vifage de l'homme eftle certain indice de j 
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i’ame & qui defcouure euidémct cc qui cft caché 
Uluflt. au *° r cœur *Ainfi cftoitcn Catilina,côme dit 
J * Saluftc,vnc couleur ttâfie,vn vilaî regard,vn ruar 
cher ores haftifiores tardif.Bref en la facc,& tou¬ 
tes fes contenances apparoilfent vn merucilleux 
troublcment d’efprirlequel cfprit impur &def~ 
plaifant aux Dieux 8c aux homes, jamais ne peut 
eftre appaifé nypar repos, ny par peines & tra- 
frott. 14 . uauxrtellemét là côfcience tormentoitfon enten 
dcment de perplexité 8c de crainte. Car certes il 
/ nya lî petit vice de Tamc qui en apparéce ne don 
S ne certain ligne 8c argument de foy.Dc forte,que 
n la haine,l’ire,la crainte, le courroux vehem cnt,la 
' triftelfe,l’amour,lenuie,latrahifon, Sd’afFe&ion 
de defrobber& defaccager apparoiflent auvi- 
fage,& s’y peuuentlire. Tellement que Diogc- 
nés regardant vniour vnieune fils qui auoit la 
couleur trâlie 8c pâlie,afferma qu’il perçoit quel¬ 
que amour ou enuieenfon cœur. Car quand les 
enuieux font defplaifans de la vertu d autruy, ils 
deuiennent fecs, 8c fe pourriflent en eux leurs os 
& leurs modes. S embkblemét voyant vn autre, 
[ par force d’amour eftre tout pâlie, difoit eftre 
V^mort en fon propre corps , & viure au corps d’vn 
lautre. Lefqucls propos allez nous donnent à en¬ 
tendre , que les vices de l’vn 8c de l’autre partie 
paflent de l’vne en l’autre,& l’vne eft affligée par 
lincommodité de l’autre reciproqueîuent. Tou- 
S. typrü tesfois S.Cyprian exempte le corps de toute of- 
tmfrolo- feécc & »e veut point quô luy en attribue. Telle- 
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inent qu’il attribue à lame,laquelle feule fent,yic, gue ** '* 
& fe meurt tous les vices qui pullulét en 1 home, Sertit de 
allegant pour fcs raifôs que lame fe fert du corps çhiift, 
tout ainft que vil marefchaldu marteau & delë- 
clume formant en luy toutes (brtes de vilanies &C 
conuoitifes.Car félon foMppinion la chair ne fuf- 
cite point le vice,ne forme point les péfées,ny or- 
dône des aiffaires,ains l’atiie eft la boutique ou fe 
fait tout ce qui ell déliré par la chair. Ht quât à ce 
qui eft dit que la chair côbat cotre Tefprit & l’el- 
prit cotre la chair,il eftime cela dit împropremét 
parce que tclconfti&appartiét feulemetàl’ame, 
qui débat auec foy-mesme,& plaide auec fa pro¬ 
pre volonté.Garl’efprit eftât enyuré de lo deiîr,a 
drelîè le corps à vices, & tous deux d’vn mutuel 
accord plôgez en mortelles delices s’y endormét. 

Ce que côbie qu’il fçble à vn tel perfonage cftre 
fubtilemétprouué, toutesfois il vaut mieux le te¬ 
nir à l’opiniô de S. Paul,leql eftime le corps trou- » 
blémerueiileufemétempefcherlesa&ions dcl’a ' f a 
me.Carla chai^comeildit.ddîrecoutaucôtrai- A *** 
re de l’efprit&l’efprir au contraire de la chair,qui 
eft vne guerre formelle de F vn contre l’autre. De 
forte que lhôme ne fait tout ce qu’il voudroir bic 
faire.Certes,ce teireftre logis eft vn grieffardcau 
à 1 ame,qui Fempcfche de mettre à efFeél ce quel¬ 
le a concoi. Tellement que comme vn cheual 
qui craitrcfort l’efperon, nefelailfe pas manier 
à celuy qui le chcnauchc , ainstafehe tant que 
il peut d« s’en deffaire & de le rueriustainû le 
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corps rcfifte,& retarde lame tendant à ehofes ho 
ncftes.De maniéré qu’vn tel feruitcur par vn na% 
tarel depraué,eft toufiours contraire & rebelle* 
fon condu6Uur.Ce que Chriftramentoitf'ouuét 
à fes Apoftresdormans,quand il dit: Lefprit cer¬ 
tes eft prompt,mais l||haireft infirme. Caria 

chair faid de la fourdFaux admondlemés & re- 
monftrâcesdeldprir,& eft fort parreffeufe àluy 
îuy obeir.Tellemét que comme celuy qui fe mec 
en chemin pour tirer en quelque lieu , s’en va 
moult legeremétjoù il a délibéré d’aller: mais s’il 
eft fort chargé & aggraué de quelque gros far- 
deau,il ne peuit auancer le pas ,6c beaucoup plus 
tard que fon efprirnc vouloic paruient là ou il 
tendoit:ainfi l’a me appefatie du fais de ce corps, 
à grande peine paruient à la fin ou elle^afpirc, 6c 
difficilement paracheuc fon chemin encommen 
cé.Parquoy ilnefauît pas qu’aucunpenfe quels 
corps foittotalement oifif, ains que fes naturel¬ 
les facultezjôc les humeurs qui font en luy/eruét 
ou nuifent aux a&jon de l’ame,icelle aulli luy ay- 
danrou nuifant mutuellement. Autrement en 
vain& fans en eilre digne, le corps feroic fait 
participantà l’aduenir de l’eternclle ioye ou tour 
mentjfi en maints offices il n’auoit communica¬ 
tion auec elle. Toutesfois combien que le corps 
foitle vaiffeau,le manoir, le receptacleJU bouti¬ 
que 6c inftrument de l’ame,fi eft ce q* d’iceluy 
elle prent quelque tache, comme vn vin excellét 
attrait la mauuaife faueur d’vpe bouteille punaif* 
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ou du tôneau moili & de mauuaife odeur.Quc fi 
tout ce quieft de fhôme,& toutes fes œuures doi 
née eftre attribuées à fame,faut ncceftairemét quel 
le foit fubiette à pafsions. & qu’ainfi le corps ne 
doyue eftre ou rien ou peu charge de faute qui 
fefalTe.Sainâ: Auguftin s'efforce de prouuer que . 

Pâme n’eft pas du tout libre & exempte d’affe 
étions, par tels argumens. Tout ce qui eftattint Mtgujrnf* 
de dueil & ennuy, de paour, demelâcoliejd’in- 
dignation, d’vn defir de vengcnce, eft pafsible 
mais famé, quand elle eft fruftrée de ce que elle 
defire, eft efprinfe de douleur. Parquoy elle eft 
paffible. Lequel difeouts me femblefort fubtik 
Car fi famé eftantconiointe au corps, eftoit ex- . 

empte de douleur & de toutes pallions,certes el- £ W f, 16 J 
le ne fentiroit aucuns tourmés es enfers. Dequoy ' J 
l'Euangeliftedemonftre bien le contraire,quancf 
il racompre par ordrefexemple du mauuais ri¬ 
che lequel affligéau feu,déliré fa langue brufian- 
te eftre rafreichie,& fa douleur adoucie. Ce qu’il 
faut entendre par figure & parabole , à fin que 
nul ne penfe que les fubftances incorporelles ay- 
entaucuns menbres.Carlafainéte eferiture s’ac- Maniéré 
comode à la cappUitité de f entendement humain, deparler 
& vfant de mots & de fimilitudeprinfe delana- de lefcri- 
turedes chofes, déclaré la douceur &clemence tme pùn* 
de Dieu entiers les bons, & la punition 8c iuftice 8le» 
des péchez contre lesperuers. S'clon laquelle ma¬ 
niéré de parler les fàin&s efetits atribuent à Dieu 
indignation, ire,zele,geimlfemens,foulpirs,fem- 
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bJablement vn vifage, auec yeux, mains, & brafy 
pour autat que rimbeciliré humaine ne peut au¬ 
trement comprendre I’immertfe vertu 8c puiflàn- 
cedela diuinité, qu’en nous la faifant entendre 
par vncfaçô de parler à nous familière. Puis que 
doneque il appert par le tefmoignage de referi- 
tare que les âmes icparées de corps,& deftinées 
à dânation font tormentées, comme feroit il pofr 
flble qu’eftâs encore conioinétes au corps & em- 
pefehées de fes liens, elles ne fouffrent pareille- 
ment?Ventablementiecroy que les âmes,com¬ 
me eftans defeendues du cicUamais ne meurent, 
j mais que elles fouffrent tourment, & Tentent les 

Çh<tp.66. a ig U) n ons & les remors delà confciece.Ce qu’a- 
p ies pfaye Chrift demonftrc bien,quand ildit, 
1 eur ver ne meurt point,& leur feu point ne f e- 
_ „ftpfnr.F.n maniéré qn’ainfi que les vermoulures^ 
les teignes, & autres vers, rongent le bois tant 
foit il dur,& corne le feu employé fa force contre 
ce qui fe prefente: ainfi les aiguillons de l’efprit 
coupable tranfpcrfent lame,& les furies intérieu¬ 
res la bruflenr,la poingncnr,& la defehirent. Ve- 
ritablement l’ame boult d’auarice : quand elle eft 
embrafée dv’n appétit de vengence, quand elle 
eft enflammée d’ire, quand elle fceiche-d’enuie, 
elle brufle d’amourjelle fe côfumc de dueil & dç 
trifteffede péfc qu’il n’y a nul qui ne foit preft de 
faire & endurer quoy que ce foit, pluftoft que de 
^ftipporter enluy vnefi grande bourrelerie 8c fl 
^ruelle boucherie, yçu que le tourment de lame* 
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«ft beaucoup plus grief que celuy du corps. Ge 
que par vne manière d’interrogatio, afin déplus 
viuement aiguillonner refpric, Perle a ainfiex¬ 
primé: 

Le Sicule taureau et airain ,en feu ardant 
Gémi fi-il oneques ta»t } £r leglaiuependant 
^tnx planche^fitrdore'fit- il tamais frayeur 
plus grande a ce tyrant qui tremblant enfon caeuf 

tuoit le chefdeJfous,n attendant que le coup 
Qutfait la confciencean peruers comme ~\n loup , 

Soy âifant a luy-mtfme,effrayé de fon hice, 
le me perds ,ie me perds,ie "y ois en précipice. 

Et qui dansfoy pallitfefiowte & défi ornante 
Delon Argent malheur qui fans fin le tourmente , 

Sans qu’en rien defcouurir a fa femme il enofe 
Couchée auprès de luy,tantfoit la moindre chofè. 

Autrement donc eft lame affligée, 8c autre» 
ment eft fubie&eàfcntiment & attouchement, 
que n’cft le corps quand il eft frappé,quand il eft 
fouetté,quand il reçoit quelque naureure,quant 
il eft diftorqué ou demis de quelque membre,oa 
quand on le brufle& tourmente. Carramerai- 
fonnable eftant vn efprit incorporel, fouffre fç$ 
fecrets tourmcs>come vnc fâcherie,vne crainte,ia 
loufie,cnuic,haine,courroux,inquietuded’cnté- 
démet & remors de côfciéce. Touteslefqllesaffe 
£Ü6s,ou pour mieux dire perturbatiôs, fi loguc- 
mét elles lot attachées à Pâme,&que par raifo el¬ 
les n'en puiflet eftre chaflees,ny par l’aide diuine 
farmontccs, cruellemnc elle affligent non feule? 
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mentl’ame,mais aafïi le corps: tellement que 
l’vn cft fubieét aux loix de l’autrc>& font mutu¬ 
ellement lyez enfemble:combien que toutesfois 
l’ame a en cecy plus de prerogatiue & de dignité 
quelle peut faire plusieurs chofes de par foy; 
mais le corps non fans la vertu &c mouuement 
d’ellc.L’amedôcmetàeffe&fesfacultez é deux 
fortes,à fçauoir aucunes par les inftrumens 
autres* aum fans iceux c & fans aucune aide du 
corps.Tellement que cequifefai&par l’intelli¬ 
gence & par raifon, & auec îugement de l’efprit, 
appartient feullement à lame : mais elle ne peut 
exeenter les maures manuelles fas l’aide du corps 
Car l’homme conçoit bien en fon entendement 
—« 4 ’architedure, la rnaflonnerie,! art de pein&fre, 
l’art ftatuaire, de bien broyer & induftrieufemét 
meüerles couleurs & tous autres arts inuentez 
pourl’vfages des hommes :mais il les pratique a- 
uecles mains,& y approprie les inftruméspour 
cela donnez exprès au corps. Semblablement 
quand l’ame s’employe en la contemplation 
des chofcs,quand elle fe fouuient des chofes paf- 
fees, quand elle penfe aux future s, & auec icel¬ 
les eonfere les prefentes : quand clic difeourt, 
quand elle recerche les chofes occultes & fecrec 
tes,quand eftantrauie en contemplation , ainfi 
quefainét Paul >e 11 e eft faidte participante de 
hauts & fecrets myfteres, adonc certes elle vfe 
delà propre & fpeciale vertu à elle donnée de 
Pieu, & n’a befomg d’aucune aide du corps, fi- 
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réduire en vfage.Car alors le corps alîifte à I’amc 
comme vn compagnon inséparable, à l’aide & 
moyen duquel elle exerce fes offices. Quefi]$ 
labeur eft par rrop affidu,& trop vehemée en quel 
que chôfe,deü aduient qae le corps eftant de- 
pourueu desfaculcez de l’ame,deuient lafche&i 
touteflangori.ce qu’on peut clairement voir en 
ceux qui font conftumiers de veiller demefure- 
ment, apres quelque labeur,ou qui inceflam- 
ment font entécifs à IaledtUre:defquels peu à peii 
le corps iamaigrit & fe defcichc, & les efprits vi¬ 
taux le diminuent. Parquoy tous cfcux quieûi- 
met que l-cfprit ne reçoit aucune pafsion,& que 
par aucune chofc il ne s’efmeut s ains que l’amc ne. 
Tentant aucurie peine ny douleur, elle eft Seulie- 
ment menée & agitée à raifô de l’obieâ; & de l’or 
gane vicié,ne me feroblenc dire chofes gucres cq 
fonànre à vérité. Car que veut dire celle angoifî© ? 
& ce troubleraient diiSauuenr,quand apprehen- 7 
dant en foy-mefme la cruauté du tourment qu’il 
luy conucnoit foüffiir & quafi comme oubliant I 
le grand bénéfice qui revendit de fa morr,par vne 
certaine imbécillité hnmame:fentant qu’illuy fâl 
loit mourir.vint à dire telles parollés. Mon ariie 
eO ttifteiufquesàlamort,& comme en doux lâ- 
gage prie fou pere quil ne meure point. Et com¬ 
bien que les foldacz impétueux encores ne luy 
miflent les mains fijs,ne luy filîcnt violencCjtou- 
tesfois ayant tout fon danger apparent & pro¬ 
chain,fut frappé d’vrae fi grade horreur & frayeur 
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que l’afte&ionk fie abondamment faer fangpar 
tout le corps. Tellement que celle véhémente 
&: afpre douleur en luy lut communiquée à 
l’vne & l’aime,partie \> & de l'apaç vint re- 
dond-s^nau-corps!.- En ne faut poindqu’au¬ 
cun penfe qu’eh,vn-rèi ennuy & en vne telle 
crainte* l’ame vitale de. ve.getatiue, & les efprits 
naturels fouftfent fe.uk>. ai ns que la prmeipalle 
partie de l’homme eft ex pofée au perd , &que 
tout kfais du mal cher fur elle, laquellc^toutes- 
fois’memorathie.dek fbürçe, rçprencfes forces, 
& appuyée de l’aâdediiM&e, (e rapoftaat hardi- 
œentj&^d’ viï coiiragÇïW&i&eiblc & ferme contre 
les dangers,efi dminement foulagée ..Dc quelles 
méfm es paffionsl’efprjt de;k.yi,ergc ; Marie a efté 
aufsi (o u uentesfdis,agiotant fop efpri t, q %\c f<?a 
ame eftanr vne fois tioutc remplie de piaifir, vne 
aucresfoi s de triftelfe : de piaifir, quand il luy fut 
annoncé par d’ange qu’elle: coneeuroie le fils du, 
tref-hault Dieu,quandmiraculeufement clle.i’é- 
fanta, quandles palpeurs accoururent Se k vin- 
dren c voir,& quand les fages l’adorercnt :T>e cri- 
ftefle idrs que comme il auoic efté predict par S. 
Simeon, elle vit fon fijs. efieué en larbre de la 
croix. le pourroiscettes déduire vn long récit 
de ceux qui tombez en-do! tref-grandes cakm.i- 
tez,ont receu degriefues phyes en leur ame.Ett 
quoynous fourniflènt,klfèz d’exemples, tant 
defain&s Prophètes. Entre kfqnels principa¬ 
lement H ehe , Heliice , Dauid, Hicremie> 
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Moyfe, Efaye, louas, Zacharie, & outre plu- 
fîeurs millions de martyrs, ce hardy, defen(eur^ 

8c protedeur de noftre foy, fund Paul,ont tous 
vaillamment fe.ru i a ce grand, recpiapenfeur de 
leur courfe, lefquels outre infinies incommodi- 
tez , deftrelîes Sc dommages de leurs corps, 
port client vne a,me toute outrée de gricfues . 
douleurs. De fait, que chacun, confrdere yn 
peu en foy-mefmc quelle grande angoilîe a 
{aifîleurs eiprïts, quel ennuy, quelle paour 8c 
frayeur eftoit en leur ccçur , quand bannis de „ r ^ 
leur pays i depourueuz de tour foulas, de leurs ’ 
parens 8c alliez, expofez à moçtjieries &: .i n -r 7 . : , 
iures , 8c à eftre batus 8ç fouettez, affligez, 
opprimez, fouliez , dechalîez , 8c fuyans par 
lieux defuoyez & inaccelfibles aux hommes, 
ils ont efté contraints d’euitef la cruauté de leufs 
çnnemys.&prefcruerleuryie. QuePâme qui 
metdiftmdioa entre les hommes & les beftes ? 
ch exempte de toute pafsiô,& point ne s’efmeu| 
par-aucun foulas ou aucunes douleur,à quoy ten 
dent cesparolles lamentables. Pourquoy és tu 
trille mon ame, 5rpourquoy me troubles tu? ^ 

Mon ame eft defailhe apres ton fa’lut.Mô amc n’a 
point voulu elire confolçe. Puis ^uâdellc eft re- 
ftaurée 5c qu’eilpreçoit faneur de dieu,Entre mo ■ - - - 
£meen repos, car le Seigneur t’a faid moult, çlq ^Jè-u6* 
bien . Mon ame bénis le Seigneur, 8c toutes; loj* 
chqfcs qui gifent en moy , b.çniflez fou |acré, 

Pom . Mon ame s’ell: approchée de tqy^&jitfJ 

‘ ‘Z’ Hij 
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dextrc m'a rcceu . Par îefquels propos, quelque 
grand rccucilqu’en fâchez faire,ie penfe non feu-, 
lerncnc les naturelles facilitez & puifTances de 
lame ( lesquelles en bricfdoiucnt périr ) eftrc 
touchées, ains andîcelle qui eft participante de 
; raifon 8c diuimté.DeJa vertu de laquelle proce- 

• dent toutes les a&ions du corps,& fe font toutes 
fes œuurcs. A laquelle partie cft inférée pat le 
Createur,vne {yncercfe,c’eft à dire > vne cognoif- 
lance & vn amour de la Loy de nature, & fça- 

j üoir diftingüer la vertu d’aueele vice. Laquelle 

* force tefmoingfaind Paul, opéré encore cecy éï 
InjtinB cœurs de ceux qui font aliéné^ de Dieu, que pat 
élcMture. vninftinddc nature, ils fe retirent du mal,& 

fuÿucntlc bicH.Car celle partie del’efprit en la¬ 
quelle reluit l’image de Diéit'iScfe demonftrc 
l'intégrité de nature , abomine les chofes qui 
font mal faides,5i fe defire eftre du tout innucé* 
te & exempte de peruerfes mcetifs & de péché. 
Iaçoit que telle faculté naturelle eft aucuneméf 
deprauée & fort affoiblie, tellement que ce que 
l’cfprit conçoit, la volonté poinâ ne TeXecute 
fyncei*ement,ny promptement,ne difpôftementj 
À cefte eft fort prochaine la cottfcience , laquelle 
Coblence ^ alme ^ re P rcnc > & âccufefefprit de l'homme 
J fecrettemenr cfmeu & infpiré de Dieu, & àucc 
vne terreur 6c fouuenance de les faultes qu’elle 
Iuy apportera en grande horreur & haine fa vie 
preccdente,&!: auec vn propos délibéré d’amen¬ 
der fa maniéré de viure, fe repentdes offcnces 
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quelle à comraifes. Ainfi celle confcience ven- 
gerelïe dit à l’oreille de l’homme tous les bl a f- 
mes de fa defordonnée & mcfchante vi e , & luy 
met & prefcnte deuantles yeulx Tes pechp? & I 
mefFaids. Qui me fai# dire , qu il eft facile â, l 

prouuer par cela , que l’ame eft fubiedeàpaf- \ 

lions & à tous propos inquiété? par pçrturbati- \ 

©ns, veu qu’elle a vn fentimcnt en foy des chofes I 
douces & des chofes ameres, c’eft à dire, quelle / 
s’efiefuit des profperitez &i fe mélancolie des ad- J 
ucrlitcs.D’auantage,non feulement les hommes, ^ 
mais auffi les efprits Angéliques ont aucunement 
leurs affedions. Car U ont dçfplaifir des manlx E f 4 y e 'H\ 
des hommes,quand ils delaiftent la vertu, & plai- iwc,1 5* 
fir quand les mefehans s’amendent . Au con¬ 
traire , les malings efprits totalement s’eftudient 
de nuire aux hommes , de les charger de men- 
fongesdeur pourchâfler tous outrages, les pour-, 
fuyurc à outrance,^: à les haird’vne haine inefti- _ 
mable.Qpe li telles affedions fe tre uuent és fub- 
ftanccs a'ërcufes Sc incorpotées.cômç eft il polîx- 
ble que les âmes des hommes n’y foient pareil¬ 
lement fubiedes? 

Hij 
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Que les âmes des hommes ne font en tout égalés,'ne de pa- 
■ mile condition Cr dignité ', ms eft l'hneplus excel¬ 
lente que l’autre- chap- xiii. 

1 X?N cor t quecy dedus i’aye dtfcouru aucu- 
I JtLncs choies qui conuiénent à ce propos,& qui 
peuuétfort valider ce paradoxe, toutesfois il ma 
fébîe qic ferois trefbié de déduire ceft aigumét 
, par vh chapitre peculier. Or font plusieurs de 
\ cefte opinion, que les âmes des hommes loycnt 
; d’Vne mefme condition, d’vne mefiue dignité & 
excellence Sc qu’il ne faut point mettre diftin&iô 
entre lame'd’vn fage& celle d’vn fol ou d’vn mef 
' chat,ais qles offices delatnc fôt épefehées &c mal 
1 mifés en effeét, feulement à carde de l’inilrumét, 
Qûad a moÿ,fâs q i’aye aucune enuie de debatre 
autrement. I’eftime le cas aller que le cerueau e- 
ftant intcreflcpar quelque forte maladie , ou par 
quelque coup rèceit a la telle, ou par quelque 
^.cheüte & concullion ,1’efprit eft rendu eloutdé, 

I auécques perte de memoire.Toutesfois il nes’é- 
iùyt pas quel’ame foit pareille en tbus ou que 
tous quant à la force de iuger, quant à biendif- 
courir & bien déduire vn fait, ayent vneamee? 
gale. Car famé d’vn chacun, à quelque diligence 
qu’elle foit inftrui£te,& quelq peine qu’on y emr 
ploye,n’ell: toutesfois egalement capable des arts 
& fciëces 3 ny d’vne paredle docilité & induftrie, 
veu qu’ils s’en treuue plufieurs mal propres & en 
clins à dodi:rine 3 & qui maugré Minerue,comme 
l’ô dit,& cotre nature entrcprënétplulîeurs chor 
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lès. De lorte que corne-les roches 6c flâbcauxfé- 
denrplus de clarté les vns que les autres,-corne 
entre toutes chofes ardentes , les vncs brüfleiit 
plus ou moins,ainfi la Iplcdeur d’vne chaeüc ame 
refplédit diuerfement, & fe voyét de gr ades dif¬ 
férences d’icelles. Ht corne les Anges difïèrétren-» 
tr’eux de degré,de dignité,cloitices 6c mi ni Acres* 
ainli que*ces titres de Séraphin , de Chérubin, 
Thrones.Pui(râces,Vertus,Archanges, 6c toute la 
Hierachie des bons Anges no.us.demonftrentui reo î ti ^ m 
pareille raifon me femblequ’on peut mettre dif¬ 
férence entre les éfpritsdes homes. Tons lot bic 
d’accorden cecy que les hommes ont vn corps 
mortel &; corruptible, qu/ilsont vne firme fiu* 
maine(iaçoit qu’aucu ra portée :de face à de laites 
beftesjqu'en tous eft mis vn ardent defir d’engé 
drer,que .tous font fubreétsà mefmesloix dc na¬ 
ture qu J vnemelmeraifôlesmcité,quel’etlécedc 
lame,& la forme de la fiibftâceeft crée de Dieu, 
qu’elles lot deftinées à immortalité & q toutesfôt 
réphes d vn.mefme efprit.' Mais damât qu t @ fa ver 
tu de diuinité ne le demôftic egalemét en to?:, 6c 
q tous ne-feu en p?reil degré de capacité cf va. tel 
don,& mefimes que plu fleurs (è rendet indignes 
d vn fi grand benefice^ainfi adulent que les amei 
ont diuérfesforces 6c effcéls, & quelles exercent \ 
leurs œuurcs diuerfement, & qu’ett l’eAat prefét ' 
des chofes , elles ne fonfequipollcmes encondi-, 
tien, en dignité,ny en rriefme râg & degré,voire" 
mefine en l’autre vit: np feront ‘eg allées 
H iiij 



lüftrées de pareille gloire. Dequôy le propliefp 
Daniel Daniel nous porte teltcfmoignagc. Tous ceux, 
t yp.n. dit 41 ,quï dorment en la poudre, s’efuei lieront, 
Jcsvns àla vie eternelle , les autres en honte Sc 
deshonneur & tourment les autres à condcmna- 
tion.Ceux qui auront efté endo6lnnes,reli;iront 
comme la fplendeur du firmamét,& ceux qui en 
aurontenfeigné plufieurs àiufticc, tiendront lu- 
ftre d’eftoilles perpétuel. Laquelle différence ie 
S.PmU troune aufli S.Paul auoir obferuée par vne lînuli- 
tude prinfe des affres. Car côme les aftres,dit-il, 
font plus flâboyans les vns que les autres,& eftla 
différence de leurs corps fort diuerfe, ainfi y ail 
grande differéce entr&lesefprits des hommes, & 
àl#relurredionlamed’vnfera faideplusglori- 
eûfe que celle d’vn autre . Or ( comme attelle 
Grégoire Grégoire Nyfene) Digua conftitué félonies ef- 
aa fécond, pecês des animaux, diuerfcs differéces des âmes, 
tiare de & à chaque corps a departy vne ame propre & 
tdme. fortable, de forte qu’es belles, il a mis non vne 
intelligence raifonnable : mais vne naturelle in- 
duffrie par laquelle elles puiffent euiter les rufes 
& etnbulches les dangers & incommoditezde 
la vie- Parquoy toute vne efpece de b elles a vne 
fpeciale intlinatiô. Tellement que tout heure e(l 
t peureux,tout chicti fent bien la trace d’vne belle, 
_& eft fort induff deux à la pourluiure. Tous re¬ 
gards font fins & rufez.Tout loup eft crueT&af- 
Pire à h proye. Joue finge contrefaid les ge- 
"ïïcs & façons de rhorarne:mai$ il ne- s’enfuyt pas 
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ainfi de l’homme, car il y a infinies fortes & ma¬ 
nières d a&ions humaines,& n’ont tous hommes 
vnemelme façon de fairc en mcfme intention, 
comme les beftes bruttes, defquelles les oeuures 
font excitées par nature feule, laquelle cft en tous 
égalé. Mais l’aéte raifonnable lequel, pro¬ 
prement dépend de l’efprit de l'homme , eft dif¬ 
ferent en chacun, & félon la condition de lame 
eft diuers en vn & autre , d’ou procédé yne fî 
grande variété d’opinip es efprits humains. Atnfi 
doneques fuyuantlafcntence de fainét Paul, la S.Vxul 
manifeftation de l’cfprit eft donnée à vn chacun a-Cor. 
à ce qui eft expédient,& les offices qUe Dieu felô 
fon bonplaific départ à vn chacü font diftribuez Ephe. 4. 
diuerfément entre hommes, faifant part de fô ef- 
pnt à chacun K ainfi que bon lu y femble. Ainfià 
chacun eft donnée fà propre & tpecialle arae, la¬ 
quelle cft bicprocedée touted’vn Createimmais 
non egallement douée de mefme dignité, intel¬ 
ligence & cognoiftance des chofes,côbien qifel¬ 
le foit capable de vices & de vert* êc que par vne 
force en foy naturellement, infufè elle puiffe em- 
braffer toutes chofes bpnes & fuir les tpauuaifes, 
iaçoit qu elle le face à peine quand elle cft de- 
pourueué de l’aide diuinc . Parqupy la côparai- 
lon d Ariftote ne me femble impertinente, par 
laquelle il compare l’efprit de l’homme à vn ta¬ 
bleau ou n'y a encore rien de peiné*, ams qui eft 
aprelle pour y eftre pourtraiéb ce que l’on, veut,à 
içauoir ou les nipnftres d£$ vices ou les images 
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s.pdtil cîcs vertus.Aqu oy tend ce partage de S .Paul>aitv 
l-Ttm .z. fi qu’en vne riche & magnifique maifon, il yano 
feulement des vairtèaux dot 8c d’argét-.mais auffi 
de bois 8c de terre, dont ceux la font defj^nezè 
hônefte vfagc,& ceux cy à vfage ord & laie: ainfi 
Dieu a produit en ce theatre du monde dinerfés 
difreréces de corps & defpris,& lésa reueftus de 
diuers mafques,& enrichis de diuers ornemens, 
non toutesfois fans efperance d’acquérir encore 
de plus précieux dons. Car à nul n’eft: ofté le cou. 
rage&l’induftrie par laquelle il poUrroit s’effor¬ 
cer de paruenir à chofes tref-excellentes,<5c enfuy 
ure les meilleures, ains à cela leur prefte la main 
ce grand rémunérateur 9 & les y pouffe, de forte 
que celuy qui par fa propre fauté deuient des- 
^-honnefte&fembourbe és vices, dé luy-mcfme, 
fe peur nettoyer , & toute vilainie feparée, 
peut eftre fai& vn vaifleau honorable, & propre 
à exccllens vfages. Car ce bon & grand Dieu à 
donné à vn chacun vne particulière difpofuiô de 
corps &c vneame fortableà fa nature lefquelles 
toutesfois fepeuuent changer en plufïeurs fortes 
Tellement que quelquefois l’homme s’abaftar- 
dit de fon intégrité, tant du corps que de lame, 
&: àÿa.üt- mis en oubly fon origine,fe veautre ca 
k fange & ordure des vices . Quelquefois au® 
eftant occultement incité de Djen /fe tire hors 
dès maux defquels il éftoir cnùelopé,ÔC s’eucttu’é 
Lucv ^’ a ^P irer ^à la bonté Vertu 8c àtoute honnefteté. 

" * Dèquoy on petit prendre ènfeignémec en Tenfat» 
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prodigue,& en fainâ: Paul. Par ainfi chacu a fon 
elprit ôc chacun fon ame, aufquels par inlpiratiô 
drame font départis druers dons & grâces , ja- 
çoit que i’efprit diuin ne remplifle egalement 
les entendement de tous.JBien puifent-ils tous de 
fa fontaine (aillante: mais lés vns à plus grande 
mefure que les autres. Ce que nous enfeigneia 
diftnbution des talents,par laquelle il aguillonne 
noftre diligence ôc ioduftrie, combien qu’imbe- 
cille a pourchaflèr noftre falut,ôc nous comman¬ 
de d’accroiftre ÔC multiplier les grâces qui nous 
font données de Dieu. Gara l’vnil en donne 
cinq, à l'autre deux, & au trofieme vn, à chacun 
félon la capacité de fon efprit,ôc comme il a fem- 
blé expédient Ôc Vtile au maiftre de tel œuure, 
pour en fon temps redemander compte du rais 
ôc receu. Ainfi faimft PauladuertitTimothPce,ôc 
foubs fon nom vn chacun, qu’il aytfoing de ce 
qu’il doit faire, ôc qu’il excite ôc efmeuue lé don 
du fainât Efprit,comme vn feu aflopi ôc prcfque 
Pallât eftaindre jàfin que celle 1 erhargie çhalîee> 
îlss’ettudicnt à ailigémet exeenter la charge qui 
leur eft commife, Car dieu exige cecy des ftens, 
que chacun orne fa banque,ôc qu’il face profiter 
les deniers qui luy font mis entre mains, Ôc qu’il 
les rende auec vfure - Et pourcc qu’il ne permet 
poinét que nous fo®ns 6yfifs , ne que noiisfe- 
iournions noftre induftrie,ains qu’inceftammenc 
raflions bôn;guçt,ôe d’vn labeur infatiablenous 
perfiftions à ùiùltrplicr Ôc augmenter noz ralens. 




S.Vaut. 
chaP-u 
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l U e, ip. Traffiquez, dit il, iufques à ce que ic vienne C« 
S.VauU que celuy organe efleu de Dieu,fain& Paul,v 0 u, 
lant diligemment faire entendreaux autres ,luy 
mefmes en toutes fortes s’eft éuertué de fairc.Tel 
lemét qu’en la charge à luy députée,il a efté plus 
feruent que tout autre,& à faire le deuoir de ion 
office apoftolique,s’eft monfhé plus que nul au- 
tre prorapt & courageux. Commedonequeses 
pierres precieufes,ésanimaux, és plantes & ése- 
;ftoilles,iI y a différence,!! qu’vnc fleur cft plus o- 
dorante qu’vneautre,& vnc gemme plus efclatâ. 
te qu’vnc autre, ainfi en cft il des efpns des hom- 
meSjlefqucls inftrui&s par vne certaine force & 
faculté fpeciale, mettent en auant diuerfes œu- 
ï. Cormt . ures & effeds . De forte que ne plus ne moins 
x 5 * (cômedit S. Paul) qu’en la femence de chacune 
chofcil y a vne vertu & force peculicre,& qu’il y 
a vne autre chair des beftes, & vne autre des 
homes: vnc autre ex cllence & beauté és corps ce- 
léftes,& vne autre és terreftres, vne fplendeur du 
Soleil, & vne autre de la Lune, vne autre lueur 
d’vne eftotlle que d’vne autre Ecéemblable 'ma¬ 
niéré entre les corps des homme,Fvn furpaffe en 
cxcelléce l’autre, & eft d.ifpolltiô plus genereufe, 
&Pame pendant qu’elle cft comme en garnifon 
en ce corps,& tant que dure le corps,de çefte vie» 
comme auflî à la refùrrc&ioh excedera en digni¬ 
té & prééminence,& furmontera en gloire,félon 
fa condition, & felun qu’elle aura mçrité . ^ a£ 
véritablement tant en ce prefent fiecle qu’aufo* 
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tur, yavne grande diflemblance entre les bons 
&Ies peruers, & vncfort differente condition. 

Car les iniques & mefehas n'auront point de lieu 
entre les iuftes, ains comme la poudre Ôc le feftu p r. t 
getté au vent/eront diff pcz.Pource faind Paul 
nous mec plufîeurs chofes naturelles deuant les 2%Cor>u 
yeux, par la confideration defquelïes les fecrers 
de Didu nous viennent en cuidence. Voire luy 
mefmc en annonçantIefus Ghrift, y vfed'vnc 
comparaifon de la bonne odeur des chofes cor- 
porclles.Comme,dit-iI, l’exalation des herbes fc 
manifefte par fon effedt, en offenceantle cœui% 
ou le refiouyfanc.Amfi lame tiedaquelle fort vne 
fenteuraggreable oumalplaifante , doucement 
plaift a Chcift,ou totalement luy defplait. 

rirgile. 

En toute ame eït infuje^ncjytrueurdefeu, " Enetd.S. 

Et celefie origine. 

Mais comme vn feu eft plus ardét que Paiitre 
& félon qu’il a eftoffe où s embrafer,cft plus bruf: 
lant, comme quand on ygette de l’huile, delà 
poix,du fouflre,dubittimc, de Naphta,quelés 
Latins appellent Petroleum, il s'enflamme plus 
viuement. Ainfî lame feloh fes vertus,& félon les 
grâces qu'elle a rcceuë, demonftre fa force au 
corps,& cft plus prompte ou plus rardiue â en e- 
xilcrfes œuüres , pourueuqueladifpofltion du 
corps(que les Gréez appeliét cracin)& fes inftru- 
mésfcruentâl’ame. Autant en deuons enrendre 
des malings cfprits,defquels les vns fôt plus nuifas 
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que les autres, & plus contraires aux hommes; ( 
Ainfi qu’en l’Euangile Beclzebub eft dit le Pria. 

M ce des diables, comme le plus puiflant , & l e : 

** ' plusaddonnéàmalfaue.Âallileteircedel’Euan- 

gtleFait différence desraalings efpris félon leur 
grade malignité & grâd deflc de nuire. Car celuy 
qui auoit moins de force à troubler & affliger l’ef 
prit de: celuy qu’ilpofîedoit,en appelh fçpE au¬ 
tres pires que foy j & ainfi tous de leurs forces 
aflcmblées en vn , tellement le manient, que 
toute efperance d’amender fa vie,& de retourner 
à meilleur fens,eft tollue.Que s’il eft loiflble d’ac- 
comparer les chofes corporelles au* incorpo¬ 
rées, tout ainfi q ie l’eftainje plomb , for, largée 
le cuiure, ôc toutes autres fortes de métaux, ont 
èn eux certaines ordures , & attirent cralfe & 

Bjaye.i. rouilleure. Etcommelçs champs non cultmez 
deuiennét pleins de rofes & efpines,».&: prodaifét 
feulement de l’yuraye . Ainfi la fuftaqce. de lame 
attrait fes vices ,ÔC fi elle eft cultiuéé ôç nettoyée, 
elle reluit d’vne fplendeur de vertus. Que fi elle 
ne tient compte de l’ordure, des vices elle s’ef- 
poifiîc & obfcurcir.Or ne faut pas quaucun entre 
en contention aueç fon Créateur, connuelepa- 
refleux qui auoic enfouy en terre le talent par luy 
receu;, veu que l’odeur du S auueur s’efpand'fut 
tous,& les traces de la diuinité font empreintes 
eu chacun, en forte que me/tnes es peuples alié¬ 
nés de Dieu, eft engraiice la Loy de nature, 
l’inftinéf de laquelle leur çïprit vient à auoit co- 
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gnoiffancede Dieu,&laconfcienccleur tefmoï- s.Vaul* 
gne,& la raifon.ieur dit ce qu’il faut fuyu te , 8c cq- 
bien eft grande la différence entre la chofe lion- ^ 
nefte & la choie de'shonnefte. Erpputce qu’vn 
chacun tafehe de faire qu’il, ne foitveu auoir rc- 

ceu vn tel don en vain,& qu’ilne murmure point 
contre Dieu, (félonie bon plaîfir duquel toutes 
chofes ont leur cours)comme ayant receii de lu y 
vnc ame peu excellente, ains. qu’il entretienne 
celle qui luy a efté donnée, & qu’icélle il cultiiie 
comme quelque, champ qui eft en friche,& le fu¬ 
mant trelbien (s’il faut ainfi parler ) de la parolle 
de Dieu,il la prépare rcceuoir là femence.Carice 
luy rie. défaillira pas aux foibles efforts , & à la 
prompte vdlontéjde vray certes il nj a rien fïfrt? 
lubre ne fi vtile-àl’ameiqueeontinuellement s’é¬ 
ployer à la méditation des/fainctes efcmurcs. 

Car icelleguarit les vices, çhüdè'.le^ piahdies de 
l*étendeme ; nr,appaife latriftgire;delefptit,& dilu 
pc l’obfufcatîô & obfcurité q^ije rgd tenebreux. 

En manière qu’il n 3 ya remede aucun de plus 
grade efficace.n.y plus promptà.guarir & reftau- 
rerles.efpris bleffcs. Il n’y amprt’urçtant veni- 
rneufe, ny playe tant mortelle qui ne fe guariffe 
aifément parce médicament. 

Ton cœur efi-HJjüjkdÊdweardente umnee^ ■ 

Ou d ~vne ambition,ou de quelque autre "V icel 
Des propos tromieras,^ des fentences belles 
T*r lefquelles pourras Compter pa [fions telles 


JJ or ace 
au liur.i 
des fer - 
tmm. 
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St mat ter la douleur,''voire la plus grand part 
^ S>e telle maUdie,oflerfoit tofl ou tard: 
pefire tu louangeHl y a au femblaUe 
fiemcdetreficertains,croymoy,cenefi pointfable 
Qui te recréeront, & te rendront deliurt 
Si purement troisfois tu lis ce petit liure , 

Quelqu'un efi il coleré,emieitx-forcené. 

Ou d’amour langoureux ,ou au hin addonné t 
Nul ne flft tranftortêyfi [aroutbe,ou ft nice> 

Qui eu fin peu a peu,corriger nefie puijfie , 

Pourueu qu’ace be foin il prefie £r accommode 
f oreille patiente en toute bone mode . 

Or apporte toutes ces comraodifez la philofo* 
phic,non humaine, ainfi qu’eftimoit Horace,ains 
îa ccleftc &diuirie:laquclle remet en loentierli 
nature abbatuë & corôpue, excite en nous vnc 
fiance en Dieu,& nous réconcilie à luy: apporte 
vn repos de confcience ,& vn entendement fer¬ 
me & conftanttqui eftlachofela plus à defirer à 
fhôme vagant en celle mer tepeftueufe. A quoy 
S-Paul tend ce diâ de S.Paul, en tel cas TApoftre bien 
l.Tim .3. ^eplusexercité qui fe treuue. Toute eferituredi- 
uinementinfpirée,dit-il,eft vtile pour enfeigner, 
pour reprendre,pour corriger, & pour inftruire-. 
Laquellerendl’homme iufte , & faiû quileftw 
talemcnt diuin,& xdome à tous deuoir de pieté. 


DetimmortdW 
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pe Himmortalitède l’ame, Cr indubitable certaine 
reforrettien du corps humam,cr en quelle forte es* ma- 
niere elle fe fera.^fufo combien tel don de Diett.fait elc- 
uer les cueurs ajuj,£r quelle confiance il baille a l’homme 
mourant , defonfolut. c h a p. xiï 11 . 

Ln’ya rien quiplus apporta de 
bien & vtilité à l’hÔme mifevable 
& expofé à maladies r 3 c maux infi 
nis durant'.toute ceûe vie , 8c qui 
__ toute frayeur de mort chaflee,pr 

le côfole 8c leface bië elperer,quc fii toutes heu 
res il contemple la béatitude & félicité de l’autre 
vie,& conçoiuc en foy vne certaine Bc hô doub * 
teufe efperace de quelque fois iouyrd’vn fi grad 
bien, lequel confitteen l'immortalité; des âmes, 
8c!en la refurre&ïon du corps .* qui eft ferme 
fondement de toute noftre foy.Car ceftaineméc 
tout trauail 8ç effort farcit vain,& toute noftre 
maniéré de vhjVe,toutes nos adoratiôs,-8c fainéts 
ilatuts>8c toute'«offre religion, feroit inutile 8C 
quafi comme Vnètrornperie,fi nçus éftions frau¬ 
dez d‘vn tel bien & fi falu taire 8 c forclus de l’at* 
tente de l’autre yie. Qui me faiâ: -efbàhir de la 
lourdcried’aucunSjqûi eftiroenf les hommes ne—***’’ 
Vmre autrement que les belles,8c fouftiennent 
que les âmes totalement Pefteingnent &qu’apres 
la mort il ne refte plus rié de l’homme. Lefqueli 
d’autant qu’ils f’abufent 8c lbnt totalement auett 
glez ésœuures,de nature 8c que on il» nvreeo- 
I 




DES ©CCVLTIS MERVEIE. 

gnoiflent point la puiflance de Dieu ,|ou point ils 
mr ne la remirent es ehofes crées, il aduient que leur 
efprit ne peut entendre la manière comme il fe- 
roit poffiblc que lame foit cternclle/ans prendre 
fin,& que le corps doiue retourner en vie, & e- 
ftre quelquefois reftitué en fon entier. Mais Dieu 
r voulant que l’homme fuft immortel , il le créa à 

eneje.i. ^ j ma g C & fcmblance. Que fi l’homme retiré à 
l’image de Dieu & luyrcfemblc, il eft neceflàire 
qu’il tienne de la nature defon origine, & qu’il 
foit à l’aduenir participant d'eternité:rexcellcace 
& dignité duquel don n’eft point départie aux 
beftes veu qu’en elles ne fe demonûrent aucunes 
traces de la diuinité, & qu elles n’ont aucune vi¬ 
gueur d’elprit,aucune raifonjmemoirejintelligc- 
ce,iugement,arts, & fciences des ehofes : ce que 
par vn don pcculier de Dieu eft largement attri¬ 
bué aux hômcs.Pource eft très malfai&de tenir 
pour mortel & caduque ce qui éft procédé de la 
fubftancc de Dieu, & qui par l’efpric diuinaafté 
infpiré en l’homme. Parquoy,eommc Dieu eft e- 
ternel, & exempt de toute mort * ainfi de mefine 
lame del;hommc,cpmrae participante de l’e^Ten 
ce diuine* eft éternelle & exempte de toute cor- 
- ruption. Âuffi contiennent par ce que Dieu créa 
toutes ehofes pour l’homme>& l’homme feul fut 
fait pour le regard de Dieu, «Sccreéà luy confor¬ 
me âc femblable, de la il.^eft faidt quc Dieu dés 
le commencement du monde a çômencé à eftre 
merucillcnfemct atfedionné entiers |uy,4e fc cô- 
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plaire en luy,& a defiré de iouyr de fa familiarité*. 

& acoinrance.De forte q pour celle taule il a dai¬ 
gne de fe vnir àfhumanité,& citant immortel f’a- 
glutincr au mortel à fin q la nature diuihc Toit cô- 
ioinre &vnic à humai tic, & l’humaine àda diuine. 

Dequoy par ce lien propre reimoinage Chrift, la 
vraye fapiécejde Dieu fon perc, Si qui nous a en. 
gédré celuylàlur,nous faid trel-amplefoy.Le Set 
gneur m’apolTedc des le cômécemétde lés voyes, 

& auat aucunes de les œuures.Dcs îeeômecemét Frotter. 8. 
de toute eternké,i’ay*cllé. Qi^and iLpreparoic les 
cicux, i’y eftois prêtent, Quand par certaine or» 
donnance & certain contour, il bérnoi t les abyf- 
mes,quâd il eftablilîbitiles deux dclïusj&Ja terra 
delfousi, i’y âffiftois fiùfanr toutes choies, Sc par 
chacun iour me dclcdois,m'efiooïlFanr«dciiât luy 
en toutteps, ^ineiouantenla tcrre-i Nettoient 
mes délices auccles enfans deshomes . Laquelle pm i % 
philantropic > c î èftàdn‘e(commcdiiih;Paul)vn a-j 

mour & inclination enuers les hommes j fait que 
toutes choies nous font coramuntq.uces».q-»«? no- 
ftre condition eftfaite pareille àlahenne, l’cïUî . 
femblable,& lrheritage cfgal. Poul'Ccquc tout ce 
çjeft exprimé en Chrift, fe doit suffi exprimer en 
l’hôme, il eft eternel & fiubfite,auffiipar fon bexie-, fft y r * 
fice l’homme obtient le mefme. Ifeftlc premier 
refufeite ayant vaincu la mort/, comme faut heur, i 
le Prince, & lespremicecd’vnrlhgiand triomphe? 
suffi par la vertu tous autres doiuent dite réfute i- 
rcz. Parquoy nul ne doit eftte liiniquje.àfoymef; 

I ij 
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me,ou fi ingrat enuers 1 autheur de rel bien,qu’en 
ceit endroit il porte enuie à Ton propre honneur 
ou que il le reietté* Car qui eft le lourdant qui ne 
defire de T'exempter de mort ? Ôc qui piuftoft ne 
fouhaite de viure à iamai$,que d’eftre enfeuely en 
vne mort pçrpetuelle,Tans aucune eTperance d’en 
releuer?Bien fay-ie quecefte perfuafion del’itn- 
mortalité de Tanne eft fort aggreable à d’aucuns, 
mais que le corps Toit receit à pareille condition* 
ou qu’il doiue reprendre vie quelquefois, entiè¬ 
rement ils le nyent. En qüoy il n efpluchent pas 
bien totalement la nature de l’homme, & la ma¬ 
niéré comme il d iefté fait St crée* ny ne dreffent 
les yeux ^ersieeluy-qui a éftéTautheut de celle lu¬ 
mière en l’homme, & par là vertu, duquel il a re- 
çeu le commencemen t de vkiGar puis que l’ame 
& le coTps infeparablemententc’cux conioinéls, 
- font l’homme,îleft naceifaire 'que tout l’homme, 
c'c-ft à ditë qüe rameiiouylfede-l’immortalité, St 
le corps par le myftere de larefiarredion, foit fait 
participant à l’aduemr du méfme bien. De fait,la 
raifon de In formation de l’homme iamaisnere- 
Ceura que Tvn Tans fans l’autre iouylTc de la fin à 
laquelle il eft deftiné, St queTvne de fes parties 
I..4,^ ftule Toit rendue bienheureufe. Parquoy conuist 
de necefiitéjSc la, faéfcure de Thomme l’exige, que 
ls corps reprenne-vie quelque fois<i.& qu’apres 
quelque temps cftant reioint àfon a me,il Toit mis 
en la rnefrne condition qu’elle, Stluy Toit com¬ 
muniqué la uielme grâce. Car quand Dieu eftoit 
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ententif à former l’homme:Faifons,ditùl> rhom- 
me ànoftrc image & femblance.Par iefqhelles pa 
rolics il ne defigna pas feulement vne des parties, 
ains tout l’homme, qui fut compofé du corps fie 
de i’amc.Car ces deux vnis enfemble font l’hom- 
medefquels eftansféparez, l’homme auffi eft dif- 
fout 8c diuifé,& ne mérité plus l’hôneur du nom, 
d’homme. Au moyen dequoyla; railon me fem- 
bîe requérir à bon droit, que l’vne 8c lîautre par¬ 
tie iouyfle d’vne mefme fin, à fçauoir de la béati¬ 
tude,fi la viea efté innocçptc,ou de la damhatiô, 
fi elle a efté mefehante. Car certes il ne feroic pas 
raifonnable que le corps fuft fraudé de l’efpoir de 
felicitéjveu que egalement ilfuppone les angoif- 
fes&moleftiesde Ce fiecle. De forte que quel¬ 
quefois à l’occafio de famé il eft batu &iouctu*> 
il eft nauré 8c affligé,il reçoit mille douleurs* il eft: 
à tous coups en danger de la vie: de maniéré que 
les puiffaces de l’ame,la fenfîble 8c la v ; egecariue> 
lefquellesfont auiïï communes aux autres ani¬ 
maux,font toutes ruinées 8c gaftees.Car foit à dô 
nsr fon opinion, foit en perfuafion 8c iugemens, 
fouuentesfoisàfon grand dommage il acquiefce 
àî arae & luy obeyt, 8c en toutes chofes le por¬ 
te pour fon confort !& feruiteut. Parquoy ilfe- 
roit tourmente à tort fil ne iouyfîbit d’vn mefme 
bénéfice quelle Bien eft le corps l’organe dè l’a- 
me 3 par lequel elle exerce fes œuures, mais famé 
feferebien autrement du corps animé & fenfitif, 
que ne fait l’artifan ou ouurier mechanique dé 

1 % 
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h fie, du mailler> <k de la coignée : veu que tous 
tes membres dont conuenaMemcnt diftinguez 
félon leurs offices, &lepeuuent accommodera 
plufieurs vfages-.Vra y eft qu’on peut mettre telle 
Elégante différence entre le corps & l’ame qu’il y a entre le 
cfyamfo. Soleil & la Lune.Car ellc,combien que fa lumiè¬ 
re emprunte du S oleil,toutesfois n’eft pas totale* 
ment depourucuë de fa propre force , attendu 
quelle eft portée par fon mouuement fpccial, & 
que d’elle niefmcelle accomplit fon toui & cir¬ 
cuit . Et quant à la clarté qu’elle reçoit du Soleil 
elle la reçoit en b mcfme forte qu’vn mirouër, ou 
des chauderons& poiles reçoiuent fplcndeur par 
quelque flambeau prefenté, tellement qu’elle ne 
rend aucune lueur , lî elle n’eft illuminée par le 
Soleil, Ncantmoins elle ne doit point eftreefti- 
mécoyfiue»veu que elle fait fon cours menftru- 
al,& fansaucune aide du Soleil, elle tournoyé, & 
va ça& là.par fon ciel. Ainfî l’ame fournit bien 
force au corps, ce nonobffant il n’eft point fans 
fes propres faculté? &puiifances naturelles, ny 
lans les qualité? des quatre humeurs, par lefquel- 
les il eft rendu capable à faire tout ce qu’on veut. 
Et comme le Soleil a feseclipfes, & que parl’in- 
teruention delà Lune, il nous eft caché, ce qui 
aduienr quand icelle fe rencontre droit fous la 
ligne écliptique au mefme degré que luy : com¬ 
me aufli la Lune par l’intcrpofftion de la terre, 
lors qu’elle fe trouue en oppofition du Soleil» 
vient à faire eclipfe : ainfi le corps 8c lame ie« 
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çoiucnt leurs dommages & delfauts,& bien teu- 
uent l’vn profite ou nuit à l’autre. Parquoy, puis 
qu’il y a vn fi grand contentement entr’eux, vnc 
fi loyale compagnie, 6c que tant qu'ils font en 
celle vie ils fentreaident l’vn l’autre, il eft raifon- 
nable que le corps renouucllc par refurre&ion 
(bit fait participant de me fine bien, & rçceu à 
mcfmepriuilege . Que fi aucun (comme fainét 
Thomas & Nicodeme) par la rudefle de l'on Ef- 
prit,ne peut comprendre comme cela te peut 
faire, il ne doit pas pourtant iuger Dieu impuif- 
fant,& fen deffier,ains qu’il elleuc tes yeux Se l’on 
efprit aux œuures d’vn fi grand ouurier, Se il ver¬ 
ra pluficurs chotes qui amplement luy demon- 
ftreront,quelapuiflàncc ne luy defaut pas non 
feulement de rellaurcr l’homme , mais aulîi de 
parfaire toutcequ’ilapropofc en foy . Q_u’ainfi 
nefoit,rcmirons vn peu ce ciel orné de toutes 
pars de tes luyfantcs eftoilles, Seau delfous de 
luy ce globe terreftre, duquel nailîent tant de 
belles Se fouefflairantes fleursytant de plantes bô-. 
nés à manger,8c faines au corps humain,tant d’ef- 
peces de poi flous en la m er, tant d’oifeaux en l’air 
& en la terre, tant de bcftail partie pour manger, 
partie pour cultiuer les champs, Sc finalement 
1 homme dominateur & feignetir de toutes ces 
chutes: lelqtielles au commencement ayans efté 
creez de néant par la feule parole de Dieu, fans 
aucune matière pceexiftente,eonltemment pcrle- 
uerent 5 c fubfiftenr,& ont leurs vicillîtudes, leurs 
’é-Aj. I iiij 
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naiftances leurs auanccmens & augmentations, 
Parquoy,puis que la puiiTance du Créateur eft ft 
grande,qui eft-ce qui doit dire qu’il n’ait le pou- 
uoit d’efleuer SC reftaurer les chofes ruynées, luy 
qui de rien a bafti toutes ces chofes merueilleu- 
fc-s?Quc fi vn excellent ouuricr a fans aucune pei¬ 
ne crée de rien le corps de l’homme,combien luy 
fera-il plus aife de le reftituer eftant mort,Se le're-. 
uoquer en vie,non pas de rien, comme à fa créa¬ 
tion,ains de U matière qui luy eft voiftne & fami¬ 
lière,laquelle a efté réduite en cedres,ou en qucU 
que autre manieref’eft efuanouyeen l’air^En ma-, 
niere qu’ainfi que l’artifan refait quelquebefon- 
gne de fonte qui auroit efté brifée, ouvfée delà 
meftne matière dontconlîftoit au parauanc k- 
dicfce bcfongne,& luy donne vne forme ? plusex- 
cellenteîainfi Dieu en fon temps reftituera en vie 
le corpsrefoult en poudre, en la mefmeforme 
qu’il eftoit, mais fans aucune tare. Pource don¬ 
nons ceft honneur i Dieu ce grand archite&eur, 
&.luy adiugeons ce pouuoiti que nous confér¬ 
ons qu’il peut faire tout ce qui luyplait. Sc que 
nul n’eftime ny mefurc cela félon fon imbecihté 
ouignorance,veu que les plus petites chofes qui 
foient ne peuuent» eftre par nous comprinfes, & 
furpaffent entièrement la capacité de noftreefH 
rendement. Que fi toutes ces chofes qui fe voy- 
ent en ce monde,& le bel ordre de toute la natu¬ 
re n’eft fuffifant pour efmouuoir les elpris des 
hommes,& qu’il ne fe treuue raifons aftez forrçs 
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& perempcoires pour déclarer la puilfance de 
Uieu, pour le moins qu’vn chacun defeendeen 
foy-mefme, & fonde diligemment la dignité & 
excellence de Ton efprit, & certainement il co- 
«moiftra combien elle eft grande, & aufli combiê 
eft merueilleufe lapgilfance de ccluy qui a fait vn 
teî bien à l’homme. 

O r me fcmblc l’efpfit de l’homme n’eftre gue Comparai 
res dilfemblable aux pierres precieufes,lcfquelles fin de /V 
outre ce quelles font plaifantes à la veuë,elles ont me aux 
des vertus intérieures & effeds merueilleux& fe- pierres pu 
crets,lefquels par attouchemens & confrications tieufes. 
elles demonftrent,comme l’Ambre/ Agate, l’Ai- 
mant,eftans frotées & elchauffées attirent de for¬ 
ce à elles les feftus,les bouchons de laine,les bail- 
Jieures,&: le feriainfi la force de famé eftant exci¬ 
tée & efmeuë demonftre fon efficace comme 
vn feu parauant afïopi & couuert de cendres re- 
couure la clarté,&peu à peu le prend à eftinceler, . 

Et combien que la verni diuine fe demonftre en. I 
tout ëc par tout»& qu’en vn fi grand ouurage de I 
nature elle feprefente à la véuë de tous, de forte \ 
que l’efprif humain ne fenpeiualTouuir : tomes- 
fois il n’ya chofe qu’elle foit, en qnoy la forçc & 
grandeur de Dieujeluife plus, & plus viuement 
ie demonftre , qu’en l’efprit & entendement de 
1 hommedequcl a prins fon origine de cellevraye 
fource de diuinité. Parquoy ne faut que perfon- 
ne eonçoiue,cette opiniô d eftimer que ce damé 
quelquefois prendre fin , qui eft yflli de T èlfencp 
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rlttan an de la diuinité, Se qui eft orne de fi gratis & fi ex- 
dialogue ccllcns dons.Pource Platô me femblc n’auoir paj 
dnrhtdd. mal argumente en celle forte. Tout ce qui ne cô- 
fifte des elemens,eft immortel, & ne peut iarnais 
prendre fin:L’arae ne conlifte-dcs elemés & u’eft 
compofée d’aucun amas de matières ains fon ori¬ 
gine de la diuinité: parquoy elle n’efl; point fub- 
ictte à corruption. £,t de vray l’ingeniofité & vi¬ 
gueur d’entendementjfexcellence de do&rine.la 
iiibtilité d’inuention,!a cognoiflânce des chofcs, 
ny l’amour ou la notice de Dieu point ne feroit fi 
grande es elpris des hommes, fi l’a me enriereméc 
priuée d’amas de matière terrienne n’eftoit parti¬ 
cipante de la diuinité, Se deftinée à éternité. La- 
Ciicren 9 Uc dle Opinion a pareillement régné entre les an- 
ThJL u ciens,l<?/quels (tennoing Cicéron) ont toufiours 
efté de cefl aduis,qu’aprcs la mort il y auoit enco- 
res vn fentiment, & que l’hôme au partir de celle 
vie n’eftoit tellement edaint,qu’il print totalemét 
1 fin .Ce qui fepeut veoir facilement par maintes 
! chofes qui fe faifoient entre-eux, & mefmemcnt 
I es ceremonies de leurs fepultures, lefquelles ils 
I n’euflent fi eftroitcernent gardées, & auec vnefi 
I inexpiablç religion eflabhes &e confirmées, fils 
n enflent tenu pour certain en leurs cfpcis, que la 
mort n’abolifloit pas tout,ains que c’eftoit vn cer 
v tain paflage Se changement àvne meilleure vie. 
Cuersn de Aufli certes ic ne croy point qu’il y ait aucun qui 
la draina- puifle dire fi gtofller & lourd d’entendement, ne - 
fias. de meurs fi bdlUies,qui cfieuanc les yeux au ciel, 
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encores qu’il ignore quel Dieu c’eft parla pour- 
uojancc duquel ell regy tour ce que nous voy¬ 
ou s, que toutesfo is il ne ccnpregne aifcmencpar 
la grandeur des chofes parle mouuement , difi 
polîtion ,1c bon ordre, Tvcilitc, 5 c la durée d’i- 
cellcs qu 5 i! y a quelque puiflance & volonté diui 
ne,qui fouillent 5 c gouuernetout.Parquoy puis 
que cetrefgrand 5 c tref-bon Dieu , lequel n a 
rien fait à la volée 5 c fortuitement, a donné au 
feu! homme la fcigncuric 5 c principauté fur de fi 
grandes chofesjl lembleroitfort abfurde qu’ice- 
luy deuil dire réduit à néant , 5 c que tout deuft 
prendre fin en luy . Mais certes ce grand pere de 
nature a bic mieux promieux au bié du genre hu 
main, que d’engendrer 5 c elleuer ce qui apres a-r 
uoir enduré tant de trauaux, alors tombait en vn 
perpétuel mal delà mort:ains pluftoft ademon- 
ihé icelle nous ellre comme vn feur 5 c certain 
port de lalut, ou apres plufieurs labeurs fouffers 
en celle vie , nous puilîions prendre repos. Et. 
pource fainél Paul veut q tout noftre fang tout s.faul- 
nolire foing 5 c foucy tende en haut, 5 c que elle- C olofi$* 
uans nos entendemens à celle cité fupcrncllc 
nous contemplions les chofesccleftes.Que fi no 
lire vie ell limittée par les fins feulement de ce fie 
cle,& qu elle ne palTe point outre, certainement 
jl n ya rien plus miferable, ny plus adieéfc que 
. “O ni me, 5 c ell la condition despauures du tout 
inique au regard de celle des riches. Vcu que 
ceux cy abondent en délices, 5c iouylTent à fou 
hait dçde toutes chofcs], 5 c ceux la abandon 
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nezà toutes miferes n’auront aucune ittétcd’au- 
& -Paul. tré bien aptescefte vic.Pource fainét Paul argu. 
t-Cor.ij. mente for bien quand il dit: Si feulement en ce- 
fie vie nous auons noftre efperance fichée en 
Chrift i il rt’y a rien plus miferable que ceux qui 
font profeillon de la religion chrcftienne, & eft 
la condition plus heureufe de ceux qui aliénez 
de Iefus Chrift. viuent à leur plaifir,& fe traitent 
delicàtemenr ? que n'eft celle des Chrèftiens,qui 
abufez d’vne vaine efperance endurent d’eftre af 
fligez de mille maux] } & fou firent d’eftre a m®. 
querie & la reieâûon de tout ie mode. Que tout 
ce qui eft de l’homme périt, &que parla mort 
toute efperance prenne fin » à quoy tend ce grief 
tonnent d’efprit, & celle botrelerie d’entende- 
menr;& celle confidence venger elle des péchez 
à quoy la frayeur & cfpouuenteur que Ion a,il 
friraient quelque rormenre & tempefte, comme 
au contraire celle aiTeurancc & celle rranquilitc 
ddcofiftance d ? cfprit?Ne font pas telles paours 
& craintes: le propre d’vn homme redoubtant 
d’eftre phny apres cefte vie? Et telle ferme fiance 
d’vn homme regardant au guerdon & recom- 
pcinee,^ àlalegement des maux,& àlaremune- 
ratio de cefte vie,nofans vne certaine & fermee 
# Vint. lp cî ^ CG côduire fclô les commâdemés de Dieu? 
l.Tim.A, Gëqtii amen fahiéb Paul en exotrantfon difei- 
ple à .bien .exercer la charge Apoftolique 5 à la¬ 
quelle il deuoit ëftre appellé, par vn exemple 
pri ns des limeurs & çe frimeurs, Se de ceux qui le 
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treuuentéspris de la conrfe d’olet dire hautÔC 
clair.I’ay combatu vn bon combat,l’ay fini ma 
courft'ji’ay gardé loyauté,il ne refte plus que la 
couronne deiufticciqui m’eft referuéelaquel¬ 
le le feigneur iufte iuge rendra non feulement 
a moy, ains à tous ceux qui ont fiance en luy 
& qui fe fondent fur fes promefles. Parquoy 
ne faut point qu’aucun defehoye de çeftee- 
fperance ne qu’il laific fon efpric diuertir de l’at¬ 
tente d’vnefi grande félicité : attendu qu’à vn 
chacun fon efprit chante la vérité de telle çh.ofc» 
l’entendement la comptent, la raifon la coftfer- pm au h 
me, &lanature des chofes la prefehé à defeou- uredeU 
uer ioint qu’il y a en tous vne honnefte ambition cegneijfiin 
d’immortalité, & que chacun defire rendre la ce de U 
mémoire de foy ia plus longue qu’il luy eft polfi- hrayehif* 
ble.&. faire qu’elle dure perpétuellement en la 
poilerité, & que iamais par aucune antiquité el¬ 
le ne f’aboliiîe ; L aquclle feule raifon ell eftiméc 
tresforte par fainét Auguftin & par Cicéron,à 
pouuoir prouuer que l’a me eft immortelle,& ia¬ 
mais ne deuoir prendre fin. Et de fait certes vne 
telle perfuafion efueille & aiguillonne merueil- • ^ r . 
leufemenrà la vertu, & par tels pris propofez ex 
cite l’efprit à toutes choies excellentes* Et com¬ 
bien que telles chofes & femblables, ne requiè¬ 
rent à eftre fouftenues, défendues par railbns, i.Cor.it 
veuque'commeditfainâ: Paul)les chofes diui- 
nes ne confiftent en paroles perfiiafoires de l’hu 
mains fagelîé toutesfois le labeur ik indufixic 
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n eftàreprouuer de ceux qui en allèguent,pour 
;pouuoir extirper l’erreur de l'entendement de 
ceux , qui conromnans les tcfmoignages de 
fefcriture fain6fce,n« veullct fouffrir que l’on do 
ne a entendre aux homme l’imortalité de lame 
& Tefperance qu’on doit auoir de la refurreôiô. 
An furplus* ie ne trcuue pas bon de rccercher 
tropcuricufementleschoiesdiuines:& mefmes 
les faiudles lettres en cela donnent vn frein à tau 
dace humaine,laquelle l’eiforce de vouloir en¬ 
foncer des points ou il ell qnafi impolîîble d’at¬ 
teindre,& a’ou il nVlt facile de fortir & le dcipe- 
S.Pml. trer.- Ainfiq Iob,Efdras,&principaîemétlàind 
tfom.u. Paul fort bien nous enfcigne,lequel en eftoit ve¬ 
nu là, qu’il fuft contraint de fefcrier. O profon¬ 
deur des richèfies de la fige fie & cognoitïànce 
de Dieulô que les iugemcns font incomprc hen- 
fibles,& les vcyes impoffibles à trouuer.Carqui 
eftceluyquia cogneu le fecret vouloir du fei- 
gneur,ouqiia elle Ion concilier? Puis que de 
luy & parluy & en luy font toutes,choies? D’a- 
uanrage,à celle fin qu’aucun ne pcrmettefe de- 
ftourner de ce ferme fondement ou connftela 
totale efperance dei’home,& le principal point 
■-J, J de tout Ion fiIut.Saindl Paul prelTe tât qu’il peut 
. A t "' & a toufours en la bouche celle refurre&ion.la- 

pr ">' quelle aulîx comprent l’immortalité de l'anse, & 
par vnefimilitude prinlede la narure des cho- 
\ fes,nous rcprelcnte & demonllrela confiance,la 
• certitude Ôc U maniéré d'icelle.Car la nature in» 
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muableouurierede toutes chofes, Se de laquelle 
nul ne peut exprimer ny imiter la force, engêdre 
& forme plufieurs chofeS qui declairét la puilfa- 
cë de Dieu efficace en tour,Se cxcellëmét elabou 
reries formes des chofes, grâdemët tefmoignëci 
favertu.Quefino 9 auôsen admiratiôvn artifâ, » 
à caufc de quelq beau tableau par luy excellera ët 
defpeinr,ort de quelq autre choie par luy âi-tificï 
ellemérouuréeainfi q fit Gaditâapre 3 âuoii leu 
rhiftoiiê dc Titc Liue,à côbié plus grade raifon Este liuc 
deuôs no 9 admirer celuy qui a mis deuât les yeux 
&deuant les efprisdes homes, de fi merueillcux 
miracles des chofes,dôt on ne fcauroit dire le nô 
bre,ny entrouucr raifonîHtpour encores paries Exemples, 
moindres chofes quifoyét en nature prouuerla âctranffor 
renouatiô du corps humain,qui cft celuy qui n’a maùon- 
oblcrué q d’vne cicadeia vieille Se prefle à finer - 
celle vieille defpouille icttëe,il éfort vn autre pe¬ 
tit animal toutnouueau & agile Se qui ne celfedc 
châter’d'vne rardiue Se pefantc chenille,vn pa¬ 
pille largemét plâtureux & les formies,vne mouf 
che portant ailes?Qupy le ver à foye ne donne il ^ 
point lignes çuidés d’vne vie renaifiànte, quan d 
apres la morrilreprent vit? Le Phénix tant bla- I 
fonné parles vers de Laétâce,api es cftre retour^ 
né de mort à vie, ne nous prfclëntc il point vn 
vray exemple Se euidétcprenne de larefurrc&iô? 

Que veut dire celle aménité, du printemps, cel¬ 
le plaifaxite viciflîtudc de l’an allant de venant, 
ne demonlhent elle pas vnc vraye fefurre- 
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Occron au &ion,& elleuentnoz enrendemcns à vneefpc- 
Hure de U rance d un mortalité? Qui eft celuy, lequella vcr- 
limllefe. tu & nature de la terre n’efiouit?laquelle apres a- 
uoir receu le grain fçmé dans fon giron amolli & 

. cultiué, premièrement dés qu’il eft couuert & 
f herfé elle le retient en fiàn ventre, puis l’ayant ef- 
chaufféparfa vapeur,en boitte l’herbe verdoy. 
ante,laquelle affermie par les petis filets de fes ra- 
cines.peu à peu deuient grande, de forte que,fon 
chaulme a plufieurs neuds,cftant deuebu haut 8c 
droit,il eft comme ia tendant à maturité, enclos 
en de eoftes,defquelles quand il fort il arrange fes 
grains en mode d’vn afpic, 8ç contre l’affautdes 
oyfillonsfepreferue par vn rampartd’areftespoi 
guantes. Et fans que te defcouure la force & ver- 
t tu de toutes les chofes qui naiffent de la terre, 
—.... nous voyons d vn petir grain de figue, d’vn petit 
pépin de raifin,ou d’autres .tncfmes femcnccs de 
diuerfes plantes, eftre produits défi grands trocs 
êc fi grands rameaux, & quafi vue infinie abon¬ 
dance de fueilies. De fait,les prouins de vigne, les 
^plantesjles fcrmens,îes racines,les reie&ons & les 
entes des greffes d’arbres ne font-il pas que le rc- 
[ nouucllcmenc du corps humain ne .nous peut 
r ft fembler eftrange & impertinent > Laquelietant 
S ' C yP' admirablcvertu de nature,fain& Chryfoftônk a* 
W/ 4 * P, rcs Ciccron > exalt « infques au dernier bout, 8c 
mr»e>. ~[. 4’vne louange fîngblierc, lo,uê‘la terre, mere de 
toutes choies. Car la yie de chacuue. chdfe ,pro- 
eede de la moiteur de là terre\ Les herbesiles an 
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bres,les fleurs de maintes & differentes fortes, & 
par vn grand arrelabo urées ^ non lans vne excel¬ 
lente fenteuv,prenneht leur naiffance & augmen¬ 
tation delà fertilité du terroir. L'air gros pareil- K 
lement f’efpoiflit en eau,laquelle tombât du ciel, I , 
arrofe la terre,puis elle mefme fubtiliée par la cha- ’ ,—- 
leur du Soleil,lé ratifie êc retourne encore en air. 

Ainfi maintes chofes reçoiuent diuers change- 
mens,lefquels ne caufent moins d’admiratiô que 
le refufeitement. Comme pour exemple. Lavi- Exemples 
gne de l’humidité de la terre, produit non leule- des broda-. 
ment fon ieune bois,& fes bourgeons,& feuilles, fo ons & 
& fes villons aigrets, ains aufli vn foc falubre, & zeneMios 
des raifins fauoureux. La palme, arbre raboteux naturelles. 
&c plein d’eftorce,porte les dates douces, vineu- -w 
fes,& pleines de fuc.Et fi nous venons à la femi- t 
ce dont l’homme eft engendré, qui eft celuy qui 
feeuft déchiffrer par raifon comme elle fe forme v 
en oreille,en mains,en bras,en cœur,en polmon, 
en nerfs,en arteres,en chair,en os,en cartilages, 8c 
en tayes& pellicules?tat il y a au corpshumain de 
differéce.de qualités d’humeurs,de puiflances,de 
vertus,& d’offices,eftablis par la feule feriiéce.Ne 
vous femble*il point impoflible d’expliquer corn 
me le moire &mol fendurcit en os folideSc frott? 
comme les viandes fe côuerriffent en iarig rouge? 
comme les alimens fe changent & cndurc'iffent 
en venes,en artères, en nerfs,mufcles, ligamens, 

& tendrôs? Parquoy, puis que nature fait tant de 

choies ordinairement,efquelles l’eforit de l’hom- 
IC 
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me ne peut difcourirla raifon, qui voudranyet 1 
que le Créateur de l'vniuers ne putfTc cela faircà 
relufcirer Sc relcuer les corps,que la naturc.fa fun 
pie feruance, pratique iournellemenc à faire nai- 
ftre & augmenter vnc femencc putrifiée?lis voy- 
ent icelle arroufée renaillre encore, & deuenir v. 
ne belle plante & bien garnie de fueilles,& ne 
croyent point que l’homme fait de terre doiuc 
reuiure,& quelque-fois eftrereftitué en fa beau¬ 
té ? Pource faind Cyprien, à qui eft attribué le 
S.C)}>rie»> fymbolc,àrexemplcdcSaind:Paiil, efclarcitla 
foy de la refurre&ion, par vnc fîmilitude tirée de 
la nature des femences.Si quelqu’vn,'dit-il,mellc 
chafque femcnce ne produit elle pas en temps 
opportun vngerme félon fcfpece de fa nature,& 
reforme de rechef vn chaume de fa forme, & fé¬ 
lon fon corps:Âinfila fubftance delà chair, com¬ 
bien quépanduë en diuers lieux, neantmoins 
quand il plaira à Dieu’, reuiendra en vie, auec la 
mefme forme que la mortluyauoit tollu'c . D’ou 
aduienc qu’a chacune ame fera reftitué non vn 
corps confus , vn corps eftrangc & emprunté 
d’ailleurs, ainsle lien mefme que premier elle a- 
uoit,à fin que confequemmcnt la chafte chair 
pour le combat qu’elle a viucmenc fouftenu a- 
uec fon ame , puilîe cftre couronée, ou l’impudi- 
S.Paul. que punie. Pource Sainét Paul me fcmble n’a- 

uoir peu plus proprement & viuemcnt expri- 
^ mer la forme du refufeitement, que par la fimilb 
v tude de la femcnce cpaçduc & enfouye enlace*' 
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rè labourée. Car ce qu’enfouyr dens terre ,1a fe. 
meacc eft en nature, cela en la rcfurcc&ion cil en- 
feuelir le corps mort:& ce que la eft naiftre 8c de- 
uenir vnc viue plante, cela à l’homme eft repren¬ 
dre vie. Le corps fiibieét à putréfaction eft mis 
dens terre: mais ccluy-mefmc reu'ujra, toute im¬ 
bécillité de nature oftée. Il eft enterré, expoféà 
plufieurs pallions, miteres/& maladies, il relu (ci¬ 
tera alegre,vif,droit,pur &c net, & bien purgé de 
toutes taches 8c ordures. Ce qui vous fera de- 
monftré plus clairement par exemple.A vn mala¬ 
de qui eft affligé de quelque griefue maladie, la 
couleur fe perd tellement, qu’il deuient tout pâl¬ 
ie, baflarméjCrafleux, iaunaftre, 8ç femblable a va 
mort,& deuient toutfon corps maigre, ethic 8c 
tellement delfair,que toutel’hurneur vitale eft.mt 
efpuiféc,à peine le peut on recoguoiftre : mais fil 
vfcde bonnes médecines 8c de bon régime, a- 
lorsilreprent vie, &fe remet en chair ,’àuec va 
teint fl délicat 8c fl beau , qu’il fembie qu’il foie 
fardé. Ainflàla refurreétion le tnefmc corps forti- 
ra de terre:maisbieplus illuftre,& auquel n’appa §£ 
roiftrotaucunestraces de tache ou cortuptiô.En 
quoy Chrift tout le premier nous a ferui de vray 
exéplaire,lequel par chofe quelconque n’a mieux 
decouuertfa diuinité, que par le triüphe de fa rç- 
furredion.Ce quepareilleméc par fa vertu fe doit 
faite en tous.Lequel corne dit S. Paul,trâsformc- 
ra noftre corps vil 8ç abieçt,& le rédra ‘conforme 
K ij 
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à Ton corps glorieux,félon la vertu par laquelle il 
peut aflubie<5tir toutes chofes àfoy. Pour-ce l’A- 
poftre ne veut point que nousnous efpouuantiôs 
de laJxaveur de la mort,oy que nous nous cônfu- 
mions en larmes &: doléances demefurées, puis 
que ceux qui forment en noftre Seigneur Iefus- 
chrift, doiuentdire refufeitez parla parolle de 
Dieu, pour auecluy iouyr du fîecle eternel. Ce 
queleSatiueur mefme apredit deuoir ainfi ad- 
Jemn-y uenir, quand ddir. L’heure viendra en laquelle 
tous ceux qui font es fepuichres entendronc la 
voix du fils de Dieu,&: tous ceux qui auront bien 
vefeu,iront en refurreétion de vie:mais tous ceux 
qui auront mal vefeu, iront en refurreélton de 
condemnation. Par lefquelles parolles il donne 
reconfort aux efprits abbatus 8c affligez , à ce 
qu’ils ne fuccumbent aux maux, 8c intimide les 
periiers&:abandonnez,lefquels ne meterotent: 
jamais fin à leurs iniquitez,fi apres celle vje U pie 
Job.chap . tén’eftoit rémunérée, 8c la mcfchanccté punie. 
Dont lob cftant réduit au comble de toute mi- 
fere, luy mefme fe reconforte en celle feure con- 
jfiance.Ie fçay,dit-il,que mon Rédempteur vi't,& 
qu au dernier iour ic refufeiteray de la terre,& en 
ma chair ie verray Dieu mon Sauueur , lequel 
moy-mefme & non autre, ie regarderay de mes 
propres yeux, &repofe celle efperance en mon 
cœur.Parquoy, puis que toute l’efperance defa- 
lut, & toute la principale confolation que l’on 
peutauoic en chofes aduerfes, confilte enlafoy 
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delà rcfurredion, oppofons la principalement 
aux aflaux ôc troubles par lefquels les diables fef¬ 
forcent d’abbatre &c enueloper noz efpris,& ay¬ 
ons noftrefoy fichée en celuy qui nous a eftéau- 
theur &c conleruateur de fi grande liberté. Bien a 
lanatiuité du Sauueurpar fi longtemps atten¬ 
due, grandement efleuéles efprits des hommes à 
vne tresferme attente de falut,fa conuerfation en¬ 
tre les hommes,l'intégrité de fies meurs,fia dodri- 
ne, la mort qu’il a endurée pour nous, & par la¬ 
quelle il nous a exemptez deiamais ne mourir, a 
de beaucoup profité: mais la vérité de fion refiufici 
tementa fait que letriumphc& la vidoircdela 
mort ellant acquife,nnl ne peur aucunement dou 
ter du fialut promis, ains qu’il ofie hardiment con- 
ceuoirvne confiance & afleurance que tout le 
mefime qui a efté fait 5 c exprimé en fion chefifem- ** 
blablement fie parfera en luy.Pource tonte noftre 
foy eft fondée en la refurredion de Chrift, par la¬ 
quelle il a vaincu lamortjàfçauoir le péché, le¬ 
quel nous a rendu ennemys & aliènes de Dieu. 
Parquoy,puis que par la mort de ce bon Sauueur 
nous auons obtenu vne fi grande béatitude, ne 
nous laifions pas csbranler ne deftourner de fi 
fainde opinion,ains mettons peine que nous per* 
ccuions le fruid de fi grans biens, & ayons toufi- 
iours les yeux fichez en celuy,qui d'vne fingulie- 
re faueur ôc m-ifiericorde par IefusChrift refufeité rier-b 
de mort,nous a régénérés en vne viue efiperance, 

& refticuez en vne vie fans fin, &nous a confi- 
K îîj 
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tohfu fîgné vn héritage immortel, oubliant toutes no? 

oftences,en effaçant & rayant la fetlufe qui faifoi; 
contre nous. Pourcc la îouuenance de tel biei 
faidt, doit continuellement eftre engrauée en no 
lire entendement, principalement quand il nous 
faut fouftenir le dernier combat, auquel parvne 
abomination de tous les pechez de noftre vie paf 
fée,oppofon$à Satan,àlamorr,au péché, & àl’é- 
fcr,rimmenfc mifcrico.rde de Dieu noftre pcie, 
parlafoy en lefuschrift, par lequel véritablement 
la rcmiflion & réconciliation de tous noz pechez 
en fon fang,&rcternel faîut nous eft appareillé, ÔC 
nous attend. Car par luy,nous auons accez & en¬ 
trée au pere.ileftlapropiciatiô pour noz pechez, 
CarDieu tellement a aymé le monde,qu’il a don-; 
né Ton fils vnique pour nous rachcprer , à fin que 
qui croit & fe fie en luy,& fiarrefte fur fo promet- 
fe,ncperiffe point,ains obtienne la vie éternelle, 
Laquelle afleuranceémeut noz efprisà produire 
vrays fruits,par les amures de charité,par laquelle 
grandement nous ayraons Dieu,& pour l’amour 
de luy,noftre prochain. Et ce que lafoy nous en- 
leignc, la charité le pratique, attendu que lafoy 
non oyfiue engendre charité, & la charité mù*' 
lue ll«tnent nourrit la foy. Ainfil’huile de enarité 
eftanr defFailiie es lampes des foies, femblablc- 
ment la lumière de lafoy ftefteint. Parquoy celle 
foy & afleurance de la mifericorde pronnfe» la? 
quelle eft: infiifc en noz cœurs par le faindt Efprir* 
doiç eftre excitée 8c confçruée en nous, à fip que 
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par le mérité de Chrift noftre médiateur,’nous 
crions,Abbapere. Etainfïfefprit d’adoption & 
l’erre de noftre héritage nous reconforte 8c efle- 
ue noftre penféeau rachapt de la poffefllon ac- 
quife, & ofte à noftre efprit toute paour 8c eftray 
de confcience, & fait que nous rccognoiflonsla 
faueur &c ailiftace & mifericorde de Dieu, & que 
nous obtenons rédemption 8c réconciliation par 
le bénéfice de Iefuschrift lequel Dieu nous apro- 
pofépropiciareur par lafoy en fon fang, pourcc 
eftans iuftifîcz par foy, nous auons paix en nous, 
8c vne confcience appaifée, 8c vn efprit tranquil¬ 
le & affeuré , tellement que toute deffiance 8c 
tout defelpoir cbafte, conceuans vne certaine ef- 
perance de refufeitement 8c immortalité, & ne 
doutans point du falut acquis, nous en allons 
gayement d’icy en noftre feiour 8c païs celefte, 
pourauec ce puillànt confcruateur de noftreh- 
bertéjiouyrd’vneeternelleioye. Ce qu’à fin que 
iamais ne forte de noz enrendemens, 8c quel* 
mémoire de fi grand don & bienfait, iamais ne 
f’efface ou tè m&te en oubly.il ainftituc fa faindte 
Cene 8c facrée vniou, par laquelle fouuent nous 
refraiebons la fouuenancc de tout ce qui a efté 
fait, à fin que par côtinuelle contemplation de ce 
nouuel accord ; noftreefpritfoit efieué 8c enflâmé 
en fon amour 8c reuerence, 8c que mangeans fon 
corps 8c beuuâs fon fâg,nous foyos vnis auec luy, 
8c côceutôs vne ferme alfeurâce de l’imméfe cha¬ 
nte & mifericorde par laquelle j il n’a point dou- 
K iiij 
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té d’cxpofer fa vie pour noftre rédemption. Le¬ 
quel memorial il conuient toufîours auoir de- 
uant les yeiix,& principalement à la fin de la vie, 
quand la mort approche,à fin que lors noz efpris 
foyentpaifibles, & qu’en noz cœurs il y ait vne 
grande confiance en iceluy, &c qu’incefiamment 
nous luy rendions grâces pour l’ineftimable don 
dû Ton fang refpandu, par lequel il nous a deli- 
urez de tout péché 1 , ôc toute paour de’ mort toi- 
lue, & la tyrannie de noftre cruel ennemy abba- 
tue,&deferfs ëc efclaues, il nous a afFranchis & 
rois en liberté. Par cefacré fymbole doncques 
nous fommes rendus certains que nous fommes 
$ Pmi cntez en Chrift, $c par vn ellroit lien de charité 
■flebr 6 vn * s ^ con ‘°^ n ^ :s à % • Dont fe fait, qu’eilans 
fondez fur celle canfiance,cotnme fur vn tresfer- 
me ballon, nous fommes alfeurez que nous ob¬ 
tiendrons ce que la foy par i’inftinéfc du fainét Ef- 
prit a cqnceu,& nous a perfuadé,de laquelle corn 
me de faracine iuifientl.es rameaux de charité, 
Ittfues z. q U j portent les plantureux fruiéfcs des œuures,qui 
tefmoignent la foy ellre viue, & tlbn mutilée & 
vacillenteen aucune partie. Car la ferme foy 
n’eft iamais depourueue de bonnes œuures ÔC 
aggreables à Dieu, ains en eft toufiours ornée, 
comme vn bel arbre de fes fueilles & fruiéts.Par- 
quoy, puisque ces vertus héroïques & diuinc- 
roent infpirées, lefquelles fontlyéesfi bien en- 
femble, tk fi bien f’accordent entr’elles qu’elles 
ne peuuentfouffrir d’ellre feparées, font ncçef- 
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fairesàfalut,il£auten toare diligence exercer no-, 
ftre efprit en elles,à celle fin qu’apres les affliâiôs 
de ce monde,apres la, profeflïon de noftre foy bie 
approuuée & manifeftée, laquelle Dieu requiert 
de nous,& en laquelle il nous exerce,nous obte¬ 
nions celles richelfes, celuy héritage, Sc ees tant 
excellens guèrdons que Dieu a confignez à ceux 
qui au combat decefte viefe font deuëmentac- 
quitez de la charge qui leur eftoit affignée . En 
quoyfily a eu quelque faute, il n’y arien plus 
prochain du falut que d’vn cœur efleué à Dieu,fe E°^ech. 18. 
commettre du tout à fou immenfe mifericorde. 

Et ainfi nous confians en fa clemence * & fondez Heb. 4. 
fur la confiance de fa mifericorde, laquelle il ne 
dénié à aucun repentant,- venons en toute aflfeu- 
rance au throtie de fa grâce, pour obtenir mercy 
de Iuy en temps opportun,& de la plus profonde 
affection de noilre cœur, fkifonsinceuamment 
raifonner aux oreilles de ce iuge exorable, ce dit 
du Prophète, N'en'tre point en iugement auec Pautd» 
ton feruiteur,ô Scigneur,pourçe que nul homme vfeau<i^% 
viuant ne peuteftre iuftifiéentaptefence-. 'Situ P/frUMjJQ* 
prens garde aux offences Seigneur,qui eft ce qui 
fubliftera? Mais il y a pardon vers toy,&; vne tref- 
ample rédemption. 

Sçmoir Jï es enfans prodigieux &■’ tnenjituettx y & es 
■ 4 uorte^ya ~\ne Ame raijànnable , <£r f’Üs auront part 
au refujcitement futur.lncidment de quelle catifepen¬ 
gendrent Us montres* 
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c h iAv. xr. 


O v s ceux qui ont forme humaine 
[Ævn qui f^ 00 f orc ^ c & félon la façon 

épia ^o^idenaiftre que nous tenons de noftre 
fÊfjh premier pere,foïit engendrez de l’vn 
& l’antre fixe,combien qu’ils foient 
de figure moriftrueufe,diiïorme,routesfoisilsont - 
vneameraifônablej&apreslecaursdece fiecle, 
viendrôt à refnfeiter comme les autres.Mais ceux 
qui n’ont aucune femblace d’homme, 8c font en¬ 
gendrez par la copulation & mixtion de quelque 
autre befte, 8c font leurs œuuresrouc autrement 
que les hommes, point ne feront immortels,ny ne 
-receurontau dernier ioür c’eft honneur de reno- 
uation corporellc;commeles Faunes.les Satyres, 
lesLuitonsou Gobelins, les Centaures, les Tri¬ 
tons & Sirenes,& les Harpyes, 8c Ci quelques au¬ 
tres en a controuué l’antiquité fabuleufe, point 
«ont dametaifonnabl®,ny point ne iouyrontde 
N l’heur du refufeitement. Bien fen trouuc plufi- 
eùrs entre tant de millions d’hommes, qui font 
d’vn corps eftrange,quiont vne face hideufe, vu 
mufeaude porc , &vnc bouche demefurément 
fenduëtmais tous,combien qu’ils forlignent delà 
naturelle forme de l'homme,font neantmoins te¬ 
nus au nombre des hommes,.attendu qu’ils par¬ 
lent,ils raifonnent 8c dïfcourent,ils iugenr, ils ont 
mémoire, 8c font toutes les autres aétions ;de l’a- 
toutes osuurç^eomme les autres hommes» 
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lôycnt aucunement abattacdis de la dignité & 
excellence de l'homme , & de la vertu infufe de 
nature.Or y a-il plufieurs caufesqui rendent les 
corps monftrueux Car la frayeur & efpouuete- ->*» ~'-— 

ment, & Pinfluéce des affres,faute ou fuperflui- cwfès &s 
lé des fipermes,les imaginatiôs des femmesgrof- moa ttr<;s+ 
l'es, & les diuerfes figures qu’elles conçoiuent en 
leur entendement rendent lecorps difforme, 8c 
impriment des^elpeces & formes toutes contrai* 
res au propre fexe. Quelquefois auffi tout l’ordre 
de nature eft renuerié qua.nd ou les feméces font 
gaffées ou lçs organes ou vafc$ ne font propres, 
tellemét que les facultez naturelles à engendrer 
ik former lefruiét, ne peuuent exactement ac¬ 
complir leur ouuiage. Carainfi que l’ouurier 
tant induftrieux fcit-il,nepeut pajfournir fœu- 
nrc bien commencée , quand l’eftoffe n’eft pas 
bonne, ou le trenchant des outils eft rebouché, 1 
ainfi nature citant deftituée des vertus de fesfa- 
culrezjou ayant rencontré vne matière peu idoi¬ 
ne ,ne peuuent rien faire qui vrille t&c eft frau¬ 
dée de la fin ou elle tend.Bien l’en trouue-il qui 
tout expreztédçt aucunes parties du corps tou¬ 
tes autres q nature ne les aproduiéles, comme e- 
fioiét en Afie tefmoing Hippocras)les Macrocç 
phaiins aufqls les nourrices rédotet les teltes* pur an 
tues 8c aignucSjpource qcela'lçur fébloitbeau,^ç* 
& leurdenotoit vnegencrofité,corne entre les j es li aiX . 
Perfes,auoit le nez aquilin Dôt finallemct eft ad 
uçnu q çôbiç q la çouftume fuit perdue ou dclaif 
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lée d’ainli referrer la telle, toutesfois nature en 
formant l’enfant,fuyn’oic celle c'oùftume ancien¬ 
ne &ia perdue, & ce que chacun faifoit par arc 
& induftrie , nature d’elle mefmele rendoit tel. 
Semblablementaulîîla nourriture & la qualité 
de l’air ou viuent les perfonnes,font aucuns mé- 
bres du corps difformes. De forte que ceux qui 
I demeurent en lieux fi ois & humides, ont com- 
i munementla telle greffe, font ventrus,font gras 
4k replets, ont de grolfes leures 4k ioues enflées, 

I ainfi que maintes contrées produifent des Pig- 
• mées, des gens n’ayans qu’vn oeil au milieu du 
front, des nains de petite ftature-En d’autres ré¬ 
gions les hommes font goetreus, en fd’autres dû 
formez des efcroelles>en d’autres camus & pieds 
bors.Neantmoins ,iaçoit qu’il y ait beaucoup de 
deffeéluolîtez en eux ,4k que leurs membres foy- 
ent ou tors ou énormément difpofez, toutesfois 
pource qu’ils font engendrez des hommes, & 
quil y a quelque railon en .eux, & qu’ils fe con- 
duifent par mefmes loix de nature , à cefte caufc 
les fainéts Dti&eurs foulliéncnt qu’ils ont vr.ea- 
me raifonnable, & qu’il auront part au refufeite- 
mentfinal,auqueltout ce qui eft difforme 4k Jhy- 
deux en eux, prendra vne beauté digne de l’hô- 
me . En maniéré que les membres entrouuers, 
tonus, & mis hors de leur propres lieux, les mé- 
bres courbez ou mutilez , feront remis en leur 
! entier. Et combien qu’en aucuns la vertu derai- 
'fon , moins.fe detnonftre » à caufe de l’imperfe- 
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âion de l’inftrumeilt, comme és petis enfans,es 
vieilIars,ésyurognes ,&ésinfenlez , efquels la 
vertu de 1’araeeft ou empefchée ou opprimée. 
.Neantraoinsentous, y a vne ame raifonnab/e, 
& ce qui deffaut, fera fuppliée parle bien de la- 
refurretion.Bien eft vray queles enfans impar¬ 
faits & auorrons, & les affluxions ou il n’ya en- 


cores aucune ou bien petite pourtraiture de mé- 
bres, à caui'e qu’il n’ya point encores en eux d’a- 
me raifonnablc, point aulîî ne méritent d’eftre 
appeliez hommes, confequemment ne refufci- 
rcront poinr.Or mettent differéce les médecins, 
entre auortement & affluxion-Car l’effluxion ad- '■ / ^ uorts * 
uient quand les femences premieremét conglu- me ^ u 
tinées enfemble par quelques iours, foudaine- Effluxim* 
ment fe coulent,à caufe que la matrice eft trop 
gliftante , de maniéré qu’il en fort vn ne fçay 
quoy fins forme, ôc comme vn rude elbauche- 


ment de lœuure commencée, laquelle fe pert ÔC 
chet comme les greines & fruits d’vn Arbofier 
perdant fon fruit. ais l’auorton a le plus fou- 
uenr les membres proprement formez ; lequel 
ayant quarante deux iours comptés a, vie ÔC ame 
ratfonnable.D’ou aduient que s’il va alors à for- 
tir,& que par quelque frayeur, ou autre péril fur- 
uenant,il l’oit poulfé hors,il fera quelquefois re- 
uoquéen vie. Car combien que maintes chofes 
défaillent en luy , & qu’il n’ayt fa iufte grandeur 
neantmoins tout ce que par fucceffion de temps 
ildeuoit tftre,fera paracheué au refufcitemenr. 
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Or comme les petisenfans ont plulteurs chofcg 
enjeux en puifl“ances,lefquelles par laps de tépsfe 
denaôftréc auec faage.cô me font les déts Tes on* 
gles,lescheueux, & la compecantegrolfeur & 
ftature du corps ,lefquels par la faculté de hfe- 
mence, peu àpeu Paccroilfent & accomplirent , 
ainficnla refurre&ton toutes les tares & incora- 
modttez du corps,& tout ce qui eft d’imparfauft 
en luy,eft rédu entier & parfatéfc.Pourquoy tou¬ 
te perfonne qui eft engendrée delà femencc de 
l’homme,& non de quelque ordre humeur cor* 
rompue,ûcoit qu’elle foie môftrueufe de corps* 
& difforme à voir, nonobftant apres la mort fe¬ 
ra reuoquée en vie , & par la force & vertu de la 
refurreéfion,tout vice fera ofté,& tous les mena* 
bres feront proprement remis en leur citât deu> 
Car ce grand Créateur de toutes chofes. 

Qui rintégré le corps de \d,potirri, tnfetî. 
poète. ne rm ^ rd ^ehile on imparfait!* 

Car Ji encor en luy fragil ite demeure > 

Ce ne si le r eft durer en ejfence meilleure , 

Ce que doncejues U ch ente , oit le dtieil & trisîejfé, 

Ou bien la maladie,cr la Uanc'he vieille fèj v • 
ont de luy retranché y diftraiiaholy 
Tout au refiifciter,retiendra plus polii 

Car cela fera fort ayfc de fins labeur â celuy 
qui de rien a crée toutes chofes, veu que comme 
dit faind Auguftin, c eft bien plus grand cas de 
5. isfugtù- créer les hommes, que de les releuer quand ils 
8 in. font cheuz & rmncz,ôc de recheflès rCuoqucr en 


I 

vmdence. 
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Ti’e:&faire que ce qui ne fuc iamais vienne en 
eftce,cft beaucoup plus que de reftaurer ce qui 
ia au parauant auoit elle. De fait,la matière terre- 
ftee ne périt point à Dieu aquel il ell aile de reuo 
quer en la première nature ce qui f eft comme e- 
uanouy,ouceque la maigreur ou la faim ont 
confumé, ou que les maladies on tdiflipé & ga- 
fté,ouquiparbruflure a efté reduiten cendres, 
ou quifeft retourné en eletnent, ou en fuftancc 
d’vn autre corps.Tellcment que la chair fera re¬ 
parlé à Ihomme duquel elle auoit elle retrachce, 
ainlî qu’vne chofe feulemét empruntée. Laquel¬ 
le efficace vertu], ceux cfprouueront qui méri¬ 
tent d’eftre appeliez hommes, auflî les monftres 
qui font engendrez des hommes & qui ont mef- 
mc nature que les hommes feront faiéls p artici- 
pans de ce tant excellent don diuin. 

Les humeurs Cf les viandes manifeftement changent U 
difpojition du corps , Cf l’eftatde lame , c que de 
la protide la fottree des p tfiions , cr les remors de co~ 
fcience.Incidemment quel efl ïejfecl de U metancho - 
lie , Cf par quelle maniere l>n chacun peut remédier 
k icelle . 

ch^cp xn. 

I L n’y a homme viuant qui ne foit rranfpor- 
tédefes affeélions , 8c qui ne fente fes paf- 
fions ou perturbations -.mais les vns faffedtion- 
nent bien plus que les autres, 8c font plus en- 


Tnfc.4. 


Tempéran¬ 

ce* 


ces occvltésme^veil.' 
clins à f’efmouuoir.Car ceux qui fontd’vne difi 
pofition de corps non corrompue 5c qui gardent 
bon régime de vie,ont moins accouftumé d’e- 
ftreagitez de perturbations. Comme on eferit 
que b ocrâtes a efté a vnc telle jtranquilité 5c con 
ftance d’efprit, que tant en fa rnaifon que dehors 
il eftoit roufiours d’vn mefinc vifage , 5c d’vne 
mefme façon & maintien , combien quil fuft 
contraint d’enduret mille Fâcheries de fa femme 
ce qu’il n’auoit acquis par autre moyen que par 
fobrieté & tempérance. Et pource que Cicéron 
tient l’intemperâce pour la foürce de toutes paf- 
fîons, laquelle eft vne alienation de rout l’enten¬ 
dement 5c de la droi&e raifon * de forte que les 
defirs & volontez del’efpnt,nepeuuent en au¬ 
cune maniéré edre maintenuz en eftat. Parquoy 
toutainfî que la tempérance modéré toutes e- 
normesaffed:ions,& les rend obeyfîantes à rat¬ 
ion , &: conferue les iugemens de Pefprit en 
modedie ,ainfil’intemperancefon ennemie,en¬ 
flamme, confond, 5c efmeut l'entendement, qui 
edoccafion que toutes les maladies dù corps,& 
toutes les erreurs del’efprit en prouiennent. Car 
comme lors que le fang 5c la pituite excédent,ou 
quand l’vne 5c l’autre colere pade borne, les ma¬ 
ladies f’engendrent au corps: infileiroublement 
des mauuaifes opinions, & la répugnance d’en¬ 
tre icelles, priue l’efprit de fà farité , 5c fait que le 
corps pareillementen fouffre. De forre que fi H- 
re , la medifànCc la crainte,larriftefle 8c l’enuie 

Ce 
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failîlfcnt vncfois des veines & moiles* S'occu¬ 
pent le profond de l’elprir,elles portent aufli nuï- 
fance au corps, & luy caufent de dangereufes ma¬ 
ladies : comme aufti icelles par mutuelle corref* 
pondance,& compaffion affligent fome.Et com¬ 
bien quelesobie&s & plusieurs caufes extérieu¬ 
res excitent en l’homme ;de grands troublemens 
l’ame,toutesfois la principale caufe & origine ea 
eft au cœur ôc és humeurs & efprits iefquels fil» 
font modereï,& non embuz de quelque eftran- 
ge qualité,moins eft l'entendement & plus paifî- 
ble.Ainfilefangeftpur & net,file tempérament 
eftiuftc & égal,& le corps eft en bonne difpofi- 
tion, l’hom me eft plus tardif à f irriter, & moins 
paffionné de colere,ou de crainte,ou d’appetit de 
vcngeanceîou fil eft c®gnu de quelque affe&ion 
(comme il n’y a nul qui en (bit du tout exempt) 
foudain parle confeil de la raifon, & par le iuge- 
ment de l’elprit,toute celle confufion d’entende¬ 
ment eft modérée. Ce qui nous eft demôftré clai¬ 
rement en Dauid & en Pendes : Iefquels eftans 
quelquefois alïâillis & iniuriez par homme per- 
uers & malin,toutesfois ne furent oirques efmitz 
de haine ou de vengeance cont re luy, ai ns luy v- 
fetent de toute humanité. Bien conçoit le cœur 
diuerfes troubles de i’cfprir, par les choies qui fe 
prefentent extérieurement, mais aufli bienlbu- 
uent fans aucuns obic&s il entre en véhémentes 
pallions,& venant en l’entendement quelque tai- 
iiblc & fecrcttcpenféé de quelque outrage à luy 
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fait, ou de quelque indignation pour quelque 
dommage receu ,1’efpritfenflamme & fe tempe- 
fte cnfoy-mcfme. Et pourceàbien cognoiftre la 
différence des affe&ions des perfc»nnes,fert gran¬ 
dement de cognoiftre quel eft le tempérament 
d'vn chacun, de quelles humeurs eft rempli Je 
corps, & quelle eft la qualité des efpris quif’cn- 
gendrét deshumeurs.Car ceux qui font de chau- 
p de & feiche complexion font plus fugets à colere,. 
[ principalement les gens de petite ftaturc: efquels 
àla moindre occafîon qui fe prefente, la colere 
mote à la ceruelle: laquelle à caufe du lieu qui eft 
eftroit, & que la diftance des conduits eft petite, 
foudain affaut famé, & corne quelque petits tu- 
gurions & maifonnettes baffes l’alume & embra¬ 
ie . Aufli par mefme moyen ceux qui font de telle 
difpofition de corps,ont l’efprit meilleur, & le ju¬ 
gement plus aigu : pour autant que les efpris rc- 
lèrrez & non tant efpandus, ont plus grande & 
plus viue force. Mais comme il y a des eftelles & 
autres menus bois feçs,qui femflamment & bruf 
lét pluftoft que les autres, & aucüs qui f amortif- 
fenc pluftoft & d’autres plus tardrainfî en adulent 
il es efpris & humeurs , Jes vns caufans des paf- 
lions de longue durée,& qui ne f appaifent faci¬ 
lement,les autres qui paffent aufli toft que le vet. 
De maniéré que les colériques font fort chauds 
& prompts à f irriter, & comme la paille inconti- 
nét falume,ainfi ceux-cy à caufe de la fubtilité de 
l’humeur chaude,& de la’foudaine inflam mation 
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d’icelle>entrent en horrible colere, 5c fembrafenc 
comme en feu : combien qu’incontinent leur ire 
fe refroidit, & deuiennent doux & paifibles. Au 
contraire les melancholiques fontplus poifansà 
fefraouuoir , mais offencez ne peuuent oublier 
l’indignation des outrages à eux commis,& quafi 
font du tout irréconciliables. Les phlegmatiques, 
comme eftans de froide & humide complexion, 
riefentent quafi point aucune perturbation d’ef- 
prit, & font difficiles à efmouuoir par quelque 
chofe que ce foit. Et pource auflî ils font non- 
challans & parefleax, &. de nul efpric mal adroits 
à toutes chofes d’excellence. Tellement quon 
leur peut à bon droit appropiercc commun dit. 
Que qui eft fans colere cft fans entendement. 
Les fanguins, qui font de chaude & humide na¬ 
ture , point ne l’addonnenr à aucunes chofes gra- 
ues & ferieufes, 5c font volontiers fans foing rie 
foucy , ains eftans excefiiuement addonnez à 
chants & esbats, à rifées, àciuilitez &plaifan- 
teries, neiuyuent autres chofes que les plaifirs 
£c delices. Lefquelles compîexions fouuent fe 
changent, & altèrent diuerfement les cfpris 
des perfonnes , félon la qualité & mixtion des 
humeurs : Ôc félon la nature du lieu ÔC de l’air 
ou l’on demeure : qui me fait iuger que la çaufe 
des affe&ions doit auffi eftre attribuée aux hu¬ 
meurs* Car fi tort: que le cœur effc mal difpofé, les 
efprisfont efmeus,&: les humeurs bouillét,& par 
l’emotiô d’iceux côrneà la chaleur de quelque feu 
L ij 
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ardent, l’efprit plus fort fembrafe. Tcllcmct que 
comme quand le chef d’vn camp eft grandement 
irrité,les foldats de fa garde incontinent fe dref- 
fenten pied pour aflaillirrennèmy : ainfi quand 
quelque paillon del’efprit âdùient,adonc auccle 
cœur les humeurs Pcfmèüüent, 6c les efprits tref- 
faillent:6c fi on eft grandement courroucé, ou ef- 
pris de honte,ou de quclqtie exceifiué ioye, ils fe 
demonftrent extcrieuremcntrcomme au contrai¬ 
re fi l’on a quelque paour,ou quelque ennuy,ils fc 
cachent 6c fe Retirent tint qu’ils peuuent au de¬ 
dans non fans grand dangertte la pcrfonne, fi bié 
què quelquefois le fang abandonne 5c delaiife le 
cœù‘r,èc quelquefois par fon abondance le fuffo- 
que 5c àccablè. Airtfi plufieürs par vne ioye def- 
mefurée font morts tout furie champ, 6c aucuns 
par vnèfoudaine frayeur font demeurez efteins. 
Ce qui eft ceuftumier d’àducnir ^principalement 
à ceux qui ne peuuent dompter leurs partions,ny 
remédier par raiibn; comme font quart tous boni 
mes de fexe fort debile, comme les femmes déli¬ 
catesses ieunés cnfansjes vieillars, les hermites, 
& ceux qui de leur ieune aage fe font addonnez à 
vie fôlitâitc:lefquels onr communément vne cou 
leur parte, 6c le peu d’efprit animal qui eft en eux, 
les rend pufiianimés 5c poureux,5c d« fi petit tou 
rage:qu’ils pe peutient refifter & tenir bon à l’en¬ 
contre des chofcs aduerfes.D’auâtage,l’aage d’vn 
chacun, l’attrempance de J air, l’influence dese- 
ftoilles.la nourriture 6c régime de vie, 6c la cou- 
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ftumcdu pais aident grandement à la differente 
desaffrétions& meurs deperfonnes .Tellement 
que fi vous faites comme vnereueuc de chacune 
région, 5c vous examinez la nature de toutes na¬ 
tions, leurs manières de faire, 6c à quoy ils fout 
çnclins,ypus trouuerez de fort diuerfes fortes de 
viure.desefpritsforts differents, & des affrétions 
& mœurs contraires. Pource y a grand efgard de 
quelaage eft la perfonue.côinent elle a efté nour- 
rie,fous quel plancttc 5c çonftellatiô elle eft née, 
de quelle tempérance & difpofition de corps elle 
effrauee quels elle hante 6c conuerfe, & quelle a - 
bondancc & qualité d’humeurs domine en elle. 
Car telles chofes la pins part caufent les meurs de 
rcfprit.Dcfait, ceux qui ont vn fang gros Sccfi- 
pois,lbnt le plus fouuent fiers & hardis, demau- 
uaifes mœurs,malcourtois, inhumains, 5c qui 
n’ont aucun reinors de confcicnce,aucune crajn- 
te,aucune reuerence de religion,faps auoir en eu* 
aucune pieté qy humanité : comme font quaft 
tous mariniers, meneftriers, charretiers, croche- 
leurs, voiéturiers, & toutes gens qni ont aceou- 
llumé de fuyure la guerre:l'efquels à caufç du fang 
giroflier, & des efpris pipais 6c troubles qui font 
en eux, ont suffi famé groffiere, 6c l’efprit tout 
obfcurci de vices.Qjie fi en telles gens addonnez 
a telle manière de viurp, il y a quelque eftincclle 
de vertu 6c honneftete, incontinent ils l’efteinr 
gnent ou l’embrouillent de vilaqic de vices. Cap 
à caule qu’ils ont employé leur aage en tçmtp 
L ii j 
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mefchancetéde vie, par grande accouftumancc 
clic fe tourne en nature. Ainfi qu’en Hânibal, tef- 
inoing TiteLiue,vne inhumaine cruauté,ne tra- 
Tite hue hifon & defloyauté plus que Punique,nen de ve~ 
liure x. de r i t é,rien de fain&,nulle crainte des dieux, nul fer- 
la guerre. ment,nulle religion. CarfelonlafentcncedeLu- 
cian, 

Nefoy ne pieté meune es gens fe treuuent 
hicim Qui U guerre O* fin train, aiment,fuyuent, appreuuent: 

liur .10. i a p 0Hr chacun meurtrir,pour hruferficcager. 

On lient corps, pieds & mains fans ejgard du danger 

Mefme telle furie efifaite plus ardente 

Quand plus à telles gens grand loyer feprefinte, 

Laquelle diuerfité d’efpris & de mœurs & af¬ 
fections,me femblcalfez mariifeftèr, quelespaf- 
'< 3 jr. fions & inclinations de i’amc d’vn chacun doi- 
\ * uenteftre attribuées à plusieurs caufes.Car iaçoit 
que les obieds,& le cœur, & les membres defti- 
nez à la nourriture,& à engendrer les efpris,foyét 
les organes & vaiiîéaux des afte&ionsttouresfois 
les humeurs qui (ont enracinées au corps, la cha¬ 
leur immodérée,finflûance des eftoilles,lesfacul 
rez des viandes,la qualité de Pair ou l’on demeur 
re,&levin prinsdefordonnement, y féru en t de 
boutefeux,^ fournirent les motifs à troubler i’ef 
prit & efmouuoir toutes fortes de paffions. Qu,'- 
ainfî ne foir, voyez le dommage quel’efprii: ôch 
raifon reçoyuenr, quandlesinftrumens, lèsef- 
pris , & les humeurs font en quelque forte cor- 
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rompus & depraucz.Car delàiladuient que l’hô 
me forligne de Ta dignité Si excellence,& deuicnt Dauid 
comme vne befte.Ce que le Royal Prophète def pfaiu 4 $. 
plore,quand il dic.-Quand l’homme eftoit confti- 
tué en honneur,il ne la. pas conflderéraeflé réduit 
•au rang des belles infenfées, Si a eftéfait fembla- 
bles àellcs.De vray.laraifon feftein-t,& la lumiè¬ 
re de lame ellant cffufquée de vicieufes affeéliôs, 
eft comme enfeuelie.De forte que comme la mef 
che rend moins de lumière, quand elle eft en vne 
lampe mal nette & non polie, ainlilamc de l’hom 
me ellant enueloppée des tenebres du corps, 
moins relplendir,& plus lafchemenc defploye fes 
forces . Oreft-cevne choie propre Si naturelle 
aux hommes, que ceux qui font fanguins fe ref- 1 
iouïflent,quc les mélancoliques foient touliou rs 1 
mornes & penflfs,les phlegraatiques:pareflcuxi 
Si endormis , Si les colériques foudains à ire Sc t 
courroux. Combien que toutes telles paffions ’ 
font lors modérées & moins vicieufes, quand les 
humeurs confident en médiocrité;, & que point 
elles ne font corrôpues par aucune eftrange qua¬ 
lité. Que li la qualité abondance d-’icclleseft trop 
exceffiue,ou quelles fe defuoyent de leur tempe- 
rature,adoneelles affligent terriblemét fhôme,& 
le.deftournét de raifon. Et combien que les qua- 
litez elemétaires,les humeurs,&. les efprits, côme 
ny auffilesafpe&s des eftoilles. n’impofét aucune 
heceliité a nous faire cecy ou cela -, toutesfois il 
ont vne telle forceà efmouuoir le s affrétions,que 
L iiij 
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les hommes raaugré U raifon 8c toute fa refiftan» 
ce, font comme par vue impetueufe tormente fie 
rempefte, getrez contre le s rochers des pafiioas. 
Car telle qû’eft l’intcmperic de l’air & de la mer, 
& la violence du vin beu defmefurement,tellc eft 
la force trop excefliue de l’humeur colérique & 
mélancolique. De fait,qui eft celuy, qui fondant 
profondément foy-meline, & bien efpluchant fa 
nature, à toute heure ne fente enfoydes cfnor- 
mes alTauts & mcrueillcux troubles de l’amc.Tel- 
leraent qu ores il eft ou plus irrité , ou plus cha¬ 
grin,plus emiieux, plus paillard, ou félon l’item- 
perie des humeurs il efl: plus encien à vne ou au- 
treafFeâiô. Qn,e ûl’efprit de l’homme cftfubieÊk 
à tel changement,depuis que les humeurs onttât 
fou peu forligné de leur propre nature, qu’en vn 
moment l’entendeipcnt eft tranfportcà diuerfes 
• paflîons,que penfons nous que ce lèta quand el¬ 
les font paruenuës au plus haut de leur malice, & 
qu’elles ont faillies principales parties? Dequoy 
nous donnent aflfez d’cxperience, & de m au nais 
fpeétacles,lcs maniaques, les furieux,les infenfez, 
lesphrcnetiques,lesrnclaticoliques, & ceux qui 
font tranfportcz d’efprit en folie. ParIcfquellcs 
mauuaifes humeurs quand les maladies regorgét 
fur rame,alors vrayement elles tormentent grief- 
uement la perfonne de maux horribles & fort cf* 
pouucntables ; Parquoy ceux qui veulent don* 
fier bon ordre a leur fanté, qu’ils feftudienr de 
viurc fobrement, à fin que leur cfprit nç foit vexé 
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purwtanc obfufcation h umeurs, ny par eftran- 
gcs impertinentes imaginations, & confequem- 
mcncrroublé de Ton f'ens. Ce dequoy doiuent 
principalement eftre aduertis ceux qui ont le ma¬ 
niement de quelques charges publiques, ou qui 
font iratnoderemét addonnez à feftude, veu que 
tels ont accouftumé d’eftreLi plufparc fubie&sà 
rneUncolie,Iaquelle humeur, iaçoit qu elle aigui- 
fel’emcndctnenr, ainfi que le vin prins modéré¬ 
ment,toutesfois fi elle cil exceffiuc,& teinte de 
quelque vicc,cllc nuit grandemét à Tame.En ma¬ 
nière que Cicéron fouhaittoit pluftoft d’eftre de Cicéron 
tardif entendement,que d’eftre ingénieux & me- Tuf'mU 1 
lancoliquc. Or font aucuns de leur nature jfub- 
icdts à telle difpofition de corps. Plufieurs aufil 
qui au parauant ne l’eftoient pas,l’ont açquife par 
plufieurs & diuerfes oceafiôs. Il l’en trouue auffi 
qui par trop continuelle vacation des lettres, & 
par trop veiller l’ont encourue. D’aotres qui par 
quelque grand effrayou foucy y font tombez, 
Plufieurs par auoir lupprimc le cours des he- 
morrhoidesjou des menftrucs,ou par la cefiâtion 
de quelque euacuation accouftuméc, èn ont cité 
affligez:«fquclsfi toft quele cerueau eft plein d’v¬ 
ue cfpoiflc obfcurité, l’elprit eft vexé de plufieurs 
cftranges imaginations ,èc viét tellement à fe cha- 
ger,& à fouffrir telle violécc,que quelquefois des 
gens de grande prud’hommie 8c degrandeefti- 
mc,enfinilTent leur vie miferablcment, fiqueic 
ne me puis alfez esbahir, qu’il y ait vnc fi grande 
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force & vehemence en celle humeur mélancoli¬ 
que,quelle puilfe priuer l’homme de raifon & en 
tendement.Car tout ainfi qu’vne noire &c efpelTc 
nuefetrouuantaudeuant du Soleil, empefehe, 
quefes rayonsncPeftcndent iufques ànous,*& 
obfufque fa clairté: ainfi l’humeur mélancolique 
trouble l’efprit,& l’incite à toute malignité. D’a- 
uantage,les malins efpris Pingcrét parmi les mau- 
uaifes humeurs,& principalement Pentremeflcnt 
auec la mélancolie, parce que lî toft que celle hu¬ 
meur pallè les bornes de nature, elle eft propre à 
commettre toutes chofes peruerfes. Tellement 
que tous hommes ainfi difpofez, à caufe de la té¬ 
nacité de l’humeur, laquelle Ce difiout difficile¬ 
ment, conçoyuent deafpres & grieues pallîôs & 
de longue durée; D’ou aduient que les mauuaifes 
penfées 8c conceptions apres auoir efté vn long 
temps couuées en l’ame,quelqucsfois viennent fi 
desbordement à leur effe6t,que fans diferetiô des 
perfonnes ils fe tuent fur ceux qu’ils eognoifient, 
& ceux qu’ils ne eognoifient point, & iè mettent 
en effort de outrager non feulcmét ceux qui font 
autourdè eux, maisaufll leur propre perfonne. 
Ainfi telles mauuaifes apprehenfions incitent bié 
les colériques » mais quand ils font efmeus ils af- 
-faillent les autres, & n’attentent pas à leur propre 
perfonne. Or que la caufe de telles chofes confi¬ 
ée és humeurs, & nondutout cY malins efpris, 
combien qu’ils Pen aident à leur pouuôir, il Te 
peut recueillir par ce que les maniaques, les me- 
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lancoliques, & ceux qui font tranfportcz d’e- 
fprit , viennent à conuallefcence & à rccou- 
urer leur bon fens >11 roft que les hemorrhoy- 
des & les fleurs qui auoyent difcontinué leur 
cours , reuiennent à le reprendre , l’obfufca- 
tion des humeurs qui deprauoit les imaginations 
& les efpris animaux, eftant par ce moyen def- 
chaflee.Dequoy nous porte tcfmoinage euidér. 
Hippocraspar ces Aphorilmescy. Si aux infen- Htppoc. , 
fez furuiennent quelques bradions devencs,o\ilitt.6. 
d’hemorroydesjilsrecouurentfanté, nature ef- 
coulât les humeurs de la partie principale ,és par- 
ties inferieures 8c moins noblest D’auantage , fi ^p 0 , n, 
les hemorrhoydes viennent à ceux,qui font fub- 
ieds à mal de reins,& aux maniaques, ce leur eft 
chofe fort faine.Car puis que celle humeur, foit 
quelle gife au diaphragme & en la rate, ou en 
tout le corps,3e qu’elle foit reccuillieen quelque 
partie,remplit le cerneau dVnefort mauuaife ex- 
haIation,elle engendre craintc,triftefre,dueil ,& 
regret,vne oppreffion de cœur, & vn tintement 
d’oreilles-.aulli la raifon eftant du tout opprimée, 

&c la lumière de famé efteinte, quafî comme en 
dcfefpoir î ores elle incite la perfonne â fotihaitcr 
la mort, ores la met en vne horreur d'icelle, par- .. 
quoy, fuiuantl'opinion de Galien, au comnien- c<tlten ' 
cernent du printemps & de l’automne celle hu¬ 
meur fé doit purger doucement,peu a peu par 
vomiftement , par rots,par deie<ftions,parpeter 
& Vcffir, par faignée, & par la prouocation des 
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fleurs 8c hcmorrhoydes.Bricfiquicôquc eft fub- 
ied à ce mal, qu’il tafehe en toute diligence d'y 
obuier & qu’en aucune maniéré il n’entretienne 
en foy les imaginations quû premièrement plai- 
fante$& aggceables facilement , s’infinuent en 
l’cfprit.mais apres prennct telle force & vigueur 
que mal aifément elles peuuent cftre oftées ou 
alloopics. 

. . Le 1 vice Je nourrit > (y "W# quand on le cache» 

T 'ÿ e Qmndy mettre la main ,pour en ofier la tache , 

au $.des yu nasfoing ny demi, {y fans en faire compte 

Georgi, laijfes croifire le mal qui enfin te formante. 

Que fi quelques pertes 8c dommages , quel¬ 
ques mconueniens & mal-heurs vous caufcnt 
vn tel mal, prefentez à l’encontre vne confiance 
& courage de coeur inuinciblc > & vous fortifiez 
en la parole de Dieu, auec vne ferme fiance en 
luy,amfi fort aifémét vous defchallercz ces hor¬ 
ribles ipcdfcades, & cesmonftres hideux d’irna- 
ginations.Car par telles aides & appuis les illu- 
ftresperfonnages font demeurez vi&orieux de 
. leurs pallionsdefiquels combien que corne quafî 
en yn defefpoir ils fouhaitalîentq la fin de leurs 
mileres lull anancée parla mort, toutesfois point 
n’ont efté opprimez par l’inapatiencc des griefue* 
pdes i^oys douleurs qu’ils enduraient aiu(i Helie prefi- 
tha>>. ny. fié del’ennuy des maux qu’il fipuffrpjt , foubaic- 
toit/a mort.Ainfi Dauid rapt 4? fois alfaiih pat 
icscmbulçhes defurprinfesdefci» ennemi.s>eftoi t 
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à routes heures en danger de la. vie. Idb , com¬ 
me s’il fe voulait dcfcfperer, defiroir pluftoft de 
mourir & qu’en quelque manière que ce fuit la 
vieluyfuftoftée.quëde fouftenir ii griefs tor- 
mcns.MefmesIerus Chnftà mode d’vn hom¬ 
me qüi eft fans cfpoir, toute ftoftte citant fondée 
enluy ,fe complaint d’eftre abandonné de fon 
pcre-Mais tous par vne attente de mieux , cfle- 
uansleur efprit à Dieu , ont mis arriéré toute 
crainte & deffiâce. Car fuyuanri’dpinion de Ci- 
ceron,cecy doit eftré tenu pour refolu entre tous 
que l’ame doit eltre retenue au corps, comme au 
lieu de fa garnifôn ,duqucl il ne faut point qu’el¬ 
le fortc,nc qu’elle abandonne la place qui luy eft 
commife,fans le commandement de celuy par 
lequel elle nous èft donnée, que nous ne foyons 
veusauoir abandonné la charge à nous aflîgnée 
P de Dieu.EtpourceIofephefott fagetnent nous 
aduertir que nous fupportions d’vn cœur franc 
8c confiant tout tant de maux qui nous aduien- 
nent : & qüe nul ne foit fi dcfpourueu de fens,de 
des honneftement 8c contre la dignité de l'hom¬ 
me & contre l’ordre de nature,mettre fin à fà vie. 
Que fi quelcun par maladie ou par quelque trou 
ble d’entendement vient à miferablemêt fé tuer 
luy-mcfme, qu’on fe garde bien de fe monfttef 
par trop rudes, & trop feueres enuers telles per- 
ionnes , ains qu’on àtt pluftoft compaflion de 
leur mifere , & foit on dolent de leur infortu¬ 
ne , veu qu’ils ne font maiftres d’eux , 8c qu’il* 


loucha, y* 
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ont perdu toute raifon & tout bon iugementv 
De forte que la raifon eft toute renuerfée en eux 
Scpource ne fçauent bonnement qu’ils font,ac 
totalement fabulent en l’eflettion des chofes. 
Car puis que la vertu de l’imaginatiô eftant cor¬ 
rompue, certaines chofes eftranges & imperi- 
nentes leur viennent en l’entendement, ils iu- 
gent confufemet des chofes,& en difeouret mal. 
Tellement qu’il en prent à l’ame tout ainli com¬ 
me aux yeux, quand on leur met au deuant des 
lunettes de diuerfe couleurstefquelles toutes cho 
fes apparoiffent bleiies , ou rouges , ou iaunes, 
ou vertes , ou de celle couleur dont le verre eft 
coloré.-fi que les elpeces & obiedls des chofes au 
trement fe demonftrent qu’elles ne font au vray. 
Auiîi voyons nous que les yurongnes , & ceux 
qui font enflambez de colere,penfent qu’ils voy- 
ent deux chofes ou il ny en aqu’vne.Pareillemet 
à ceux qui par quelque fleure entrent en reuerie, 
apparoilfent diuers phantofmes , fi que l’imagi¬ 
nation eftant gaftée & fes inftrumens ou vafes, 
plu fleurs fpe&acles fe prefentent à famé, à caufe 
de l’émotion des mauuaifes humeurs &C efpns 
qui vont & viennent çà& là, 8c fe pourmenent 
par les conduits du cerueau. Parquoy certes les 
elpris & les humeurs ont beaucoup de puilfance 
à troubler l’entendement, & efmouuoirJ.es paf- 
fions, & à aiguillonner la confcience : lefquels 
fils font purs & entiers, & nullement deprauez 
ne corrompus, ils rendent l’homme de paifibles 
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meurs,fans eftre aucun emét chagrin & fâcheux; 
mais s’ils font troublez & trempez de quelque vi 
ce,adoncf’efmouuerontenIuy diuers troubles 
d’cfprit & de fort tumultueufes pafliôs. Patquoy 
puis que le corps & l’amc font tormentez aum 
bien l’vn que l’autre, conuient fur tout mettre 
peine, que l’inquietude de l’efprit , & le trouble 
foit aflopi par parolies douces & gracieufes. Car 
fuyuant le dit vulgaire, A l’efprit malade la bel¬ 
le parolle fert de médecin.Et doit eftre traité l 7 c- 
fprit de telle&gens, félon que requiert la nature 
de la chofe, & la dilpofition du corps, & la qua¬ 
lité des humeurs. Car tour ainfi que les belles 
cruelles & faronches,deuiennent douces & trai- 
taiblcsj&fappriuoifent parlefoing& induftrie 
des hommes : ainft l’cfpric de= telles perfonnes 
demande d’eftre traité dôucemcnt, comme ce- 
luy qui par rigueur &c rudeflè faigrit & aug¬ 
mente d’auantagc , ne plus ne moins qu’es 
maladies corporelles , quelquefois nous vfons 
d’incifions, de cautères & fers chaud.ainfi quel¬ 
quefois conuient & eft expédient d’vfer de pa¬ 
roles , & par faine remonftrancc rembarcr leur? 
malins efforts, aufquels par interualles, lors que 
l’humeur nuyfible vient àfe desborder,il ont ac- 
couftumé d’eftre incitez Ilfautauffiauoir nom 
moindre foing du corps que de l’ame. Mais que 
celuy qui entreprend la guerifon , bien fe donne 
garde d’irriter celle humeur par médecines vé¬ 
hémentes ains,qu’il y procédé peu à peu, ôc 
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doucement , 5c auec vne grande adreffe. Car 
il n’cfl: pas bon d'efpuifer tout d vn coup v- 
ne telle cloaque , à caulc que celle humeur icc- 
te vne certaine puanteur, par laquelle le cerucau 
cil offenlé plus que on ne pourroit croire ôc l’en- 
tendemet conçoit mille phantofmcs ridicules & 
cftrâgcs.Prcmieremct donc il cftuient exciter les 
efpns par bonnes lenteurs 5c par petis bouquet* 
de fleurs odorantes, 5c nourrir le corps de lues 
de bonnes viande,5c en vn bon Ii£t mollet luy 
aprefter vn doux repos.Or entre toutes chofes le 
vin nourrit le plus promptement, 5c donne pea 
d’empefchemétànature.Toutesfoisàle prcien- 
Mleïiion ter. côbien qu’il (bit bien l’inique remede poür 
du l/in. charter triftefle 8c ennuy, fl elt-cc qu’il fait bpn 
auoir efgard, qu’ilfoitotdonnc en temps deu,5e 
félon que l’aage d’vn chacun, la condition de na 
ture, l’acouflumancc de viure, 5c la contrée re¬ 
quiert. Carie vin n’oftetoufiours le chagrin au* 
perfonnesmelancholiques , ny les exempte de 
ducil 5c fâcherie, ains quelquefois l’ancroift 5c 
empire le mal, principalement quand le corp* 
cft plein 5c changé de mauuaifes humeurs.Pour 
ce le faut auât purger auec propres remedé, que 
luy donner aucun régime de viure: veu que tant 
| plus vous nourriflez les corps, impurs,plus vous 
W * A ^ eurs ^‘ tcs ^ tort.Et par ce qu’il y a grande dif- 
ferancc entre les vins , 5c que leur nature eft 
moülc diucrfe, il qu’ils ne font tous egalement 
bons ÔC cxcellensd celle caufe faut faire qu’ils 
facouftumcnc 
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Pacouftumcnt.à boire du bon,& qui point ne foie 
fophiftiqué par aucune chofe mauuaile, comme 
celuy que bien fouuent les tauerniers au preiudi- 
ce de la fanté,expofenc en vente, lequel il brouil¬ 
lent auec de la chaux, plaftrc, terre fulphurée, af- ' 
perges fauuaiges, roquette, 8c murthe fauuage» 

Pourcc fetreuuent des vins qui non feulement 
point n’appaifent les troubles del’ame, ains les 
rengregent,& plus fort affligent ja perfonne.Tel- 
îement que les gens ruraux de noftre pays, apres 
auoir vn peu beu du vin de Poitou, à caufe qu’il ; 
eft fumeux, 8c par ce moyen foudain trouble le \ 
ccrueaujils deuicnnent defpics, & ne demandent 
qu’à frapper,& ne les peut on appaifer, tellement 
qu’ils ne cèdent de te mpefter, 8c à coups de pi¬ 
eds & de poins, battre leurs fçmmes. Ce qu’jls 
ont honte de faire quand il ont beu du vin du Y 
Rhcin,ou quelque autre vin de genereufe nature» J 
Car adonc ils font gracieux 8c courtois, 8c aflfaii- 
lent pluftoft leurs lemmes de baifers 8c embraf- 
iemcns,que de baftonnades.Pourquoy félon l’en 
feignement d’Horace, toutes gens meiacoliques» 

«ktotu hommes ht &crauaillez , tous altérez de 
foif,60]ui font de difpodtion de corps feche. 

C erchent le yin friant,bon, deux, çrgenereux Bar uct 

Qui ihajfè toutfoucy,toitt chagrin rig&retix, hure i. 

Qui Mec h on efyoir au v y'enes Je iem h, r S • 

Donne tôt tir çr courage >4 çelny qui l'anale, 

Et qtti le rende prompt,'* far ler,baranguer. 

Faire mille recitsjans point extrauaguer. 
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Quj auft donne grâce aux ieiwes iokuenceaux 
Entiers L'amy Lucane,®* les luy rende beaux, 

Pline UiK A quoyfd fàp'porte le did de Pline ,q tonte afi 

zi.ch.ift prêté d'cfpfitfemodercpar-dou'ce liqueur,atten- 
» du Qu’elle adoucir les lieux par ou pafte l’èfprit i ,& 
' * rend les conduits plus mois &c plus délicats. De*- 
• quoy chaçû peutfaire preuue en fby-mefme.Car 
. ils fen'treuuent qüi quelquefois fe confument de 
grande colere & triftefTé,& de grand desconfort. 
Ainfi tdute-perfône laffé qui a grade foif ou faim, 
ou qui a trop veillé, eft moule enclin à courroux. 
Tellement qüe la faim & la longue attente, félon 
planté, Plaute,font monter la colere en la tefte.Mais fi on 

le trop ie- luy prefénte à manger,incontinent elle fe modère 
ttjheren- & appaife Dont nous voyons qüe ceux qui font 
flammé la V bi e jü repeüs,moins fe mettent en colere que ceux 
colere. ) fout affiniez , par ce qu’alors qüe le corps eft 
I biéaffouuÿ devin &de viâdes,il éft moinsa fec,& 
pource la chaleur naturelle eftant atiedie,le corps 
eft moins ériclin à côceuoir aucun courroux. Car 
lors les facultcz naturelles font occupées a la con- 
c66tio\'$c là colere laquelle a âccouftumé Je bou¬ 
illir en ceux qui font affamez, fe retiedit par 1’in- 
fufion des humeurs. Ainfi les chauderons & poi- 
les à frire,tant plus elles fe bruflent, elles rendent 
* plus mauuaife odeur,quand la liqueur ou la gref¬ 
fe qui fe fond fe confirme & defechc par trop gra¬ 
de chaleur; En maniéré que toutes chofes qui fôt 
fans humeur ou fans greffe,faglatiffent au por,&: 
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jfenrcnrle bruflé, dont par vn commun mot de 
raillerie,on a accouftumé de dire ,„que- d’vn m e£* 
me pot,on en tire rofti & bouilli. Parquoy ceux 
quifonc maigres & d’vn réperament fcc,mc fem- > 
blenc faire fagement, quand ils ne fe tiennét gue¬ 
rre àieun, 6c qu’ils fourniflent pàfture àla chaleur 
naturelle, veu que le corps fe défieche par trop < 
endurer la faim, laquelle con fume 1 humeur nu- 
trimental,qu'ils appeiléc radical, dequoy nous a- 
uonsia parlé ailleurs* 

les herhes aufit lien qm-J.es corps des hommes efire fùhie- 
Bes u changement,Cr-Jecheotr de leur forme Cr 
herttt y [t[ornent on ne les cultiue. 

C XF1I. 

Lüfieurs Médecins fe complaignlfj 
que les deferiptions des herbes fond 
fauffésf Sc qu’ô ne void leurs vertus, 
ne leurs cffe&s, & qu’il f'en rrouue 
plufieurspar tous les hures des an¬ 
ciens. lefquelles fi nous rapportons aux noftres, 
bien peu elles refpondcnt à leur nom 6c deferi- 
ptioh . Et pourcc difent qii’elles font differen¬ 
tes , combien qu’encores pour le iourd’huy 
elles :aycntvn mefme nom . Ain fi ils cftiment 
noftre hiflbpe,noz febuesjla quinte fueille , la 
valericnne , l’herbe aux mafles , ou marteaux, 
la feglc , 6c l’olyra , cftre autres , pour au¬ 
tant qu’en tout & par tout, elles nef accordent 
M ij 
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es defcriptions des anciens. Or comme ic n’enl 
téds pas exeufer ne fouflenir rerreur de ceux qui 
du tout feTont abufezau jugement 8c cognoif- 
fance des herbes, aulîi cftime-ie aucuns ne mefu- 
rer pas bien toutes chofes par raifon.Car comblé 
qu’en vne fi grande diucrfité& changement des 
hcrbcsjchacune ne puiflfe eftrc çomprife foubs vn 
certain genre,&qu’il Toit mal ayfc de leurimpo- 
fer vn certain nom,accordant à la defeription des 
anciens,il ne faut pas pourtant iuger qu’elles foict 
du tout autres que les anciens les ont deferiptes, 
ou du toutcfloignées des effc&s qu’ils leur ont 
attribuez, attendu que de telle varietc(fi aucune 
en y a)la nature mefme en eft caufe, laquelle fou- 
uent change la forme, & tellement fesbatà en¬ 
gendrer 8c diuerfifier les plantes, que quelque- 
foison la void produire vne chofe toute autre 
que ce dont elle eft yfliie. I oint aulïi que l’indu- 
ftric, fans queiedife la fubtilité 8c rufe des iardi. 
nicts,8c arboriftes, y eft adiouftée par laquelle a- 
ueç defemences miftionnées& artificiellement 
accouftrées, ils font croiftrc aucunes plantes plus 
belles,plus nettes,^ plus pkifatesàlaveuè'.D’ou 
vient celle beauté de fleurs tant bigarrées de fl di- 
uerfes couleurs, qui lé voit en pUifieurs herbes, 
mefmement c-n la Betoine,oucsœilletz,quc ceux 
de noftre pays appellent giroflezjcfquels par l’in¬ 
du ftrte 8c deguilément des iardiniers, prouien- 
nent de fi diuerfes couleurs,que nullemét ne ref- 
pondent à la defeription anciens. Et pource plu- 
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fie ur* croycnt auoir eftc incogiausà l'antiquité. 
AinfllaCalathiane qui vient en Automne *la co- 
morailc à la fleur rouge, le bluet ou blauerle, qui 
fe trouue lors qu’on moifl'onne les fromens, ne 
portent pas tant vne couleur bleue & iembiablc 
à la couleur du ciej,quc blanche, rouge, ■ purpuri¬ 
ne, & marquetée.Ainfi le foucy iauUe, (î bien dé- 
painâ:par Virgile,par redoublement des rondes 
rangées de fes Heurs,à chacun commencement de 
mois, & par efpoiflflèmét en vn beanrôd, eft ag- 
greable à veoir. Ainfi l’herbe due l’œil de Chrift, 
& l’herbe qu’on appelle bouillon, qu’on met es 
chapeaux de fleurs, maintenant eft muge comme 
efeariate, maintenant incarnate, aucunesfois cfl: 
d’vne couleur naifucment blanche,auec vn cfpais 
amas de fueilles en rond , en laquelle manière auf- 
fi florifleut les violiers, les Marguerites jl’Heipe- 
ris,& toutes autres violettes dont ordinairement 
les femmes font des bouquets, lesquelles Virgile 
dem onftre auoir efté ainfl iadis rendues telles par 
les mains des iardiniers. 

Certes 1 en ay heu maints 
V eu!ans ferner miftionner leur grains, 

£t leur J cm Lieu qu'en Nitre les lauant , 

Et cxcremens nair d'huile m parauant , 

J'ar ce moyen les co/fes qui de chôment, 

Fnfruitt dedans plus abondant reçoy tient. 

Et mejmement qu auei es peu et Eft t, 

En les ha/l ant tiennent 4 meure te'. 

> M iià 


Virgile, 
hure t. des 
George 

qttes. 


BES OC CVLTIS MU VïIL, 

Et combien encorcs quel’mduftrieà les culti-* 
uer n’y Toit point adiouftée,ne l'artifice de les pli*, 
ter,fi eft- ce que les herbes d’elles mcfinçs deuiëü 
nent autres/i bien vous confiderez leur couleur, 
leur forme,leur grandeur, & leurs forces & ver¬ 
tus. De maniéré qu’en partie par vne occulte in¬ 
fluence des aftres,en partie par le laps de temps.il 
aduientqueles cbofcs quifembloient deuoir de¬ 
meurer toujours en vneftat, fe changent en vne 
ErafneA autre efpeee,quafi comme fi la curiofité de natu- 
au, Imrete re(ainfi queditErafme) audrprouueu qu’il n’y 
lamanihc cuft aucune certaine. cognoUfance des plantes, 
de 1WJÎ- qui peufteftre commumquéç pour certaine à la 
vtter. poftericé>ains veut qu’ordinairement onf’enqui- 
ere des choies que deiour à autreinous voyons 
ou fe changer ou renaiftre, & .ain.fi nature aiguife 
l’induftiic des ihorrirhes & les reueillc. 

rlrgil.au 5 Car point na pieu a ce pere celefte ,. '. 

liur.i. des Agricultureeftnedi tousmmtfefle ,.rie vtnjb 

Georgiq. Et luy premier a efté reduifant 

Les champs en art, de f mey aiguifant 

Les coeurs humainsceux duftedeften . ' 

il nafoufert languirfan s faire rien, . <k\. 

. Ainfi no^fens Vagabonds refriign it, v.\ 

r^JEtpar hfage en fongeant conïtrewgmt. 

De pratiquer ars ZT meïliers dium. 

Et es Jillons les bleds fit 7 Venir, r )ters, 

Des pierres fitfaillir les efteincelle. 

Du feu cache dern les Ite'mes d’icelles. 
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Outreplus il y a la difpofition-au,ciel,la natu¬ 
re du terroir,& ù diuçrflré des contrées, qui va- 
rientmefmes les chçuçux 8c la couleur 8c la d.i-fpp 
Ticion de tout le çorpgi. Tellcment que les herbes 
félon la nature 8c la qualité du lieu,& félon la côr 
dition de l’air, ores croiiTent plus grade scores plus 
petites,aucutjcgauecplufieursrcietjQdsfplufienrs 
fans aucune tige fartent de terr,e, d’autresfelan fç 
naturel du terroir, ont vue, couleur gep.de :>; .blan’ 
chaftrc,d’autres l’ont de verd brun . Car coramç 
]cspetits enfans aufquelsles hp^r^cs^fcçnti- ' I 
nuent de donner la mamelle, ç.upf u /pupenr de- J 
utennéc grailles & maigres,& ont la couleur bief- l 
me.Ainfi les hérites qui naiflent en vjiejêrr.e mai- ' 
gre,ou en vnefëche,deuîcnnent efcailfe ! ufes& ra- ,— 
bottcufes,& malp|ailante.sà la yeue , Auffi voy¬ 
ons nous quel! les herbes qui naiflent és vieilles 
murailles,& fur les rqçhersllçl^peljçs a peineonc 
douze doigts ,df haut) font vnefois plantées cil ■ 
quelque fertile terroir,qui porte tous les ans,elles 
paflënt vnçooudçe 8c derme,3e iettentde forclp- 1 
gués 8c larges branches. Ainfi la buglplTe 8c la cô~ 
lyre on vaid porter bié fou uct, des fleurs blâchcs. 
Ainfi les œillets 8c gy roflez, ou par lés bien culti- 
uer,ou par la bonté du terroir, portéc ront cnVne 
tige des œillets blancs,des rouges,„& d’entremef- 
lezdes deux couleurs. Ainfila eoulëurpùrpurine 
des violiers quelquefois feuanouyt en couleur 
bleui? 8c rouge, comme aufli de mëflne les fuei'l- 
’ M ni}' ' 
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les d’aucunes plantes deuiennenc moins crenele'* 
es & dentelées, & celles qui portent des efpines 

_defpouillcntlcUrfauuagetéA deuiennent moins 

efpincufçs félon la nature du lieu, plain ou mon* 
tueux ou elles font replantées. Aquoy fautrap* 
porter ce que i’experience ordinaire nous mon- 
itre, à fçauoir les herbes & les fruiéts des arbres 
non feulement changer d'efpece & forme, fils 
font mis en lieu à eux propre,&en bon air: mais 
auffi amender, voire mefmes porter fruiéfc faiiidt 
f & faiubre, ou peu parafant ils ieporroient veni* 
Gxlien au meux.Ce qu’outre Pline, Galien àufii reciré dVn 
x.luire des at ^ rc ^ Perfé qui fut porté en Egypte ,1’expen* 
James ^ ence dequoy Columelle deferit par tels vers* 
du$.des 

cmfes des les éàfditii ers par les champs font amas 

ace 7 . ^fUins paniers de prunes de Damait 

De pomme aufi que la barbare Ferfe 
Tranjh/is nous a,dont le ‘venin tranfperce 
lufques au cœur,qui fur le lieu lis mange. 

Mais maintenant fi bien nojfre air les change. 

Que déplus nuire elles nont le peuUoir , 
i/fins fans danger de mort,quoh ait peu "Wr* 
pendent Infucfi bon Cr 'fait dur eux, < 

Que le diriefje deux neÜar dis Dieux, 

Mefmes Aufftles pefehes d'^n goujl gent 
Qui ont leur nom de celle mefrnégent, 

J a peu a peu delaijfans leur malite 
Tiennent du tout a radoucir leur ‘Vice, 
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Car fi celle éfpcce de pomme n’eft plantée en i 
fieu ou les rayons du Soleil battent iournellerocr, 
elle ne vient point à maturité,& à caufc de fqn lue 
froit & humide, incontinent fe pourrit, ôc nuit 
fort àl’eftomac fil n’cftfcruy à l’entrce de table. 

Nature doneques aydéc Ôc conduire par l’indu- G4 f; en j es 
ftri'c des hommes, met en auant pluficurs choies fauhe? 
dinerfes & cftranges.. De forte que les grains de des4\mtï. 
raifinne portent point de pépins , fi apres auoir 
gentiment fend u le bois de la vigne, & en auoir 
tiré la mode,on y met vn borgeon,en forte qu’en 
ielianton n’offen ce point ce bourgeon. Caries 
ioindures de coftc $c d’autre eftants fort bien af- 
femblées,fe reprennent incontinent. Pareillemct 
les nefflesdes pefches,les dadcs,les cerifes,les pru 
nés, ôc les pierreufes cormes par l’induftrie de 
fhomme ,prouiéaent fans noyaux ,fi apres auoir 
coupé quelque ieune arbre à deux pieds près de 
terre,vous le fédez iufqucs à la racine, ôc en oftez; 
toute la mode d’vn codé & d’autre, puis in conti-* 
nent vous le referrez ôc liez bicn,& auecquesfien 
pu argile,ou auecques cire, vous eflouppez bien 
tout le defius ôc les collez fendus , ôc l’enuclopez 
d’vn parchemin mouillé, l’an enfuyuant vous le 
tromperez tout repris, Er fi vous entez tel arbre 
fur d’autres qui n’ayét iamais porté,le froid qu’ils 
porteront fera fans noyau . Ce que luyuant le cô- 
fed dp Theophrafte,i’ay elfayé en la vigne, & l’ay Theoj>hr4* 
Uouuéainfi tellemét qu’il n’ya ne qui rçfmoigne/' 
plus clairemçt la fubtifité de naturel l’induftrie 
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des iardiniers, que font leurs diuerfes manières 
d’enter, par lefqucllcs il font que les plantes laif- 
fans leur premier naturel,prennent vue autre for¬ 
me , ôc promptement fe tournât des vnes aux au- 
tres.Tellement que comme nous voyons les ho¬ 
mes félon la varieçé de leurs efpris, & diuerfitc de 
leur nourriture,non feulement cftre de diuers cn- 
tendemenSjdc diuerfes meurs,& d’inclination du 
tout differente-.mais auffi auoir le corps plus petit 
ou plus grand les vns que les autres,auoir la cou¬ 
leur vermeille ou palle,la peau douce & polie,ou 
toute heriflbnnée de poil, fans toutesfois eftre pri 
uez de leur forme humaine, combien qu’aucuns 
monftrent en eux certaine beftialité. Ainfi en prêt 
il és herbesjlefquellcs par mefmeraifon,netiénét 
toufiaurs vne mefme forme & vigueur, encores 
quelles ne fe changent, tellement que toute leur 
efpecc ou forme fè perde.Car toufiours en quelq 
partie elles rapportent à leur nom, & tiennent les 
les effeds qui font propres au terroir ou elles font 
plantées,& qui font cômodes au naturel deshabi 
tans du lieu .De fait maintes chofcs font appor¬ 
tées des I fies fortunées , qu’ils appellét Canaries, 
lefqueiles ay as accouftumé noftre air, ne retiençt 
totalement leurs melrnes forces & vertus, &nc 
fiailfét en rnelme forme & gradeur,encores qu el¬ 
les ne perdent entièrement leur ancienne nature, 
combien qu’elles foyent quelque peu abaftardies. 
Ainfi qaô peut voir enfherbe qu’o appelle Ange 
Jiquctan du S.Efprit, & çn l’heçbe du benioinr. 
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lefquellcs combien qu’a c.aufe de la malignité 8c 
froideur del’air,eIlesfoyent diuerfîfiées de la de 
feription de Theophrafte,& de Diofcoride,tou- 
tesfois il eft certain que ce font les mefmes her- 
bes,& que elles ont les mefmes vertus>cncores q 
pourraifon de I’intemperiede Tait,leur forces- 
foyent foibles & de moindre effe&.Car à raifon 
que chacune cotrée a certaines efpeces d’herbe? 
peculieres,& que tout es-plante s faymec en leur 
propre terroir.Iln'eft polîîble que trâfportez ail¬ 
leurs, elles gardent encore leur vigueur, Car les 
vncsftay mentes valléso.bfçures &ombrageufes 
aucunes és lieux expofez au Soleil, d’autres es 
lieux humides 8c marefcàgeux,& aulôg des ruif 
4'eaux,aucüesen terre feçhe & fablôneuïe,lefqlles 
fi vous trâfportez autre part,8c vous les tournez 
vers vn autre endroit du ciel,vous leur oft.cz vne 
grade partie de leus vertus,& de leurs formes, A~ 
infile glaycul viét,pjgs beau en Illyrie, i’eleborç 
.en Anticyre,i’aluyne o.u abfinre au pays de Pot* 
êc de Xaintôge.éc de la Rochelle. Ainfi le pour¬ 
piermann,lalàxi£rageouperfepicrre,& lafojda 
neüe,ayment les riuages de mer. Ainfi d’autres 
plantes çn ,d’autres lieux fe portent miçux ,Sc y 
fonfrmeillcursi& prouiennét mieux en leur pro¬ 
pre 8c naturelterroir.Dequoy Virgile nous réd 
tefmoinage fe|on la nature des çhofes , par ces 
vers. .. 

il ne fie t remue point terre tant fioït féconde» 

Qu} toutes chefisports qui Je tout abon fi t 

Qk fiewes a l'efflottrjes finies 'Verspromiement. 


\ 


rfrgile» 
liurel . 
des Geor f 
liftes. 
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Et lieux marefcageux, les ^Aulnes fierils tiennent. 

Et haults mos tout fierrcux,le frefa aux failles larges,, 
Et les meurtes en troupe es maritins nuages» 

La y igné ayme çr requiert les petites cohnes. 

Et les ifs les lieux froids,CT places ^utlenes » 

' Les pays font fefiomts Cr entreuxfeparelf 
Far les arbres fameux dont ils fo nt empare ^ 
if Inde feule produit le dur XT noir hebene. 

Et la feule Sable encensfin nous amené. 

Par ces parolles, ceux qui f’eftudient à la co- 
gnoiflance des fimples, peuucnt facilement co* 
gnoiftre que toutes plantes ne prouiennent pas 
ix bien en vn terroir qu'en vn autre indifferem- 
ment.Ccqueccdcmiversdc Virgileauffi nous 
s , enfeigne. 

Virgile. Ne toufe terre A pp or [ e toutes ebofes. 

Desquelles fi vous mettez en deuoir d’entran- 
fplançer aucunes en quelque autre lieu ou elles 
languiront» ou mourront, ou à grande peine e- 
ftantreprifes, bien elles viendront à croiflànce: 
mais non pas qu’elles puiflent eftre tecogncuès 
pour celles quelles eftoient au parauac,ny qu’el¬ 
les ayent leur première bôté. Et poureequi veut 
replanter quelque çhofe, félon i’enfeignemens 
Virgile, de Virgile. 

liur.i.des Tout premier doit bien cognoifire le “Vent» 

Ceorgi- Et l’air au fi fa yarie fouuent, 

fies . Et du ter roir la difpofition, 

Ce fa hient mieux en tels entiers» ^ 
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Et et juen tels ne yientpas yolontien , 
jcy les bleds mieux a peint fe mcurijfènt, 
là mieux a peint les lignes Je nottrrijfenh 
Jcy les fruits des arbres J ont meilleurs, 

Et à planté l'herbe yetdoye ailleurs , 
jSTe you-tupat Tmole qui a lagloire 
Du bonfafraniles Indes de l'iuoireï 
De leur encens les mollets Sabiens ? ' 

Et du bort fer les nuds chalybiensi 
Le pont\yfiiJsi du hietire yenimeux. 

D’ou adulée que les Alpes Bclgiques (lefquel- 
les comme obftaclesà J’Ocean, l’éftendent pat 
vne langue & courbe traite,de IaBretaignc vers 
S eprentrion )portent toutes fortes de plates,lef- 
quelles en ces lieux fablonneux (car ces monta¬ 
gnes blanchilîent non des neiges:mais de blanc 
grauier)y naiflent d’elles mefmes, fans le labeur 
nepcinedel’homme.Cequecaufe en partie la 
nature du terroir, & en partie l’influence du ciel, 
qui encline en celle part, & y efpand fes forces. 
D’ou procédé que chacune contrée a fes minie- 
res, defquelles félon la nature du lieu , 5c félon 
l’influence des eftoilles .fonttirez des monceaux 
decuiure, d’argent, 5c d'or, pierre de tuf, mar¬ 
bre, craye,ocre,fïnople , 5c vermillon. Et de 
telle nature font les lacs & mareftz de Zélande, 
que ceux du pays appellent Moer, dcfquels on 
tife des motes bicumineufes 5c ftilphureufes, lef- 
quelles eftant allumées , bruflent comme Na- 
phta, non fans vne puanteur Ycnimeufe.Et delà 
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ont pnns leur nô les champs & marefeages Mo- 
iiniens,& les Morins iadts les extremes habitans 
de la terre,& leur ville, & tout le pays alentour 
eft appelle Terrcucnne,par ce qu’a caufe d’auoir 
fouuent tiré de telles noires,motes,elle eft vuides 
& creufe,tellement qu’on y voit de moult gran¬ 
des foiîes toutçs vuides,& ou l’on ne peut tien 
femer.Pareillement en Brabant fe tirent de telles 
inotes:mais d’autât que la contrée eft moins iàl- 
fugineufe,&j plus elongnéc de la mer,auflî moins 
elles icttent d’ouleur,lefquelles en leur vulgaire, 
ils appellent Turf,& ceux qui demeurent au riua 
ge de la merdes appcllét Darri:defquelles la for¬ 
ce eft fi vehememe:que quand par feu ordinaire 
d’icciîesjlesmaifonsenfontfort efehauftées,el¬ 
les gaftét & empirent le fer,le cuiuredeftaindar- j 
gentj&toutcequi eft d’airain.ou de laiton,& 
toutes chofes qui font en la maifon,hormis l’or. 
îafufoce Car luy feul ne f obfcurcit point,ne fe couure de 
fanreftlê- fuye, ains pluftoft en reluit d’auâtage,& f’en en- 
dieUr. fle,principalemét l’or fin & pur,& qui n’eft point 

fophiftiqué ny fàlcific par aucune mixtiôvGe qui 
prouient deiaparofité,&: de ce qu’il eft mol & 
rendre, dontfe fait qu’ayat conceu celle vapeur 
de fuyedl Penfle & dément plus refplédiflant.Car 
combien que 1 or foie pelant,toutesfois il eft mol, 
maniable,& poreux. Ce qui nous eft mamfefte» 
en ce qu’on peut mettre quelque bon nombre 

I d’cfcus en vn verre plein d’eaud'ans qu’il ften ré¬ 
pande vne feule goûte 7 par-ce que outre les e- 
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fpris qui en fortent,il boit auflî quelque peu de 
ladite eau,qui le fait enfler ôc cngroflîr. Ecceluy 
feu & fumierc qui continuellement fortet de tel¬ 
les moteSjdonnent vne trefplaifante couleur à ce 
mctal.Caràcaufc que celle fumiere enfume ce 
qu’elle rencontre,& luy donne vne couleur ianl 
ne & aurcufe,ainfl que la colere à ceux qui ont la 
iaunifle,aduicnt que l’or en iaulnit d’auantage, 
par-ce que cette couleur luy eft familier & natu- 
rcHe,tciIem.ent que l’or ne peut rcceuoir autre 
couleur que iaulne,ou orangé,telle qu’eft la cou- 
leur de noftrc foucy. Or y a-ilen ces pays bas 
quelques gens dodtes qui eftiment qu’vn tel a- 
mas foufterrain qui fe tire des entrailles de la ter- 
renomme l’enfant du ventre delà mcre,foit for¬ 
mé des troncs des arbrcs,qui par l’inondation de 
la mer, laquelle au temps paflfé a ruyné & def- 
racine des forefts entières,ont efté engoufrezen 
terre,laquelle peu à peu par les flots ordinaires 
de l’eau les a couuers, fe fandans fur ceft argu¬ 
ment affezfoible,qu’on voit en telles motes y a- 
uoir des pieux,branches,fueilles de mer,cannes, 
&marefts.Maniecognoisbicn qu’ils n’ont pas 
encoresbien enfoncé le fruiât des mines & des 
entrailles de chacune terre,veu que nous voyôs 
auflî au cuiure,en l’or,en l’argét,& és autres mé¬ 
taux,y auoir des veines,& comme de certains ra* 
meaux, lefqucls par vne certaine vertu vegetati- 
ue,& parinfluéee des eftoilles,ils acquicrét és ca 
uernes de la terre. Car ijature n’eft iamais oyfiue: 
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mais incelfamcnt fait & forme pluficurs chofes 
Sc grandes,& non feulement orne la fupcrficie 
de la terrc,ains pareillemétle fond d’icellc.Dont 
iious voyôsle iafpe,lepQrphire,lc$ marbres eftrè 
p’eux mefmes naturellcmét bigarrez de diuerfes 
couleurs,age cées par petites pièces, en mode de 
marquetrie. Atnfi la noix muguette eft toute cou- 
uerte de petites veines emmétes,qui f’étrelaflent 
les vues parmy les autrcs.Ce q femblablemét no* 
voyons es tables de bois de citrônier,& en noftre 
rouure & autres efpeces de bois fiez p menus ais, 
lefqlspar petites veines & lineames luyfans,font 
ondoyez en mode d’vn beau camelot ou d’vn da 
mas comme aufti maintes chofes font tirées des 
lieux profonds de la terre,autant proprement & 
te Coul P ar vn g ran£ ^ artifice elabourées, comme fi 

trbrijfuu. quelque graueur y auoit mis le burin. Amfî le co- 

i ral naift (k cfpand fes rameaux & brins tortusatl 
fo ns de la mer de Gennes.lèquel des qu’il eft tiré 
hors aueelercthsdeceux qui le pefchent,fou- 
dainilf’endurcit en pierre,& deuient noir*ou 
Ch/trloit rouge,& fi fon humeur eft moins deflaichée,ilde 
deterre.' u ‘ ent blanc. Ainfi en celle partie de la Gaule Bel¬ 

gique ou font les Ligeois, ceux de Iuliers & de 
Cleues ( &lesGüeldrois,ilfetire de la terre de 
charbô de pierre.de la nature du birumeendur- 
, ci,auec lefquels ceux du pays non feulement a- 
t moliftentle fer.mais auiïi fen chaufentés mai- 
fons:& combien qu’on lésait me ou deux fois 
. cftains,fi derechef on les remet aufcu,ils Ce r’alu- 

ment 
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tuent comme parauant.&la ou tous autres chat- 
bons fenflament fi on y gette de l'huile, ceux cy 
au conttairef’cmbrafcnt plus fart fi on les arrofc 
d’eau, & fefteiguent en y gettanr de l'huile. Les 
autres contrées ont pareillement leurs mines,dôt <Wi ,, 
les vncs rendent du foufre,chaux, plafirc, ocre,,a-v 
lum,paillottes d’or & d'argent : & dcfquelles par 
fecrets conduits deflous terrefortent des baings 
chauds, dont les eaux font embues des qualitez 
defdires miocsdcfquellcs aufli difpolent Icfdictes 
eaux à guérir pluficurs maladies . Ainfi les mines 
maritimes tiennent de la nature du hitumen.Car 
la terre qui en eft tirée gette vne forte puanteur; 
tellement que fomientesfois les affiftans y font en 
danger par pafmoifon & deffaux de cœur : com¬ 
me auflî ne font moi ns périlleux tant les charbôs 
de mines, que ceux que les charbonniers font és > 

bois,fi quand ils btunent on n y iette du fel. Gar y 

parce moyeneftehaflece«cnin tant ennuyeux ( 
au ccrucau,& / '' J '* 

Tout "Vice lo rs fifwge, Çr l'inutile humeur Virgile , 

Sans péril f efuanùleauec tout £ impur- Hure i. des 

Or en y a-il qui attribuent telle naturelle ver- Ceorgi - 
tu de terre aux eftqillcs, lesquelles fans point de que s. 
doute influent vetiucufemem leurs forces és cho 
fçs inferieures ; induits principalement par cçfte 
raifon, qintsvoyenc maintes choies défaillir de 
elles r»efm«s,& d’antres non encorcs venes, ap- 
paroiftrafort belles & excellentes. Auxquels ainfi 
que ic ne contreditspas,auffi fui£-ie d’opinionjSc 
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lecroy ai’wfi » quefrnakïtes'ciïofe^ mefaiemenfc 
quant aux plantos^u defaiHccioViïf^bcaiSlàr diffent^ 
par la noridhalkn^&'paiJdïhidQ ceux qui les cul:-;-, 
Theophra- tiüent.À»niiile ! ft-ometJt^erraamgTfocophraftc/* 
ftedti trai- pourne e*n r ym , ay i cyiejbarilic en ferpolcc-le ci-eiron' 
te des eau- en menthe,quantïàfl/bd-eur,6£ieu aalâment oirpai 
fes despla- Jiotûuuagerquant à; laform e 3 Airtfiq rarpl a fi cmï^ 
tes. «(pecès-de-fleurs' pâ elksnefont auefcfaing &<& 
ligekeeiba beaaaaEfplan t ces^n ©ni fmlém eh t fob 
lignent iàcteoqfi^iiffa^miiis! apïfii de leur force 8c 
?b a nt&nâ^oeÆeqfeiTa y ; ac oo üûicra es 
Têéiï plufieorsî £desiatetneôc>bn k)hdlé;&'pUifanJ» 
;#eun quejrrws app ellon^ ce illecü. Idqüels|î toul 
4esansnexHàiûgmidelien jdauMtançtapetits & 
'Comma.baitairdsiSÿi moins foiaefflairuiis, A.quôy 
* faceôrdckuffi'i^irgile en cesversiJ} sa ,[& ' 
rimleü : id^mneasUâ^s oup ïb 

3 des bnujp i). x ??o<J \ 

* • ! ^^Q^imnsfetü.defrmni^kfahaiàveih nss\otiï ©oiiq g, 

r 2 si tous les ms /*homme nauoit U cure i&tUûeînn us j\ 

Duplffs^f^in-tirer'uttt^les : imt(Sst'% oWvf-ViW'S 1 V 
Wfc. i ytwA vdtnfi par fort m Æ 

• ~!&i pœmpkprenlknt jkçonümetfàouç ii • tt \no >O 
.’m^nre\eant Ÿeaï^mpkiarei^hrf^:i xufc t>Ts:tf sb 33 
on Au contraiiïffi.iS 

tie6-herb*a^.aè^ês i fiui»gflfck^loiyîs^et4flït 
leur afpretQioâî leur ; naturciikuu^>fjCe!<Jtte^e 
- n^ efme: poëte tu auffifeux prbptêoîWi:' &:4k$£” 

l i - iMeiicex|>t’itiié ; enjdè^rei'ntesc.Ibd rs ai lavix- >..q b 
:£ »»£#« cbàfes paiü ûûilTtrq.quidtyfMtfntsi natjfmt, 
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çitoy tjueftniittfojeat,d’èfti / èdrues ne ' Fwgdcli. 

Sïûdtes ùdfotiffïwijtmriè que la natüVe • ■ ; ■ x.des Geot 

çhù-’Uur'eft barme'gr ftfopMtP&fât Vt îeurfroiUre. giq. 

TtfHteîfékfi tjiïeh-m t& fiite y 'on le$irdÀJj>èrte 
itelk'cwmwé-Utàiié?* sb ■ 

&fûffeÜ(en^4fàjtde’Uÿéïftàtitè igr HÜhf'éj ■■ '•"< 

Œten t»ft leur ftitf$r'd\fdtmAge i <Qr male triikhtéy-' "> 

-solon;:;;: 

i&tauïce r : * : •• o I 

e - .Nature douche 8 fngëndre &q*rodUk:’ô'rdinai'' 
rcraenrmaint^spkntcsnouuelles^àtfpâ'rauant 
inco^aucsifl-uiîcüis kaffî finfluêh r cié î d& «Iftbilks 
&.ÏDDÜincL : al^ôs/àttffi ï , ihdüftrîe dié! ëéùx qui les 
eultiuent.Ec. comme les loris, les loir s ou glirons, 
kRadD-guilles^kslamproyes, les efcjsrgosyl'ès lima-ï 
ces-jl & les vers n« f’eîigeu drettt pas’ rdulfours de 
femence,aiias fouuentesfois de la gredf© ’dë la ter¬ 
re, d’ordure Je pourriture: ainfi és lieux fablon- 
neux, comme Ibntlès montagnesAmmôâies en 
2elande,que le.commun peuple du-pavs appelle r , 
Duhen,naiflènt d’eux-melmesplü'fîdiirsarbride- 
anXiparrabondancedelànourritUïdqiiï C’y $reit-l f 
ueiSc pource quede^eïtoir y eft cXpbfé au Soleil, ^ 
à-ccfte cauféiîfcforprcôdiod'e i engendrer- herbes iV’ j 
8c arbrcs.-lefquels:fî toffcqu’ds (bnr vne fois proue 1 
uusde la moiteur delà terré,bis àucubc iéméce,ds 
ie.multipliét.«prelÿ5c:fecôtinùeiâ'racepar la grai 
Re qui en rètobbèti.terre.b>out nebôuiet fehahic 
b le?.herbes fodt lùbie&es à chagemebsj&li fou- 
«e t elles perdft leiu‘ vemis Sc leur formcjpuis que 
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_ (fi ce n cft que par grande prochaincté & reflfem* 

blance il foie mal aile de les difeerner) lalUcte du 
lieu,Ia qualité de l’air ou elles font. de l'artifice de 
celuy qui les chitine, en eft caufc. Ainfi le poyure, 
la graine de paradis,le fcfeli,la rhubatbe,ayans ac- 
I couftumé noftre aii:,fe changent quelque peu , & 
L ne font d,e& chaude ne fi ardente qualité : néant- 
moins nul ne les dira eftfe autres que realement 
elles font.Car ce que les forces fe perder,& quel 
les ne viennent à leur iufte grandeur & maturité, 
çel.i promeut d c /à foible Sc. languide chaleur du 
S oleihSÿdéd- intempérie de l’air. Parquoy eft cui- 
dent que les plantes font fubieéles. æ double cha- 
gement.Ou aucuncsfois leurs vertus Sc qualités 
lé diuerfijfient.que leur forme detheùre en fon en¬ 
tier: & quelquefois leur forme Ce pert, que leurs 
qualités de leursforceslcur déméritent. Ce qui 
adulent en partie par l’influence deîelèo files, en 
partie par la nature du lieu Sc de la qualité de l’air 
ou clics font. Tellement que pource que les ter¬ 
roirs font differens, aufli.il aduient qu’à caufe de 
I’air,& de.la nourriture,lès herbes manifieftetnent 
fe changent,^ reçoyuentvnaùtre qualité. Ainfi 
le couldricr,leçerifîcr,&-le'cormief,filsfont;pres 
de la riue de quelques eaux mauuaifcs ou falées, 
certainemér leur fruit ticncka.decefte falure. Par 
mefime manière les hommes félon la qualité des 
viandes dont ils fonf UQürris y & felen la conditio 
de l’air ou fis demeurent,font de diuerfe complet 
xion de diuerstemperanien&de corps,do diuerfes 
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meurs & inclinations.De forte qù'vn Danois par 
longue fréquentation, Sc accouftùmâhce de f’eü- 
trehanrer,fera toutHefpagnolizéjVtAlemam de- 
uiendra Fràtt'Çoïs ou I talien, Tellement que bien 
fouüent vous Verrez vn bon & bel arbre tranf- 
planté en vü lï'cii rnautuis & fallugiiicûx,bien toft 
périr pat le fii’e de la mauuaife terre. 

Ckr U terre [alerter d’amere nature Virgile dit 

Po tir tout fruits efi mattuaife* '& ejùelyuefàïng &• cure . r. Un. J es 
Qu e»y mette & employé a bien labourer* Ceorgiy* 

L Adoucir nè fe petit ,nyfcmeliorer. 

Or h '\ighe foYÜgne & tous autres plants bons y ; 

La les p’orhmes en frn perdent leurs premierètiornï* 

Et plufteurs autres fruits ÿ demennent bafrkrdi 
Perdant leur premiergonfl £r fiuettr des dïüicfrtrts. 

Que fi vous y adioüftez vnë certaine fatale mu¬ 
tation,8s vue vicîlfitude dtes chdfe’s ,vbiis verrez 
des plantes,tant bicii-foyent elles cultiii$és > ,bÜ dé¬ 
faillir par aagêjou ia toutes lafles de poiréf fè àlàn 
goürir,aücünesfois du tout fe mourir,fi par les re¬ 
planter^ les tèenter Vous ne les cultftiez de non 
ueau, &par lèuts greffes & reiettons vbüs neles 
rcnouueilez. Laquelle diuerfitéde chaf’g’emenc 
és plantes,étV caufe que plufiéurs (ouftiennenc 
cefte partie de médecine eftré inutile,& que Dio 
feoride & les autres, qtfi Ont mis-leur èftiide à 
paindtcles herbes, Oncqùafi perdiï lèur peine. 

Qu,ant à moy mon aduis efi que nui ne peut bien 
N iij 
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à (on honneur & ainfi pppjimçncorhcr celle par* 
tie ï qu’il^p^ice.Jîâ(^eipeptqo^Puijes..àerli>es'wiues 
& odorant/ssîd^tttjücs la cognoiiïance nous cil 
baillçe .jdg jcnaifî en'jipaijiipar ceux qui les ont vei*. 
es âl’œ'ÜÜjejptont pourtrai es jSgtûi?S«Car il y en 
.a4e npftüe j)ipferfion, qui fans ramais auoir veu 
■les he r b es,i n„çpn ti n en t à|a.v oléjjfans. y pe nferen 
Galienau difentmerueiiles: Pamphile de qui parle Galien: 
liur^-dfs lequel n’auoit eu aucune çqgnQiffa.Uce dés-.pkn- 
fimfles. t tes,,lc%uej[^-ll fe metrqir en p.eplç 

en dechifref^qs propriet i ezxC'aqiH'lle raaniere de 
gens Heraclite de T#r$te aux.cri'euis 

publiq^&^yi’yrre yU^l^Vcl§l^^^gj^<àî^«e 
publiquement, & lqueni.iaïU q^kpeuueut m 
leur cry ^ycs,choies J youx\q& , d& i |font sùfcqm 

fté,côme quelque vil tcif: qa cfd'duc: failans tout 
Cicéron en le 4ejce- ; qu§ jQiçqfjpp rfecitQ ^ynphifëdo- 

fo Hure de : phe.nq}iypé Pliqnniojgj^qiiçldiïppta guelques- 
l’Orateur. 

fiçe f©u$ lesa/Bft^ 

j l’eurent bien admiré, ils demande!enta Hannr- 
I bal Gu’iiiuy icmbloit de te Pinloibphe ? A qu-oÿ 
l’ùuji^^^f .q?jf f'e.fppn,4ûîUQU gftjfeQBOe. *4og.uP 
h) ■ «bi'ec/jue * r pure§fqi,s |ra,n : cfe.ç^AUl &. rfkifpmM 

I -•auQif^vaqkr 

( niais n’en auoir veu vn qui;radotait plus que 
El cejç,<?s pou/i\nSiC^tirç * ! Carotte fo 
ÊÛ5S 4e plMfefetrogàpce ne 4&tplwf* 
/fe&ïfejlj qu^de voir, ÿ«g&Uai4dq ...GxCflfiij# 
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jamais n/auolt yen. camp, nebataille-» «y, px&w 
charge publique,tant petite fgift;eHc»ef»feign.erJes 
points.dufait; delà guerre à Bîoeibal, lequelp4f 
tant d’au’nifiS-aBQtt debatu de:.l^&mpjre ; auec le 
peuple Romainyidfcorieux fur tbutes iiàtipns?.Et 
qui ne iugeca de e^nombreijfieux qui;fe vçnte*ft 
de cognoiflre, ôc ce leulementpar les 1| ares, les 
forces &..v ; ertus dela grande,eaidnevdeia reglif T 
{B,dumamjbl«te,'de la fetuidté s -& duppliot, 
«outesfois quand ils- feroyent atopie .d'des herbes, 
ils ne fçaaroyenfcdtre laquellec’efeqiii ! a.tëlle pu,if 
fance, &-de: laquelle ils louentfi fort les vçmvs> 
Mais,à riiipn que nous. guéridons Jg$r:m : aladiesf 
par înedesides v & herbes efficaces,, qui fera* fi. 
lourd d*en rendement quifouftieone fignoran'ce 
de telles chofes en.vn médecin) qui ne.dtra telle 
ignorance:&nnefpris de telles phofés au méde¬ 
cin , eftre grandement dommageable au malade) 
Nul; pont certain; ira on aduis ^ oe-pciîteilre diR 

pies. Car.coniine non lculemenr l’art Çc la prati-, 
que.de [a, rame,par.laquelle,le;gtndela;befçhe, eft 
necefiaireau: Nancpnnier, naaisauOâk fçaupir de 
fè pouuoir aider.de tous ‘autres, battops d-celsk 
propres,idc paonr que, pour la, rame il pren.- T 
fie l’harpic : 'aittfi fur toutes,-cliofts la parfait¬ 
es cogoisfiTaoce & fciencer,4e£\; herbes eft ne- 
-ceffaire au tneded'n: veu quc apjees.auoir bien 
sogmiJà nature de la' maladie i i^elks font corn-* 

me les inflruinens à biendi benreu(einet.ençom- 
N iiij 
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mencer la cure.Certes celuy fe met bien en dan- ! 
ger d’eftre mocqué>qui voulant commécer quel- ■ 
que chofe,ignore ttnftrumcnt par lequel ilia cô- j 
nient faire. Pourccàla venté iem’csbahy fort en 
partie de U parede, en partie de la nonchallance 
de ceux,qui ont tenu en mcfpris celle partie de 
médecine,iufques à en laiifer la charge aux parfu¬ 
meurs gens totallemét indo&es. Veu qu’il eft no¬ 
toire non feulemcr les anciés medecins,mais aufli 
aucuns puiflans Rois & grands Seigneurs/’eftrc 
exercez en cefte partie de médecine: aufquels rié 
n’a efté en plus grade recômandation, rié ne leur 
a fernblé plus magnifique ny plus Royal,que: 

Cognoifhe Cr bie'nfçauoir des herbes UfUiJftnce I 

Etaitde guérir fofige Ufcierue. 

Et non fe recréer en pafietemps peu ferieux, 
Auffî certes la grande renômée des anciens Rois, 
ia pieça fuft venue en oubli &c du tout.feroit cn- 
feùelie, files herbes faines qui portent leur nom» 
en renaiflânt tous les ans n’en refraichifloient la 
mémoire, qui autrement periroit. Lefquels tous 
amateurs delà medecine doiuentimiter, &C non 
feulement par foigneufe diligence recercherlcs 
figures des berbe^mais aulfi fonder &ç experimé- 
ter leurs vertus , & icelles accommoder à guérir 
les maladies,& conferuer la nature humaine. Ce 
que diligemment ont fait les plus excellens mé¬ 
decins, H ippocràs & Galien: lefquels par long v- 
fage& exercitationeftansdcuenus trelfauans&: 
experts en la medecine,ont enfeigné vnc certaine 
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méthode par raifon & expérience bienapprou- 
uéc, d’icelle exercer. Tclletncr qu’icelle feule am- Càlieti m 
plemcnt déduite & fondée en fermes cnieigne- hurer Je* 
mens, nous peut rendre maiftres, & nous donner dimcas* 
de fi grands moyens,que fi grande difficulté nous 
pouuons guérir toutes gricfucs maladies. Et ainfi 
tirons nous vne mcrueilleufc vtilitéde noseftu- 
des,& les autres à leur grand auantage en Tentent 
le firuiét . Mais ceux qui autrement dreflent le 
cours deleurs cftudës,& rapportent tout plulloft 
à leur plaifir,qn’à l’vtiliré des homes, ils f acquit-* 
rent bien mal de leurs eftudes, & font peu confi- 
de ratifs du bié public. De fait,tous arts (tefrn oing 
Ciceron)font autrement exercez par ceux qui les Ctcerett 
tournent à l’vfage des hommes, & autrement par 
ceux qui Ce dele&ans feulement en la théorique, 
c’eftàdirefpecularion , n’en font autre eliatque 
d’y pafièr leur temps. Car de tous arts, ainfi que 
delà vertu , toute la louange confiite cnl’aébion. 

Parquoy puis que la medecine requiert vne fi 
grande diligéce,5c vn labeur infini, fans intermif' 
fion »d ne faut point que jamais l’induftrie ceffe, 
ains conuicnrfoigneufemenr recercher & fonder 
la nature des maladies,& trouuer le moyen com¬ 
me nous remédierons à leur griefue douleur. Et 
comme nous voyons qu’on inuente en la guerre 
de nouuclles rufes militaires,de maudites machi¬ 
nes,ôc nouuellesfortes de harqueboufes & altil- 
leties.ainfi à nouuelles maladies qui tous les iours 
furuicnncnc, faut trouuer nouucaux remèdes. 


des o xrc va t es m e r v e?i x.' 

Ainfi quenous.voyons depuis h’agueres auôir e- 
fté pratiquéenlagroiFeverole,, en k-fieurcçon- 
tagieufe, autrement la.lueur d’Angleterre, csef- 
croellesj duquel les fy mutâmes font vne gangre¬ 
né êc manière dechancreçs.genciuesquc lesme- 
i de c in s appeHentftomaeace & (Tceiotyr.be:. O.rfe 

- friht iadis aucuns compilai nts que k terre parle 
: grand rapport du teps paffé,eftant denaeuréètou- 
ieefpuifée dok- boneéyxienieles alimens àuxiho- 
. mes qu’auparauant elle auoit accouftumé: de leur 

départir largement Ad plantureufement'. Çe que 

- Golumelle prend en telle part qu’ib attri bue cela 
au vice & à kparelïedes hommesyilefquèlslbnt 
nonchaillans -de laxuluuer ainfi qu’ilappartienf. 

; Gequauffiinrèrpreteïdes efpris de&gen&dejao- 
.ftre ellat, aüTquels le pere de Nature aariende- 

nié, comme auffi il n a tout dohne aux anciens, 

: ains auffi eflargi Tes donsl & gracesi pofterité, là- 
.quelle il n’a point permis demeurer ilerile, & e-, 
>ftre iafle de produire bon fruit. , no : ^ 
ParquoyTinduilrie & fubtiiképoint ne def- 
Tautàlaage enfuyuantéfc moderne,moyennant 
que Telprir y Toitsauee vne encline & prompte 
volonté de pourlùyure en diligence lacognoif- 
:lànee des arts, auec.vnpareil defir de .bien el- 
plucber les choüêsivrÉkrpCQmtnev dit le prouer- 

••lïfey.i exercicenpeùt<touc. Bâekenrvdk-onrplu- 
ffirnrs qui .au .cofnménbement. quIilî^kdaUpent 
-a la» m c d ce i n e* i 1 sdo ni riadn II ri ettxrï d iligens-, 
Tort volontaires de apprendre : mais iijtoft qu’ifc 
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conàméhcemét a eftrc cogti'us &: auoir quelque 
réputation èntre leS ’ perlonnes, à lors peu 'à 
peu leur «diligence s’alagourif, & font lâchement 
.leur deuôiï,deuenans riides,chagnns,rigOuietix 
êc qpiniaftres,malcourtofs incuîil$ J & niëidfe qcië 
deUat feruiables, & riieûixe par Vne fay- qUeUea- 
imourdeifoy-mefmc &' vaitie-p'erfuafioU-dS dèf- 
daignem* 8c- ne font compte des ■aua'es-V&'fôrJc 
malcôtens qu’on appelle quelque au tre de £ ébm- 
pagœe eu e © n Cà I ta ci o t) a u e c e u x. B ntre îefq tiëîh^-- 
aulîi il Èenireuucc qui foudain'& dchouçeftbur 
•dy fe mettét à pratiquer la médecine s fa-us quila 
foient inftruis des moyens dont ilfaut qu vit mé¬ 
decin vfè , & qu’il faloit qu’ils eülïènÊ ià : de 
long teps apris,& no alors les apredré. Si %l éh 
qu’is onc le tilrre & honneur de médecin, auaht 
qp’iil’ayenc mérité. Veu que cotiittie ceux qhi 
-procèdent tout? au rebo'qrsil'ô-r's'le'àléflîôhî:^ 

•commencent à lire les enfeigneméns /quand -ifc 
font appeliez à vifiter quelque malade , & qu’ils 
leur courent ordonner quelque médecine . 'Mais • 
certes(comme Marc dit fort bien en $alîufté}rté Sallufie au 
plus ne moins que à deffairedes ennemisj ainfi à Hure de U 
guérir les maladiesde faire fuit en temps l’eftiC^werre ton 
faitvcômbien que félon l’effedb il doit tôüfiôùrs iugurthe. 
prealiable. Et tels Demoftheue racompte attoir Demjîhe- 
efteles-Atheniensjlefquelsil dit nom comme lés ne. 
autres hommes mettre a exeeiuid la chbfe apres 
auoir prins le côfçil,ains ap ses qu’ils aüoieht ëii- 
tcdu la chofe eftcefaitedls en cÔlukoyc t ,--Ain h plu 
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ficurs des noftres lors feulement reccrchent ce 
qu’il çft befoin.dc faire , quand les maladies vr- 
Ctceron du g en rcs,efqucllcslc trop long dela.y eft dégcrcux, 
hure des prefientlespaticns.Pdurce que Giccrô requiert 
G )r ces • au fait de la guerre,fe doit diligemmét pratiquer 

.parle médecin, c’eft à fçauoir qu’il ait tout fon 
cas preuei*,àfin qu’il face de bonne heure fou 
deuoir,& que iaroais il ne fe desborde hors de la 
raifon^comme auffi par conicdlure & difeours il 
^.^doit comprendre tes fymptomes qui peuuct en- 
fuyiur t &auantfoy propofer ce qui peut adue- 
•mr.de -bien oudemal,& ne faire chôfe dont a- 
pres ilfoitcontraint de dire»le n’y penfois pas. 
Toutesfois es maladies douteufes , & qui fou- 
dain tendent à leur but,certes le médecin, com¬ 
me I’efcrimeur en champ de combat,prentfürle 
champ confeil & occafion du rcmede fur ce qui 
de fortune à l’inftant fç prefentc. Ce que i’ay fou- ' 
uenan.ee m’eftre quelque fois aduenu. Car com¬ 
bien que ie cognufle alfez la maladie & fes acci- 
». dens & accez,& que ieibeufle bien au certain de 
point en point l’ordre qu’ilfaloit obferuer és me 
deçinesqu’ily conucnoic vfer, neantmoins les 
chofes feftanc changées autremenc,que peu .par- 
auant ie les auois lailTéesd’cftois cotraint de cha- 
Terence ^ er tÉ>ut ’^procédé* par autre voye & manière. 

'^Adelpb. ^°^ rcc ^ c ^ cnc f * doctement dit & fagémét: Ia- 
4 ft*l' ce ' -’nuis nul n’a efté fi bien rciglé en fa façon de vi- 
™ C ‘ nr^que quelque cas,ou l’aage,oula coaftume 
n’apporte touhoiîrs quelque chofe de nouucau. 
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& donne quelque aduisrde forte que bien fou- 
uenT vous ignorez les chofës que vous péfez bié 
fçauoiri&'cèqneducommencement vous efti- 
mcz pourde-meilIeur,quad en venez à l’expérié- 
ce,vous le reiettez. Rien certes ne pomroit eftré 
dit plus véritable par le pocte,foit qu’on pr.énhé 
de toute aéfion de la vie,ou phis propremet cn- 
cores d’vnë dëffài&é de guerre, ou de cure de 
maladies; €*r tant ait l’homtne longuement ru¬ 
miné en foulés raifons & ! fàx>ÿèns défaire qücî- 
qtie ehofè i & qu'il ait le tout diHge'fn'trtct cÔfrite* 
ré,a fcauoie corne il h faut encommenccr , qu’il 
conuientfairepremteremcrit,& quoy à la fin., il 
aduiendra-que tout àyminfiant, 6c fur le point 
qu’il eft preft de l’encommencer 8c de le parfaire 
lors il ne trouue bonne lès premières raifons ,8c 
tout fut l’heure change d’aduis. Parquôy d eft 
certain que la prudence & la dexteritc d bien ex¬ 
écuter les affaires, 6c çnfëigner l'heureux :Çt[èCëi 
8t èuenemét qu’on defire d’iceux,, fàcqiireric pdf 
long vfâ&c & exérdtâtion,& par l’expefiencedé 
plufîeurs chofeS. 

Combien les natures cr conditions des terroîrï 'fètit 
•^lq ^rentes. ' 

ClI^üV xrin. 

O R addition ati difeours precedent, ic dy que 
lès médecins doiûéft fçr tout obfcruer lit na¬ 
ture 8c condition de chacun terroir:à raifon qu’i;- 
cèluyeft caüfc que lés éfpeces'des hèfbéJ naïi^ 
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jfçpt ^iugrrqs^gjiè’ipJles ggj; diuerfes; vertus & fa 
3g}l$$g£’ autantjq-^çntl^çis wtroi«$ qttsEvjsreft 
Bitumineux Uk 

.ftrf^^rgilTejUx /Ql^eax .SabloneufeGraueleux 
^ irjt P uit ^ R jpiv pli i, 4 e. je 

jqûs $lein dç jj&cfegfc Plfi» d’éc0ulemeh|de 
ÿ^iÎQns.%in ï <i^i»î{g.Ç#4«®^ AniÈfcïteua Ai 

’gçet En prairie En 'blerxe que on ferae v tj9U$i» 

at\s, i ^.la'boni:ç,*F 9H1 m F$W?£$&^ • fÜlkt taht 

uell.ement defnçhé.pour labourerîQtfQiElaiilfi 

jr«p®fër ÇwJ?>& tajs-rlfciçfeiia 

sc^uiepoudreEenfcrme & pe%ferj:emQftî5»^ 
ife dur Tôphus,po.reu^ 

I pun 'Steril;^ Se/ÇjEm-nq -P]fïn r 4û5fl|)^àiS 

BtflocW' S.al’Jgincux Furmenteux A celle cauitl IippQ- 
jî$âs,cômaJe&enioint à Crat ene quileua! jeles 
iiejrbqffldi naiireot es ba^srnontagn^ 
^u’ejle^fonçplujs fermes, &. 
i f&s 4^ a.quatiQues4Fax?r^dpîa cpndéirtp^e [a 

T fleurs de celles qm croilient aup^d/p§fe%fete 

cftiine de peu de forces,& defucbea^&oüpplus 
doux-Parquo^puis qla wtu.Ôê-, le teperament 
des herbes fe cognoit par fa nature du terroir bic 
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différences d’icelles pefr^,(4e(«ÎMÇl.lcs virgile a e- , 
lcriten partm)&les vou^jjfefeof^ray comniê.de^^^ atl 
painces en vn tableau,» chacunes plan hurex.des 

tespuiffent. eftre âccomodéc^ «^propres liéu^ 

6c que par la mâlicod.erknr noniturç quel- , f 
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les pounoyent prendre^lles ne perdent 
lencvertu,>a raifon qj|e : 4eda procédé 
qucUés në latisfçpt: point; 1 no- -v 
ftred.efiC»& quelles nousfru- 
.2nlfâdntdercfte^;;<m^ijous 
-xu'5 §£•„■ te» àÉtendqs& Jgjfou- t q 

>*8olf 1 ?btê)noir$:vC^rprçe. / -.j ^ 
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Des lieux les hns font. 

Rutîcs & af- Cultiuez. Ieuns. 
près. En friche. Secs. 

fDdrompus Secs. Ticdes. 

\ 8c malaifcz Defcouuers Froits. 
à cheminer Expofez au Montagneux. 
Deftournés Soleil. Nébuleux. 

8c ou l'on Sombres & Rofmcux. 
ne palfe obfcurs. Sains, 

poinr. Expo fez Malfains. 

Bofcageux aux vent». Marelcageux. 

& lieux de Ou les vêts Ords & laïcs. 
Forefts. nefouflenc Orientaux. 

Plains. point. Méridionaux. 

Chapeftres. Souftcrraïs. Occidentaux 
De iaedina- Tous bruf- Septentrionaux. 

ges. . art s.’ 

Vergers. tV&Mfeiltai 
Maritimes- [ & Fànsfeu- 
Mediterra- ; rneur. 

4 T ncs \ Chauds» 

Lieux hauts J&ratajrvs.. 

Lieux pen- -Pra»,. 
chants. WJ***»* \{\*. ' $ «,/ 

Aquatiques Mp 

Moites. 

Arrofez de 
ruilTeaux. 

Enclos & 
fermez. 
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UgrAffle du ratjin cfoijl £rgrofit : ywis rte meurtt 
ÿèts es/ayonsde U Imita 
CH^Y. XIX. 

À Lupc fait croiflre f h le S oieil | u 
faitmeurir. Caricelïfeie^citëThu- f 
meur & fait groffir toutes choies': 
mais à caufc de Fon imbèèiHité,elïe 
ne peut donner d e c o&i én,J^our c p 
nous voyons que les plantes, de 
iour attirée nourriture *par rattraftion qu;en fait 
la çhaleur du Splpil, & quede nu-nt f iles la diftri- 
buept en Foy, & ainlî par celle humeur attirée Sc 
embue j, l’augmentent & croillept. Tellement 
quâinfi que le veiller & fexercice Sc m otm emét 
modéré, cuict h viande & Tenuoyepar tout le 
corps,& que denuiten dormant, la çonco&ion. 
fe fait, comme nous voyons en ceux qui le font 
enyurczjiefquels Fe dcFen y u te nrpa tdor ra ir .Ai nli 
quand le Soleil luit de iour > toutes choFes vien¬ 
nent à maturifé,& de nuic que la Lune à Fon tout 
fait Ion office » elles croillent & f’engrocilfent 
d’humeur,.t>ou adulent que,nous voyons les ro- 
fes,les lys,& toutes Fortes de fleurs point ne F’epa- 
liouyr &c ouurir de iounmais bien de nuit, 6c a* 
liant iour. 

Lbrs qtiait Seleiltattcbtmti Venus toute frilletfjii VirgiL au 
a*î lien temperer l’air,! ordinaire ejî foignetffi., %. kurdes 

St que U Lutte aufhia rofineuji &- moite > ^ eor ÿ1' 

■BoJUges C^.forefiA refaichirfemploite. 
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Your^uoy Hejioie bUjme le' fumage des terres * 
CHyCY. XX. 

Efiode,lequel a moult diligent 
ment eferit de l’Agriculture,cft 
reprins & taxé de piufieurs,dç ce 
qu’au labour des champs, il n’a 
fait cas du fumier.Mais combien 
qü’ilfceuftalTezquec’eftôitjne- 
antmoins il amjeux aymé regarder à lalanré,qua 
la fertilité. A c e ftè caufe a elle d’aduis de charter 
la fterilité par autre engrelTement que par l’vfart- 
ce defumier,par ce que les champs peuùent eftre 
rendus fertiles par le chaume des Lupins, des 
pois cices,& autres pois & fcbues,& autres four¬ 
rage,verfez en temps dens la terre labourée . Car 
toutes chofes qui prouicnnent des champs culti- 
uez aucc ficn, font dé mauuais fuc & moins fain. 
Et mefmes le fromët & toüs autres bleds en font 
pluftoft alfaillis des colfons ou gourguillons, & II 
les bleds & toutes de legumes qui font venus en 
tels champs, ; ne peuuent durer, ne fegarder long 
temps qu ils ne fe moyltlfent, ou qu’ils ne fuient 
mangez de beftions. Pareillement la bierc:&le 
bruuage qu’on appelle ceruoife en Flandres , ay¬ 
ant efté fait de tels grains,incontinent fe gafte, ÔC 
aygrit.Parquoy félon mon aduis, Hefiode a bien 
iugéles^champs eftre propres à femailles, ou les 
Vents temperez foufflent, ou le Soleil gette fes 
rayons, ou ne courpilfcnt aucunes eaux, &qui 
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jjôtnt ne font errgraillez : pac fie»', où qui pour le 
moins rcçouièbt maturité par vne pure •& natu¬ 
relle humeur & chaleur. Car les feu téta qui en , 
prôuiénnêt font de longue din ée fahs lé eprrom 
pre, & caillent vne plus faine nourriture. Aullî à 
peine fepeut il faiire que les hommes foyent de 
longue vie , ou de ferme famé ésregiohsou l’air 
oü les alimens font mamiais 8c fubiebts à putréfa¬ 
ction* l’vn aducnantliou les eftangs 8c rhartfts 
exalenr de la puanteur,& l’autre ou les terres font 
êngrelïees,non de leur humeur propre & nayue» 
âins d’ailleurs acquile, & font culuuées auecqueS 
fumier. 

Vu moyen a ch a fer faire mourir les cofons 

autresbeJHons qui gagent les bledsi 

CH^fP. XXI. 

L n’y a rieni eh ccfte vie caduque 
& mortelle, qui n’ait fes aduerfc 
tez 8c incomri odirez peculieres* 
8c qui ne (bit expoféà plusieurs 
alfaux. Tellement qu’aihlï que les 
hommes font fubieéts à innutne- 
rablesrnaux, 8c font enueloppez de rouscoûez 
de mille choies qui confpirent contre leur fanté 
8dcur vie.Tout ainfi les fruiéts de la terre ne font 
fans auoir leurs ennemis qui les gaftét 8c deilrui- 
lènt.Commc la nicüe,le$ moucherons, lesformis 
O «j 
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leslimaçonsjfautecellesj cloportes, chenilles, tei- T 
gnes, & celuy qui totalemét deftruk les greniers* 
/ dit colibri ou calehdre. genre do petit vêts 

' auee vn petit bec pointu qu’il ,a ÿ perlé le froment 
à l’vn des bouts * & mange toute la pure farine de 
dedans, fans y rien laifi'cr queleïbn & l’efcorcc 
toute vuide. Or fiengendre grande multitude de 

_tels beftions au 'commencement du printemps, 

quand les fromens rccememenc moifibnncz au 
plein de la Lùne/ont mis és granges ehcorçs hu- 

( raides & mouillez de roféè, auântqu’ils fc foyent 
endurcis: ou bien quand les fen dires d il grenier 
font tournées vers les vens Méridionaux, & mort 
vers les Septentrionaux. Car la fecherefle fait que 
tout hes choies font m oins lu bfe&'est à-p ut re fa di¬ 
on. Il y en a auflî(defquèls à mon aduisfopinion 
& diuination n’a pas lieu)lcfquels eftiment que 
Dieu quelquefois enuoye vne telle mifere pour 
vengeance de ceux qui brulans d’vnc extreme a- 
uaricè ou cachént le bled,ou le gardent plus qu’il 
ne faut*an grand dommage des pauutOs geris*qtii 
dégarnis de telle fourniture, n’ont ^fts nidyeh 9e 
viuré. Caria pouruoyance & bonté de Dièu,alar 
gement departy vn tel aliment, pour nourrir & 
luftanter le corps.En forte que fi loutes autres vi¬ 
andes ve noient à défaillir, les hotnmes peu fient 
dire raflafiez de pain, & aflbuuir leur faim . Par- 
quoy certes les marchans de bleds ,.qüi au grand 
dommage des panures gens, haufient le pris, & 
qui en temps de grande cherté n’ouurent peint 
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leurs greniers,à fin de plus y gainer doiuent eftrc ■ 
griefuement ptmis,ilcaufc qu'en ce Enfant eaute- 
lcufcrnent, ils font tort au public, & au paunie 
menu peuple.Car cprnnic dit S alprapn.eçluy qui Saïcmon x 
çache les bleds, eft en abominatip au peuple;mais prouer. 11 
à eeluy qui lés expôfe& porte au marché, il fou- 
haitte tout bien 5c bon heur. Toutesfois bié fou- 
'uent Dieu périt et que nous foyôs affligez de tels 
maux, quand nous femmes ingrats cniiers eeluy 
de la libéralité duquel tous iouyfl’bfts ampîçniçt. 

De forte que parEzechiel, il menalfe ceax qui E7echiei, 
ont délaifle toute religion & pieté, deieür enuoy- 
er quatre fléaux,c’eft à fçauoir, là faim, la perte, la 
guerre,& des beftio,ns nuifans, à finquYftans af¬ 
fligez par iceuxulsfiamerident & retournent à la 
vérité cpgnuë.Que files caüfes naturelles, & non 
la vengeancedefirede Dieu, apportent ce mal- ^ 
heur, il-faut trouncr le moyen de les charter ou 
faire mourir * Or n’y a il meilleur çemede contr e -y 
les eoiîbns , que la faulrnure/en laquelle on a faiTT 
bouillir des aux,fi i/on en arrofe lé-pané •& les mu 
railles Car incontinent ils f'en vont; ailleurs & 
quittent les greniers, & meurent par ccfte puan¬ 
teur. Autahten fonde Sérâpinum, iexeremét de, 
i’huilc,leeàfl:0rèum,le Sauinier jlëtoufré, laoot- 
te deférffle lieCie* Sç toutes autres choies de for¬ 
te & puante féntteiiC, dont les (erpets. êc' coleiir 
tires, & kgch.iuùes-foiiris ne peuuënt endüiér le 
parfum. Xifltâ que ce perë de. routëdbélHiie Yiç- 
gile,demonfjtre emdes teruiçs. * 

O üj 
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Virgile du Sdches au fi tpdfdut,®*point ne le différé» 

3 . lui. des Es efiables brttpr,de ce dre odorifere» 

Ceorgff Et pAr U forte odeur,du Gdlhanum chffer 
les chelydres fcrpens» & du lomg les pouffer» 

Toutainfi, les loups qui font leur repaire es 
faulfayes,fuyentles fleurs qui font de forte fetv* 
teur, lefquelles aulîi font mal au cerueau des per¬ 
sonnes, 8c leur caufenc vne pefanteur de tcftç, 
comme filseftoient yures. Ainfl les fleurs de lu- 
j Seau,, l’odeur defquclles çhalfe auflî les chenilles, 

\ & fait mourir les teignes 8c cloportes , cpme que 

j l’aloyne,h ruç,îa mente, l’au.ronnc,la- fenriete, les 

feuilles de noyer, la feugere, la lauende, la nielle 
ou poiurete, le cortâdre encores verrj’herbe aux 
puces,& le bois dit puant , tuent les puces & pu- 
naifes.fi elles font miles (oubs la çfouette, ou fi les 
chahs font lauczde la, dçcodmn d’icelles en vi¬ 
naigre de fiboulles. Or a il eftéobferué de noltre 
temps,& du temps de noz enceftres, que la gt ci¬ 
né de nauette,dont les marchans du païs bas font 
grand’ trafiîque 8c grand gaing, a vnç merued- 
lcufe vertu contre les calendres, non par foi ce 
. qu elle ait de les faire mourir, ains d’autant qu’ils 
la troquent bonne 8c plaiSantevCSir potirçç qu’elle 
? douce 8c huilcufe, ils quittent le froment, 8c 
( vont pluftoft: àccfte grene,de laquelle eflat plains 
iufquçs à creqer,ilsmeurent. Ge.quijcur aduient 
tout demefme, quand ils fe mettent clans quel¬ 
que panier derailins fecs* En ças pareil,iefçaY 
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par expérience, que les vers des petis enfans,paç 
manger de ramas fccs, viennent à mourir , (ï vous 
leur en faites manger à ieun , fans aucune autre 
viande.Car certes toutes chofes douces,aulIî bien 
que les amer.es, .fi on en mange largement , font 
contraires aux vers > à caufe que par l’abondance 
de celle viande aggreable, ils viennent à.Penfleç 
iufques au creucr.Ainfi que l’eftomac des perfon- 
nes f’enfle & luy viennent de tranchées, quand a 
trop mangé de chofes douces, 

Du grandfenfement des y ers qui. nai[fetit au corfs. 
bumam, O' quel figne défi quand ils mon- 
tent a la bouche cr au ne^\ 

CïlyC?. X, XI U 

j^^^^^^ Vcuns ont cflirné comme chofo 
H^ ^/^^ ^prodigieulç,quand les v^rs princi- 
paiement quifont longs & ronds» 
montent co&'rçemonh&. grimpent 
p ar } a bouche & par les narines. 
Combien que d’vn inftind naturel, ce foit leur 
Couftume de ce faire,h la perfonne demeure lon^ 
temps à ieun. Tellement que lors ils piçquént Te- 
ftamac,& demandât à manger, 1 cfopiels ne trou- 
uans rien dontfijapuidcnt fe repaijlre, montent à 
mont, ôc vont cerchcr pafture iufques a rentrée 
de la gorge. Car par vn certain flairçment naturel 
ils fehtcut que les viandes defeendent en l’cilo- 
O iiij 
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tti ac pat ce Conduit j & pource que Ici nârirre&a 
font oùüertes,& quelles refpondcnt à la gorge,ii$ 
• gtimpëntauffî par là. Etainfîpar le chatouille¬ 
ment qu’ils fbnt,donr on vient à eftcrnuer, qn les 
iette,ou auecle bout des doigts on les en tire. Ce 
quefay fouuent obferué en d’aucuns qui çftoîet 
en bonne difpofition, aufquels apres leur en a- 
uoir fait entendre la caufe, i’ay fàit perdre tout le 
mauuais foubçôn qu’ils en auoiçnt,,& les ay ren¬ 
dus aifeurez. Quelquefois àuffîi”àf Veu cela ad- 
itcnitàdesmaladesirnais nôfans prçfagede mal 
imnifnènt. Car én tels ily a Vue fi grande ordure 
Sc pourriture, &C telle inflammation d’humeurs, 
qu’ils nepeuUeiit'fouftrir là force mortelle de la 
maladie. Et pource auçüs tafehent de fortir hors* 
incitez non par àUcunè puiflance de nature, ain$ 
par La vehemençe de là maladie. Que fi lors que 
le mal vient vu peu à diminuer» ils vuidéc par bas» 
JffippoerM auec les autres excremens. Hippbcras dit cela e- 
Hure i. flre fdtt fain.Mais fi c^etix nsefmés,& fans le bon- 

^/Cpbo iS. tehots d’au,cune faculté naturelle, ils viennent à 
fortir. Ce que nous voyons en cçux qui l’en vont 


mourir » c’eft choie fort dangereufe. Car par vn 
Certainfèntiment naturel, ils ferit.ént bien qiie le 
corps va défaillir, confequetnmenc qu’iislcïonf 
dcpourùeuzdè^nburrituré^&pbùrcerabandon- 
îient. bîepjü's ne moins qu’on a obferué les l'oris 
^ glirqiîs abandonner les maifbns qui vont,en 
decadenCe, vqirë trois moys allant qu’elles vieri- 
$ tient a fuïnër. f Ç}àr parvn ïhftind de -nature fl$ 
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fèntentle? foliucs & pou très, &: tout Paffetiiblâge 
cfc latnaifon peu à peu fc defioindre, Ôc que bien 
tpftèll.esruinçront. pareillement lespouls & pu-, 
ces, fi toft qu'il Tentent que le corps de l’homme 
define, &quetoùsles membres peuà peu font 
degarniz dç iàngjûu durout ils l'abandonnent, 
ou ils fc retirent es parties ou le fang& la chaleur 
naturelle Te tiennent plus long temps, Audi ceux 
qui cofeucliflent & enterrent les trclpaife? ont 
trouucpar expérience quMs Te cachent & rctirçt 
en celuy creus de la bouche de Teftqmac, ou à- 
boutitla cartilage qui çft en façpn d’efpcç,ou bié 
pn celuy qui eft au aeffoubs du menton fus l’ar- 
tere vocale.:Car ces parties comme prochaines 
du cœur,font chaudes iufqucs au dernier foufpir. 
Ce dontVne foisayanteflé aduerty par aucuns 
qui efloient autour du malade, a l’heure iê leur di 
quec’cftditvn cçrr’àîtt fïgne demort prochaine: 
maispuis quen’agueres' cy deuant nous auQns 
fair mention des versaimV/cmblé bon d’adidü- 
flcrencores cecy/qu’ily a maintes drogtï6|qui- 
chaflent les vers des entrailles,& les font mourir: 
mais fur tout il n'ya rien meilleur que défaire 
fecher des mefmes vers fur vne tuilechaude, & 
en donner la pouldrc à ceux qui en font per- 
Tequutcz §e fouefain ceulx qui font dans le corps 
forciront . Parla mefmeraifon que Pline&; plu- 
heuts autres inquifiteurs des chofes occulres, af¬ 
ferment la potildre de Scorpions beue auec de 
l'huile ou du vip^eflre vn fouuerajn reraede à ce- 



I 
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luy quienaefté picquc. Comme aulïi ceux de 
jiqftrepaïs attellent la morfure d’vn chien enra- 
gèle guarir,lî l’on reprend du poil de la belle, & 
qu’on le brufle & boule en du vin.Car il chaffë le 
mal,&: fait que le venin ne peut porter domma¬ 
ge à celuy qui a efté mords. Et ainfi quelquefois 
doubles poifons de contraire puiflance ellans 
xneflez enfemble/eruent de remede, & point ne 
font mortelles. Ce que par vn plaifant epigram- 
me.Aulone dcmonftre d’vne femme qui voulut 
faire rooprit fon mari par poifon* 


pne femme l>ottUnt depefeher la m.iifon 
De fin mûri Ul eux,luy baille du poifin 
Mais doutant que trop peu, elle luy eufl donne 
r il ne peufi,com, 


Dont mourir il ne petifi,comme auoit ordonne, 
De rechef y méfia,l'argent hifqui pénétré, 

-r j. . r c \ _ .... ; ; . .ni 


kA fin par double forcera mort bien tofl le mettre * 
Toutes fois fi quelqu’un ces deux poifinsfipare, 
ç'efi lin mortel henin,qui tofi du cœur f empare: 
Mais, qui les prentenfemble tlfoit recordatif 
ÿuil luyfirt d’antidote cr ~\ray prefiruatif. 


Fiu, du premier hure. 


.'cfcoL. nttaxjh 

,ÿŸ*— * 

£>o Av/vA/i*^ f 

V*v^i 
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cn, des chofes occultes .»& queftions 
naturelles. 


^ftref-honnorable Seigneur, Monfteur Mathias Gallo •» 
mont ois de [Jefu~\>lnjcK,reuerend ^bbé, çr protêt 
Heur des gens de lettre, Leuin Letv»?jMedecm, ftlut. 

Ntre ceux qui tendent au bien Sç 
wg . jro ^ t d £S hômes,& qui employée 

JH outeleur forcené induftne àl'vti 

;||g: ijtç publique> ceux ont toufiours 

de moy eftirçié les premiers, 
Çc mcriief les plus grands honneurs, ltfquels 
metteur peine que les bonsclpris foyent bié-ap- 
p.rins.çn doctrine, & cogOQÜîsjice des choCes» 
$c que de mieux y foyent iuftruiçlsjlefquelstpu- 
îcsfoisfont fruftrez de leur ; attente, (1 les aydes 
leur défaillent,, c’çft à dire,vne multitude'de Us¬ 
ures,pa lesquels ceux qui font propres aux lettres; 
& deitmez à çhofes gr^ndes,pudlent 'dire endo- 
$rio,ez ^ au.açez enfeiquees hantes,; PpwrquQy, 
maoifique prélat , ie vous eftime auoir faiç.vn 
chef d’œuure etjafe que votis aydez chacun, & in 
citez par tous moyens à acquérir les richc/Tes 
qpi l’ont hqrs 4« hafars de fortune. Paurce v-çrt- 
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tablemenr, ic vqus çftimç digne, que tous 4l>n- 
nuy yousreuerent 8c admirent,auecgrandlpu- 
ange.tanc pour les excellen*& rares dons dena > 
tare,& celle vertuheroique, quifc demon firent 
mefmemét en la forme extérieure de voftre per- 
fonne>qu’aulli paur ràifon q vous auez moule am 
plemét gatny detousliures d-eflite celle Librai¬ 
rie , que vous auez fait dreflcr en vn fort beau 
lieu, & q l’accez 8c entrée en cft libre a tout ho¬ 
me qui a vouloir d’aprendre. Etqui pluseft en- 
cores à louer,que mus côftitucz de riches dons 
8c prefens à ceux qui l’adônent à la vertu,& nour 
rifTez 8c entretenez à voz defpens, vn profefTeur 
dcs fainélis lettres,&luy donnez péfion fort ho¬ 
norable. Or ne fai-ie point de double. que plu¬ 
sieurs à voftre imitation ne fdyent efmeuz à faire 
le fémblable,moyénant que cefte pefte de guerre 
fe p pi fie appaifer,par laquelle noz biens font tel* 
iement gâtiez 8ç efpuifez, qu’on n’en fçauroic 
qoafi rien employer au profit des eftudes ÔC cho¬ 
ies d'e-x celle n ée. O r au os nom la guerre auec vn 
Roy tref-puiffant & tref-bdiiqueux,VequeI ne taf 
che qu’à [nous ranger foubs fa puilfânce , 8c oc- 
'Çupér êc vfur per noz bils 8£ poffçffiûns>tellèm<fc/ 
qateii des long temps la Flandre fuft deftntide 
8c ruinée,fi le tref-vi&orieux R,ov d’Efpagne 8c 
d ? Angleterre,Philippe, Prince trcl>iHuftte de la 
bille Germanie, ne la fouftenoit-& defendoit 
par fa vertu & par fén armée en bel arroyjequel 
ayant nais en route l'eneuvy,& paffé au fil de l’ef- 
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pce fes plus vaillans foldats, & prins prifonniers 
des principaux Capitaines de France, non Fans 
trefprqfpet.e fuccez & bô heur du premier choq, 
en araporté de tref-riches & trefamples defpou- 
illes. Parq'uoy fi la guerre peut cfire finie , & les 
chofes appaifées& accordées,ainfique chacun 
efpere,cettaincs. Toutes peïfônesdc fÇauoir f’é- 
ploy Vont plus librement à illultrer les bonnes let¬ 
tres. Ôreuffions nous îlluftre Prélat, mis en lu¬ 
mière noz iucubrations beaucoup plus amples fî 
en partie la rage de la guerre, ôc en partie la pe¬ 
lle,en laquelle il a falu prouuoir à mes citoyens, 
tt’eufTent aucunemen t retardé noftre eftu de* Ce 
neantmoins toutesfoisi’elpere que l'amure pour 
faplaifantc bricucté,& clerc declarattô des cho¬ 
fes, 8ç plus encorts de cc qu’il volera par les 
mains des hommes, foubslauthorité èc faueur 
de voflre nom, fera tenu en plus grande recom¬ 
mandation.O ce bon & fouuerain Dieu, & ce- 
luy quia efléautheur de noftre falut, îefus chrifi: 
maintienne en 1 ongues annéè voltre dignité. De 
&irizée.l’ An M D L V lîl.aumois de Décem¬ 
bre. 

1rs humeurs tT non les cfpris malings caufer W4- 
Udies:maps bien les ariens foy mejler parrny les ha ¬ 
uteurs {yn les emoumnt & enfarnhnnt ) comme par- 
*ny les tempe fies. 

CfrAT. A 


DBS ÔCCVIÎÉT MIRYïil.' 

I L f’en trouue plufieursen noftre pays lefqùclg 
eftas peu exercez ésœuutes de nature j & peu- 
uent comprendre les càufes,l , drigihè>& lé cours 
,_^les maladie$ 5 & les fymptomcs qui lés fuyuent» 
ny leurs ràifons.Ils les attribuent aux màlings c* 
fpris jlefquels continuellement veillent pour 
nous nuire & endômagcr.Tellément qu’ils pen¬ 
sent que ceux qüi font malades de Heure tierce 
font Vexez de quelque jmauuais efprit, comme 
aufli ils elliment autant des quartes, dés Heures 
cotinues,dc la quotidiéne,& de toutes les chau¬ 
des : mais combien cela eft impertinent, & con¬ 
traire ràilon, tout homme tant peu foit-il verfé 
es fecrets de nature,le peut facilement iuger Car 
puis q le corps humain eft côpofé de la mixtion 
des quatreelemens,& qu’il contient en foy au- 
taht d’humeurs , lefquels parla vertu delâfe- 
îttence font participantes des quatires qualitez, 
. chaut &. humide,froit & fec,que peut on dire,fi- 
non quc parintempcramentd’iceux, & par leur 
excez ou deffe&uofitéjles maladies font engen* 
drées & prennent de là leur commencement & 
origine? En tefmoignage de quoy nous voyons 
icelles fappaiferpar vomiirement,par fueurs,par 
faignée,pat ventofcs en la partie dolente, par le 
fcoursdes hcmorrhoydes & mcnftrues. Pareille- 
Ihér'par cl y ft eresïuppdfirai tes. O r à Dieu félon 
fa faprcnce ineftimable mis en la nature des cho- 
fes des mouuemçnsmerueilleufement bien rei- 
glez & bien ordonnéz,dc forte qu’il n’a voulu 
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que rien fe meuft a la voléè,& fôruitemeut, am$ 
que toiit allaft par bon ordre & fuite continuelle 
Atnfilc$eftoilles,lc5elemens,la mer, les l'ai forts 
del’année,&lescieüxont leurs mouucmens Sc 
viciflicudes , & font leurs coufS régulièrement. 

Ainfi les humeurs qui font au Corps de l’homme 
ont leurs effeéh & leurs propres mouuemens,&: 
certaines périodes.Tellement que par chacune 
des quatre faifons de l’an , çhafquc humeur fert à 
fon rour,& exerce fes facultcz enuers le corps» 

Ainfile fang a celle Vertu & propriété qu’au pria 
temps il eft en vigueur,& cau'fe de maladies &C 
heures de fa nature,à fçaupir continues, qui ne 
laiflenr aucun interualle ne relâche. Auflî la cole 
re en efté fai Tant fon cours & recours par ioùrs al* 
ternatifàjCaufe la heure tierce iLe phlegme en hy 
uer fi tôft qu il eft pourry,engendre la quotidia- 
ne intcrcalant.La mélancolie au commencemét 
de l’Automne, engendre la quarte, AinfiTephime —, 
re ou iournaliere,le finit en vn iour ou peu apres 
par ce qu’elle ne gift en pourriture d humeurs, 
ains feulemët en vn efprir exalatifembrafé.Tou- 
tes lefqlles chofes fe font par mefme raifon, pat 
ordre & manière que fe fait le leuer & le coucher * 

du SoleilJe fias & reflus de la raer,& la plaifante 
vicifiîtude des herbes & arbriftèaux qui portent 
feméces & fruiârs-Mais cela n’eftfans grande ad Lecotm 
mirationqneles quatre humeurs ont certaines^ quatre 
efpeces d’heures tk certaines parties de iour à el- humeurs 
les propres & pcculieres:fi qu’elles departec en- *» corps* ' 
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tre elles le iour & la nuiâ: equino&iale ou artifî-i 
ciellc en x t (.heures temporelles. Ce que moy- 
rnefme par expérience ay ttouué n’eftre elongné 
de vérité, quand par l’efgàrd d’icelles humeurs 
i’ay acouftumé de predueinfailhblcmét lesac- 
mt. ào. cez des fieures.CarU&ng(tefmoing Soran d’E- 
* phefe,lequel à la maniéré des Euângeliites me- 
jfure les efpaces & cours du iour de de la nuift 
pat heures efgalcsjcft en fa force de vigueur de¬ 
puis la neuôcme heure de la nuidt iniques à là 
troifieme heure du iour>qui cft en, noftrc pays 
trois heures apres minuit,iufques àneuf du ma- 
tio:durât lequel temps le fang fecuit de elabou- 
rc au foye.D’ou aduient,que ï’efprit auantJour* 
& lorsque le Soleil eft îeuc,fe rreuiiefortdif- 
poft , & tant les malades que les faijns font plus 
dehaits,à eaufé du fouef defcoulemet de agréa¬ 
ble chaleur du fang. La colere aulîi domine à Ton 
? tour depuis la 5. heure du iour iufques à la p.aufli 

du iour,qui eft en noftre pays depuis ,5». heures 
du matin,iufques à 3 iheures apres midi .• auquel 
temps la force de vertü naturelle feparc la colere 
du fang,& La conduit au vafe du fiel. A celle tau- 
fe ordinairement aduicht qu’en ce temps là,fhô 
me eft plus enclin à ire & à courroux. La melam 
Colie fait fon office Se tient je goüuctnaljCommé 
ils dient,depuis la 5 ?.heure du iour iufqüesà Ja 
heure de la nuit, qui eft en noftrc orifon depuis 
^heures apres midi iufques à 5), heures du foin 
durât lequel temps le foye fe purge ,de iette hors 
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fon cfcume 8c rout exerçaient : lequel nature en- 
uoye en la rate qui caulê que durât lefdiétes heu- 
ïesl'entendcmcnt de l’homme eft tout ofFufqua* 
êc par vne noire 8c efpoiife fumée fe trouue tout 
trifte & fâché. A elle fuccede le flegme, depuis la 
3. heure de lanuiéfc iufquesà la 5. fuiuante de la 
huid,qüi eft en noftre regio n depuis ^.heures du 
foir iufquessbj. heures apres minuit - Car alors a- 
pres qu’on à fcmppé, la digeftion commence à fè 
faire en reftoMac,& la viande à bouillir & fe cui 
re,d’où aduient que le phlegme nageant enTefto- 
mâc, ôc eftant porté au cerucau rend l’home tout 
ïendormy. Que fl vous y prenez bien garde, vous 
apperceuerez aifement que prefques aux mefmeS 
heures que icelles humeurs font chacune à leur 
tour leur office,viennent les acccz de fieures:puis 
quand l’efpace eft complet de chactmes heures 
qui feruent aux humeurs(pourueu qu'elles foient 
pures 8c non entremeflées les vnes parmy les au- 
tres)alors ils finiiïent & ceifent. Àinfi les fleures 
continues,& toutes autres qui procedét du fan g, 
ont leur accez au matin : les tierces enuironmi- 
dy,c’eft à dire à là 6.heure du iour félon Soran.la- 
quelle nous eft la iz. tant du iour que de la nuiét. 
Les quartes,enuirpn la ÿ.heüre du iour, laquelle 
nouseftla3.apresmidy. La quotidiane procé¬ 
dant delà pituite, enuironia première veille delà 
nuiéfc. Que fl les humeurs redondenr, &c comme 
couftumieremcntil aduient, elles foient erttte- 
iheflées les vnes parmy les autres , alors elles ne 
? 
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gardct aucun temps limité, ücï&m leur accez pîuj 
afpres & plus longs . Tellement qu’amfi que les 
vents fourrez pefle-mefle les vns parmy les autres 
efmeuuent plus fortes tempefl.es , à tfçauoir quâd. 

Le frompt leuantje SÎroty&'le lient 
Du fort Garbin qui en lantant fouuent 
fait grand orage , tnfemble enfrtroïs eu quatre 
JafjU.s au fond hont renuerfer çr batte 
Vire-uoltam les grands hagues a bord. 

Amfi par la confluence de diuerfes humeiirsla 
maladie efl: faite beaucoup plus violeme,& le niai 
redoublé, afflige griefuementle corps humain* 

Ouide au Car fr 0 ** * H c ^ attt mené guerre <£r dijeords. 

Hure i .de ^humide aufec,tout en hn mefrne corps* 

U Meta- ^<uet le dur le mol touftours débat > 
tnorpbfe. Et le pefant au legerfe combat* 

Orcft-cechofe fort impertinente, voire,fri- 
uole d’attribuer la caufe de tels effe&s aux ma- 
lings efpris>puis que tous ils gifent en la pourritu¬ 
re 8c inflammation,©u en la qualité & fupei fluité 
des humeurs. De forte qu’il n’y a autre chofc qui 
fafle que les cours des maladies font de petite ou 
longue durcc.Or quand il y a fuperfluité & beau¬ 
coup de fang au corps,cela fait que la maladie n’a 
qu’vn accez côtinuel,à caufe que la pourriture 8c 
inflammation eft es vafes des venes : par lefquels 
comme par ruiiïeaux 8c conduitsfle fang efl: efpâ- 


Virgtle 

iAeneid-1. 
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du par tout. Pource faut que lors nature commè 
vn fubtil 8c loyal Gonlul en vne (édition ciuile de 
guerre inteftineinceflàmmenr tienne coup àl’œu 
urc,& fans aucune interraiflion refifte à la mala¬ 
die. Quant au flegme,à la colere* <k à la mélanco¬ 
lie, parcé qu’elles ne font en telle abondance, & 
qu'elles font hors les vaifleaux des vemes,aufll el¬ 
les n’affligertde corps continuellement, ains par 
interualles,(5<: font les maladies mortelles qui pro¬ 
cèdent de telles humeurs, à caüfe que point elles 
ne paruiennent iufques au cœur & aux parties 
principales, & pource ne leur peuuent faeilemée 
porter dommage.Bien y â-il aucunes d’icelles fle¬ 
ures qui durent fort longuemér, partie parce que 
la matière eft fort abondante,& partie auffiqu’el- 
le eftfemblableà vn glus lapant & tenant fi bien 
qu’a grade peine elle fe cuit 8c fe rcfoult. Qjui fait l* nature 
que iious voyons les perfonnes mélancoliques des mela-i 
moins.fouuent fe refionir,fils ne boiuent bien,& coliques I 
fans eau . Car celle humeur melâcolique eft mer- des qu’ils j 
ueilleufement froide & feiche. Et telles fortes de font ef^ 
gens fay accouftumé d’accomparer aufer,lequel chaufe^y 
veureftre longtemps au feu bien ardent, auant du lun. 
qu’il deuienne rouge, pour pouuoir eftre batu 8c 
forgé fur l’enclume. Car ainfl il faut que ceux-cy 
boyuéc beaucoup 8c tout pur* côbie qu’ils portée 
bien le vin fans fe troubler: maisauffiquâdilscn 
font vne fois accouftrez,ils fe môftrét tout plaifâs, 

8c auecques cingeries. Car pourcc qu’ils iont au- 
fteres 8c rudes de nature, fl toft qu’ils font char- 
P ij 
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gez de vin,ils veulét faire des plailàns.Mais coni- 
melevinnelcsraaiftrifcpas ayfcment, aufli des) 
qu’ils y font attrapez, à grand peine ils fe defen- 
yurent. Or pourec qu’ils boyucnt ôc mangét def- 
ôrdonnement,cela fait quclesiumçcs efpoiflcs & 
les gcoflEès vapeurs, adherét plus fort au cerueau* 
de manière qu’encores le iour apres les imagina¬ 
tions mélancoliques ferarigregent en eux. Telle¬ 
ment que le vin du iour precedent n’eftant enco- 
res bien digeré,&: n’ayant entièrement exhalé fe$ 
vapeurs, tout le corps leur fent fort mal: fi qu’ils 
leur aduient tout de mefme qu’és maifons bra¬ 
dées .-lefquelles combien que le feu n’ait du tout 
confuméesjSc que tout ne foit bruflé, toutcsfbis 
le tout fent h fort le bruilé qu’il fait mal à la teftet 
ainfi en telles gens du grand vin qu’ils ont beu le 
iour deuantdeur fort vne forte & puante halene* 
& des rots puantsdefquels ils fait tréfmauuais fen 
tir, tk qui çnuoient de fortes & violentes fumées 
au cerucau, lefquelles quand ils voyent qu’ils né 
peuuent ofierdelçur tefte* & fentent qu’à tout 
propos il leur vient des phatofmes, & que le cer- 
ueau leur tourne encores,adonc ils demandent à 
ireboire de plus belle, à celle fin que corne on re- 
poufievnc chenille par vne autre, auifi par re¬ 
boire ils rechafient celles vapeurs de vin, &les 
eftranges imaginations qu’elles caufent.Parquoy 
puis que les caufes 8c origines des maladies font 
telles,& telle la nature conditiô des humeurs* 
qu’on ne fauroit troiiuer ne^penfer aucune raifori 
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lus péremptoire des accès des fleures, qu’ou l’a- 

ondatice ou la qualité d’icelles humeurs, à celle 
caufé ne faut point eftimcr que les malin|$ éfpri$ 
jrfmfcuuént vne telle tempcfte, & induifëttt vne 
telle iméperie.Vray efl que ie fçay fort bié & vo¬ 
lontiers m’y accorde, que les démons, c’cfl à dire 
les efpris aeceus, qui ont vnc grande cognoiïïàn- 
£é& fcicncedes chofes, & quiprefehtcntquafi 
toutes chofes, non feulement fe méfient parmy 
les humeurs,mais atiili incitent les efpris hufnains 
à toutes mefchancetcz't eommeauflî les bons et 
pris ou angesdebownaircs les aident à toutes cho¬ 
fes bonnes, voire meimg à cela leur fontcompa- 
gnôs& fçruiteursiainfiqucnbus lifons Raphaël <Aulntrt 
àuoir fait compagnie en chemin aufilsdeTho- </«/«£« 
bic-.&Tefprit de Dieu eflre entré en Samfon dôt rh^. 14 . 
il mit par pièces vn Lyon comme fi ce fuft vn pe¬ 
tit aigneau. ÇomhrëivdlH’ëfpritde Dieu entra 
déns Saul, & prophetrfaauec les autres pirophe- lune 
tesdequel toutesfoïs depuis l’cfprit maling tour- l,de f 
monta,& le troubla en telle maniéré,"qtf îU’incita cbttj>.io- 
à vouloir faire mourir Dauid : tout ainfi qu’ils fç 
méfient parmi les orages,& açcroiffent là violen¬ 
ces des foudres 8t tonnerres.Si bie qiiç par leurs 
efforts nous voyons les hautes cithcs deS totirs & 
clochers eflre abbatne^les bleds rénerfez' 8c cou¬ 
rbez par terre,& dé gros troupeaux de belles mis 
à moft,combien ïoutcsfpis que la violence 8c ïrii- 
petuofitédes vents peut faire le femblable fans 
ifîsefpris .^infiqui lèvent Rcnephiè & le vent 
P hj 
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Typhonie, dont parle i'aind Luc, fondent itnpç., 
tueufementfus mer & fus terre, & dardent des 
flambeaux ardents , & des boulets de feu par la 
collifion des nucs,tellement qu’ils brûlent & ver¬ 
ges & voiles . Ce que nous voypns femblable- 
tnent es artilleries, lefquelles par leurelpouuen- 
table force & violence demoliflent de forts & 
puiüàns bouleuars, mais aulfi non feulement tuée 
ceux qui fe trou u en tau. deuat ou qui en font près, 
mais auffi à.caufe de la grade impetuofité de leur 
vêt & du bruit qu’elles font, renuerfenr par, terre 
job 12. ceux ^ en font big { 0 ing. Or côbicn qu’il foit cer¬ 
tain & véritable q ces choies & plufieurs autres le 
font par vne railbn naturelle,toutcsfois les malins 

| efpris,par voloté diuine,ou permiffion, fe niellent 
parmi,& augmentent leur viotéce Sc fureur. Amli 
que nous liions Sathan auoiraigry la mélancolie 
de Saul,& l’auoir incité à meurtres & trahiionsSs 
plufieurs chofes mal-heureufes Combien qu’vne 
s tefle affeélion d’efpnt, 5 e vne telle erreur & trou¬ 
ble d’efprit fe puilfe rapporter aux caufes naturel¬ 
les»!! appert en ce que celle fureur f’appaifoit au 
doux fou de harpe,& en efloitl efprit rendu plus 
payfible. ?i bien que comme quand les tourbil¬ 
lons & vents impétueux fouflent en mer,les flots 
atiffi fe redoublent & augmentent, & la mer gra- 
dement f’efmeut:& côme au.ffi és melâcoliques ia 
trilles ôc mornes de leur natureja perte de quel¬ 
ques biens ou autres dommages,accroiflentjeur 
trillefle : és colériques , le vin outre mdurc , ou 
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quelques broquars &.mors piq.uan.s- euflambenc 
leur courr.oux:ainfiIes malings efpns, comme ils 
font de cauteleux e©nfeil,prccipitct les efpris des 
hommes ia enclins en chofes de plus en plus me fi-, 
chantes • En maniéré que la volonté, autrement 
difpofte & prompte d’elle mefmç,ne peut modé¬ 
rer lesfoudams aduis & moins les executions d’fi 
ecux.Ce que le Sauueur a bien demonftré,quand 
en reprenant S.Pierre illuy dit. Va-tcn arriéré de ^ 
moy, SarlWn;, le nommant d’vn tel nom , pource * * 
qu’il luy contrarioit , & tachoit de le deftourner 
du confeü §c moyen par lequel il nous vouloit ra¬ 
cheter . Et de vraÿ certes,fi ce brn & fouuerain 
Dieu parla fingulierefaueur qu’il nous porte, ne 
repnmou & repoufl'oit la fureur de l’ennemy, ia-r. 
mais l’homme ne pourvoir durer ne fe défendre 
contre la grande cruauté d’vne telle belle.. Car il l - Pier - 5 * 
cerche toutes les occalïons &. moyens comme il 
nous pourra furprendre foibtes&4ebiles 3 à fin de 
nous venner & de nous cribler comme le fro¬ 
ment. Et Pource le Seigneur, ainfi que lob dit 
clairement,tu y applique le glaiue,c’eft à dire il luy 
reigle & ordonne la mefure d’exercer fa cruau- 
té, laquelle il qe petit oiitrepalTèr.Ioint auffi que 
Dieu ne permet point qu’aucun foie affligé plus 
que rimpuilTàqce de la.nature humaine ne peut 
fouftenir. Par lequel antidote S. Paul, au nom de S• Pdul 
Chrift,recon{:orte tous ceux qui font en quelque i-Cor. 4 ® 
danger delà vie, qui font en mifere , en maladie, 
ouopprelîézdçdifçttç^neceffité: àraifon que 
P ti ij 
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Ê>ieu ne petmet point qu'aucuns fqient tente* 
plus qu’ils ne peuuent porter,ainspar la tentation 
nous fait fentir à refpreuue,ou que l’affli&ion 
n’excedc point nos forces, ou que nous enfouî¬ 
mes incontinent deliurez.Ce qui a efté allez am¬ 
plement par mqy déduit, à celle fin que l’equita- 
ble leéfceur entede, que le principal point de tout 
ce difcoürs eft de monftrer que les humeurs font 
la principale caufc des maladies, mais que les ef- 
pris ma'lingSjles eftoilles, la qualité de ràir,& au- 
treschofes extérieures y furuiennent comme ac- 
cidens^Car puis que tontes les troubles de l’efprit 
le viennent àappaifer par la raifon & le iugement 
de l’enténdément j & les maladies du corps àfe 
modérer & feguarirpar reroedes deuëmentap- 
pliquez, qui fera celuy qui voudra attribuer ail¬ 
leurs les eau Tes des maladies, qu’à l’abondance &: 
qualité des humeurs ? Que fi qiielcun con'fiderc 
bien les humeurs qui font au corps ,de qu’il fond? 
en foy-mefme quelle puifiànce elles ont, certai¬ 
nement il trouuera que elles caufent nonfeule<- 
tuent la diipofitipn du corps ,ains àufliles meurs 
de l’am e :mâis en forte toucesfois que l’inftitution 
des meurs & fobferuation de la religion eft par 
deftus. Gar le fang,ou fi vous regardez aux quali- 
tez,!a chaleur & l’humeur,rend les hommes d’vn 
corps gay & ioyeux-.roais quand à l’efprit,les rend 
luxurieux,de meurs ioyeufes de plaifances,fimpks 
de fans defguifement,& toutesfpis nô pas vn brin 
fots ne lourdaus.La colere les rend d’vn corps fçc 
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& tirant fus le brun, mais fins & rufez, déceptifs, 
ingenicuxjdVn cfprit feruent & vehement, ptu- 
dens, induftrieux, cauts & fubrils, inconftans 8c 
variables, & trompeurs. 

Qui fouis hn front poli d’hn hypocrite fard Terfie* 

Cachent dedans leur cœur hn caut cr fin renard. Satyre J 

L’humeur mélancolique les rend fermes & 
conftans, & qui mal-aifement fe lailfent deftour- 
ner de l’opiniô qu’ils ont vne fois cognuë en leur 
çerueau.Le flegme eft impropre & inutile àfor~ 
mer les meurs de famé dont nous voyôs que tels 
font volontiers d’yn efprit lourd & grolfier, 8c 
nullement propres à aucunes charges 8c offices. 

les mélancoliques, manyaques , frénétiques * er guipai 
quelque autre confie font efimeus de fureur , parler 
quelquefois "V» langage efrange quils 
front tamau aprms , fions toutes fois 
efire démoniaques* 

CH^€P. Il* 

Entablement quand les malade^ 
qui font en ficure chaude, parlent 
près clairement, ores obfcurement 
8c confufement vn langage qu’ils 
n’ont ïamais aprins, aflëurcz-vpus 
que les humeurs font agitez par v- 
ne terrible force,& famé pareillement de violen¬ 
te ardeur. Çequeie ne nVesbav pas aduenircrç 
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ceux qui (ont poftedez du diable, vcu que ces tÇ. 
pris malmgs ont U fciécc quafi de toute* ces cho- 
la force Oc font les humeurs fi vehemetes, fi toit quel 
Jes'hu- ^s lont oa cn ^ 1,Tim ^ c,s ou corrompues,que la fu- 
meUrs com mée d’icelles eftant môtée au cerueau(ce que mef 
me celle du mes nous v °y° ns etl ceux qui font .y «res)lait par- 
"Vm trou- ^ er vn tangage eftrange. Qn,c fi cela fe fai (bit pat 
llel’etyrit les malmgs efpris,telles maladies point nefc guc* 
■“ ' riroient par medecineslaxatiues,ny ne l’en iioiét 

à force de dormitoites. Car par iceux & par plu* 
fieurs autres retnedes, dont la médecine eft bien 
po urueuë,dcuement appliquez, nous les voyons 
retourner à leur bon fen$,mais pource que les hu¬ 
meurs boutllent merueilleulement, aulfi fondes 
efpris terriblement efmeus, & l’entendement,furç 
troublé : lequel troubleraient & conçuflîon fait 
mettre hors certains mors non auant ouïs, & par¬ 
ler vn langage incognu,tout ainli que du tonner¬ 
re & de la collifion d’vn caillou nous voyons for- 
tir des efclairs & eftincelles de feu. Or cil il don¬ 
né de Dieuàl’efpru de l’homme qu’il foit capa¬ 
ble de la cognoiftance des chofes,voue mefrnes il 
T 1 t u A d : cS arts auant qu'il les apprennc&qu’d 

pratique. Teile ment que le dtd'de Platon eft 
intitule' conf>otme a ta venté,Que noftre fçiuoir n’eftau- 
vùden trc ° Ilofe CÎUVD ramenccuo11 ' Car lame del’hom- 
r 6 ‘ me contient en foy la fcience & notice de toutes 
chofes, mais eftant oppielféc par lamaftèdc ce 
corps, & par les humeurs efpailfes & groflicres, 
mal-aifen*ent fe manifçftç.Poqrcç ç.o.mmç vnfeij 
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couuert de Tes cèdres,elle deraâde à eftre exciréc 
&fomctéc,à fin q ces eftincellcs qui font en nous 
de nature fortét en euidéce. Q uad dôcqs celle di 
uine &principale partie de Thome, à fçauoir l’a* 
me,eftefmeuë& exagitée de maladies adoc elle 
met hors ce qUe tenoit profôdemét caché à Tinte 
rieur,& euidémét defployéfesfacultez naturel- 
les.Tellemét q corne aucunes plates ne rédét au¬ 
cune féteur,fifouuét vo 9 ne Iesprefîez & broyez 
çntre v,o.s mains;amfî(cblablement les forces &: 
vert us naturelles point ne fe demôftrét fi ainfi q 
l’or à la pierre'de touche, elles ne fôt examinées. 

Parféblable raifon l’Agate & l’Ambre n’attirent 
fondain la paille, ains lèulemét quâd elles lot ef- 1 
chauffées à force de frotter: corne auflî quâdvo 9 I 
donezlefilà vue efpée ou dague,par le frequent * f\ 
tour de la roue vous luy faites getter des eftincel ' 
les de feu toutes flabâtes. Ainfi és herbes & espiet 
res prccieufe^ fe peut euidémentcôprédre & co- 
gnoiftrela force de nature.Car la PiuoineleCuy f 
la veruaine,k,coral,TEmafhifte, ks perles, les e-y 
meraudes , Vautres preferuatifs appliquez au 
corps & pédus au col,par vne vertu fou daine de-V 
çhafiet les maladies,ou reflâchet le fâg,&: demo- Y- 
ftrét leurs autres effets chacûfelô leur peculiere \ 
& nayue faculté,mais fils font prias dâs le co rps \ 
ils font plus foudarnement & vertueufem et. De- 1 
quoy l’on void exemple’au bon vin, lequel apro- 1 
çhé du nez par lbn ouéar refiouyt le cœur,& re- | 
fueüle i’efp rit,mais quand on la beu (car eftac au / 
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muyilnefaitnendecela,aiqsquandil cft efp|- 
du par les vcne$)alors finalement fi déployé fis 
vertus, & rend les hommes bien empariez quel¬ 
ques lourdauts qu’ils foient,&. boute hors ce qui 
efi de caché en l'intérieur du cerneau. Ainfi par 
lamefmeraifon & maniéré des humeurs alterét 
les hommes, quand toute la force & vçhetnencô 
de la maladie a rempli les finuofitez du cerueau, 
jk a commencé de troubler l’entcdcment, & les- 
efpris vitaux & animaux,tcîlcracnt que nous en 
auons veu aucuns en fiures chaudes (lefquellcs 
ontvolôticrs leur cours en efté ) lelquels eftoyet 
arguts & éloquents à difputçr de quelque matiè¬ 
re,& mefmes vfpyent d’/n parler élégant & poly. 
8c d’vn langage,duquel apres cftrc retournez en 
conualefcence , ils ne pouuoyent vfer : lefquels 
|’ay toufiours fouftenu n’eftrc point vexez de i’cf 
prit mai.ing,ny ne faire telles çnofes par finftinâî 
du diable,ains par la feule force de la maladie, & 
Ja violcce des humeurs,par laquelle comme par 
quelque flambeau ardent, famé derhôme fera- 
"br.afe. Attendu qu’en leur appliquant quelques 
fomentations à!atefte,&: leur donnant quelque 
«w dormitoirene les ay guéris de telle maladie & da 
tel trouble de cerueau : duquel apres qu’ils e- 
I ftoyentdcliurezjils n’auoyentaucune mémoire 
I çle tout ce qu’ils aupyent dit & fait.-& Ci quand ie 
leur en ramenteuois quelque cas ils en prenoyét 
iionre,& i’esbahyfloient fort commet ils auoiée 
ainfi perdu l'entendement. Ainfi ceux quif en 
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vont mourir (parce qu en eux cil excitée vrc ar¬ 
dente vigueur d’efprH,& quauantqu’ils meurëc 
vue certaine infpiration diuine les vient à faifir) 
bntaccoullumé de prédire au vray certaines cho 
fes futures, 8c ce auccvn langage li orné & élé¬ 
gant,que les affiftans en fontesbahis. Or que l a¬ 
me,comme celle qui a fa naillànce dù ciel,& qui 
tient de la diuinitCjfçache les choies aduenir 8c 
puilfe deuiner principalement quand la mort eft 
prochaine,il fera déduit en fon lieu, 

De U yioUnce Cr cruel tourment de l’epilepfte: Usuelle 
uni les anciens que modernes du commun peuple attri¬ 
buent auxfatnfts. Et comme on U peut combatte,inci¬ 
demment que ceux qui fontoppveffe^du haut tnal,de 
léthargie y & apoplexie, ne doutent incontinent ejlrç 
portefjn terre . 

CH\At ni. 

L aeftéalfez ailleurs déclaré quel* 
effeéb les humeurs caufent es corps 
humains,mais parce qu’icelles félon 
la nature 8c variété des pays r diuer£e- 
nient hs altèrent,il in a femblé bon 
de traiter pareillement icy de celles qui adh erent 
au cerueau.Car ces maladies qui confident en là 
plus haute partie-du corps,non feuleméc appor¬ 
tée douleurs,mais auflîortét le fens & tout mou- 
x bernent & endommagét fort rcncendement.Cé ■ 
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qu’on peut appercieuoir clairement en l’apople; 
xie& en lalethargie,& en celle qui'rat afflige les 
jftpocras ieunes gens,& le fexe femi nin dite epilepfîe.Lcs 
Lehmt enciens uonobftant l’opinion d’Hippoci as.attri- 

wal buoyent le haut mal a certains dieux. Car des af- 
fiftans qui voyoient tels malades tout foudein tô 
ber Reperdre le fentimcnt ils eftimoyent,ou que 
quelques dieux eftre contre eux irnte2, ou que 
quelques malings efpris leur cauloyent v ne telle 
mifere.-& pource ils leur failoycnt des vœus & 
leur drcllbyent des tableaux ou leurs dits vœus 
eftoient defpaints .De là procédé qu’encores en 
jioftre temps ont conftitué plufieurs cfpeccs d’e- 
pileplïe, attribuantl’vneà S.Iean BaptifteJ’au- 
tre à Corneillele céturiô*& à S •Hubert.à la {im¬ 
plicite defquels pouresabufez,côme nul ne doit 
outrageufement Poppofer & Pen moquer, auifi iè 
fuis bien de celle opinion & a Juis que peu à peu 
modeftement on leur ofte du cerueau celle folle 
opinion,à fin qu’ils entendent relies maladies le 
deuotr rapporter aux caufes naturelles.Car félon 
que le corps ell difpofé,felon que les organes & 
conduits font amples ou ellroits J & félon q l’hu¬ 
meur vifqueufe exccde,ils font diuerlemét affli- 
gez,de forte que les vns vident & abbayét com¬ 
me chiensjes autres liflent & grinlfent des déts* 
aucuns iettét des cris,& à gorge defployéeid’au- 
tres demeurent tous muets,principalement quâd 
le cerueau cil chargé de grolTes humeurs, & q le 
.^diaphragme cft oppreflé,& les eôduits des efpris 
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chz & bonchczïd’où vient que l’efpnc ne peut 
palïei aller & venir ça &r là fans grande peine & 
doulennlelquelsplus q :ousautres me femblent 
fouffnr vn gricftourmét.Or font beaucoup plus 
vehemeot les accez de telles maladies , lors que 
la Lune cômcnce à eftre au plein,ou à eftre nou- 
uelle,ou quâd elle polTede le cœur ou le cerueau 
Car lors les humeurs excédent, principalement 
quâd apres le vent de Nord,les vêts de Suc fouf- ^ 

flcni,vents pour certain comme ilsfonc tempe- 
fttieux & mal (ains,aufli froids & humides. De 
forte que les corps qui font humides de leur natu ^ 
re & qui fc nourtiflent de viande & d’air humi- \ 
de, lôr beaucoup plus fubie&s à vn tel mal,te de \ 
quoy porte telmoignage ,que les lunes iuucn- k 
ceaux & les femmes en font plus communemér. * 
Efquelsfienuiron le vintgcinquiefraean que la ~ 

chaleur naturelle f’augrreme, laquelle caufe vn Co ^ m ^ t / 
tempérament plus fec.ledidt mal ne ce(fe,ainsfe- • 

> ftend encores orure ledid aage:certainement il a 
i accoutumé de tes accôpagner iufques àla morr. » 
Parquoy puis q la caufe de cel'uy haut mal eft Ci \ 
mamfertéjonfe doir meure en deuoir défaire en- \ 
tendre au (impie & iugnoram populaire, de ne 
racrrbuerà3urrc qu’aux émanons naturelles des 
humeurs,à celle fin que les homes foyent moins 
cfprîs d'horreur quâd ils voyée rordrela bouche 
& efeumer & enfler les loues à tels patiens:mais 
qu’ils ne crainguêc point de approcher &,qu’ils 
i dforcét d’appaifer leur,douleur & dôner quelq 
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remedc. Caries affiltans par trop timides ,forit 
baille que plulieurs cruellemet fe tuëc & fe heur¬ 
tent la telle contre terre,c6trc des piertes,& cô- 
• tics des trocs de bois,que plulieurs feint eftimez 
I feftremorts,& qu’ô les porte enterrer auat qu’ils 
\ jfoyent trefpalîez.Si bië que ie fçay pour certain^ 

1 tant de noftre mémoire,que du reps des ancien* 
Aucuns apres atioir rompu la biere ou ils eftoyêi 
f enfeuelis,auoirencores vefett depuis. Parquoy 
| doit ellre inhibé par loy eXprclTe,que ceux qui 
font office d’enterrer les morts, n’enferment hâ¬ 
te ftiuemcnt dedans la biere ou cercueil,ceux qu’ils 
ï cuident cltre morts, 8c qui leur femble bien a- 
j uoir rendu l’amc,& ceux principalemét qui fôrit 
« fuffoquez par apoplexie,ou parle haut mal,où 
par fuffocation de matrice,par ce qu’en telles gés 
‘Queceux Famé eft quelquefois comme mulfée,laquelle de 
fui font rechef râmplit le corps d'efprit 8c de vie.^Maisé* 
tnorts de . fîmes contagieufes ou à la pelle, Ü n’effcnecel&i- 
fefte fe dot re ny bon d’obferuer cela fi eftroidement,ài cau- 
uent from fe qu'incôtinec apres la mort,la côtagion f’èfpand 
ftement eh par tout,& infe&e ceux qui ert apjpchét.Et pour* 
Wmh ce ceux qui font auprès des peltiferez 8c leur fer 
uétpédât qu’ils fontencoresett vie,fontett bien 
moindre danger que ceux qui leur affilient quâd 
ils decedent,à caufe que lors la contagiô f'efpâd 
ça Sc ü,& l’attache à tout ce qui fe rencôtrc.Tcî- 
lemént qu’il en prent quafi tout ainfi des corps 
? frelcliertieùt. morts,comme des torches & cier- 

gesj&mefches de; lampes,lefquellcs quand font 
ail U méei 
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allumées, ne rendent point de puanteur au nez: 
mais efteintes, remplirent toute la chambre de 
fumée puânre. Ainfi font en plus graqd péril ceux 
qui font auprès d'eux,quand ils rendit l’arare,quc 
quand il y a encores quelque vie en eux, ou que 
quelques h turcs apres la mort ils font defiafroids 
&roides.. Qjiefivous différez trop 5c outre le 
temps deUjd’enterrer rels corps, foudain ils f’em- 
puanùffent,& peuà peu idtent vnetrefimuuaifé 
fenteuriàuecvnelanie <k apoftume tref-viidnej 
ce que peu fouuentaduient-enl apoplexie , & és 
maladies Froides du cerueàü , fi l’air n’eft fort 
chaut,ou les corps fort gras & replets. Que fi tel¬ 
les chofes n'empdchentjil rie faut point enterrer 
ces corps qu’il'n'y ait trois iouts paffez. Car apres 
le cours complet de foixante 8c douze heures,lès 
humeurs farreftent & ceffeht de fe mouuoir, 
pour-autarit que la Lune en celuv efpace de têps, 
pâlie vn figne du Zodiac,parla force de laquelle 
le coürsdes humeurs,fait àulfi fa période éscorps. 

Qjjî a efté la caufo pourquoy lefusÇhrift prinr 
occafion de relufeiter le Lazare,ayant ià efté qua¬ 
tre iour au tombeau,à celle fin qu’aucun ne peuft 
calomnier qu’il ne fuft bien mort : mais que feu¬ 
lement furprms de quelque ddfaillance de cœur, y ■ 
il fuft reuenu de palmaifOrt.Laquelle occafiô luy- 
mefmc printaulîï, quand par là morr 8< refurre^ 
<£tion,ii fit la rédemption humaine . Gsr outre ce, 
quilauoit reccu vn coup mortel au colle, il de- . 
ttieura trois tours entiers au moilumér. à fia qu’il 
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cftaft toute matière & occafionàccux qui pour-* 
roient finiftrement & peu reueremment iuger de 
fa more 8c refurreéfcibu, 8c tirer en calomnie tous 
fes di&s 8c fai&s, auquel erreur &c faute de fenjy 
les luifs encoresà prefentperfiftent. Au furplus, 
puis que les maladies! qui priuent ainfi l’homme 
de fens 8c entendement font fi fort à redoubter, 
qu’iln’yaceluy qur le voyant n’en prenne hor¬ 
reur 5c frayeur, certes il me femblc que ce ne fera 
que bié procédé à moy,fi i’adioufle icy de prôpts 
remedes& non communs, par lcfquels chacun 
qui ne fçaura rie de la médecine,pourra foy & les 
fiensgarentir de telles maladies* Etpource que 
touteslesmaladics du cerueau,principalemét qui 
gifent en humeur froide, ont vne Certaine allian¬ 
ce entre elles,auflï ces remedcs fe pourront accô- 
moder à toutes indifféremment, comme à la dé¬ 
bilitation de la mémoire au tournemér & eftour- 
diflement du ccrueau,à la palpitation 8c tremble- 
mérdeteftcjàrcpilepfiej léthargie, apoplexie,aux 
.• fonges 8c reueries no£hirnes,& à loppreflion des 
ç Incubes,vulgairement des foulons, qui eftlama- 
ladie que les Grecs appellent ephialte. Or entre 
toutes autres chofes qui remédient à telles mala¬ 
dies & les guarifient, i’en ay trouué quatre prin¬ 
cipalement tref-efficaces, non tant par expéri¬ 
ence que par raifons approuuées. Lagreineron- 
de & noiraftre delà Piuoine. Car celle qui cft 
cornue & qui eft rouge n’y a point de vertu. La 
racine ronde & pointue & pleine de petites te- 
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ftes,de la S iboulier charpentaire. Les ralTures 
oulimuresdu cefl;delaftefte d’vnhomme, &lc 
Guy de chefne. De tous lefquels chacun à part» it 
deduiray les effe&s,&par quelle raifon ils le font. 

La Piuoine non moins louée pat Galien, que les 
çhouspar Caton, non feulement par vne qualité 1 

élémentairemais auflî par vne force &c proprié¬ 
té occulte de toute fa fubftance, chalTe celle ma¬ 
ladie, Sc li mefmes elle eft attachée au col des en- 
fans qui en font tumbez, efquelz la force delà 
maladie eft moins violente, elle fait que foudain 
ils fe releuent. Car elle dechafte & confume l’hu¬ 
meur pituiteufe qui engendre telle maladie.Mais 
files grains d’iceile font baillez à manger, voire 
à ceux qui font la de bon aage, ils la coafument 
encoresj mieux. Car elle en boit l’humeur ven- 
teufe farcie de venin, & rend le corps en vn tem¬ 
pérament plus chaut & plus fec. Or afferment 
aucuns que celle greine eft la meilleure fans com- 
pataifon, laquelle le malle de la- Piuoine apporte 
de fa première portée. Gar fies ieunes tiges font 
vn long temps fans porter greine : mais fi toft 
qu’elles font monftrées en perfection Scen temps 
de porter,alors que fes gonces viennent à fournir 
vous voyez d’vn cofté les grains polis d'vne cou¬ 
leur noirc>& d’autre cofté de couleur fort rouge» 

Sc doit on garder la noire pour en vfer: mais non 
auec telle luperftition que celle d’apres foit iu- 
géc ne valoir ricn,vcu que celle de la dixième an- 
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ftce apres UpretalCfede fa portée, moyennant 
qu’elle ne loit vereufe nevuide a prompt effeéh 
S&ouüc. !>» S iboulle ft*rpatfànt encore* de beaucoup la 

- - — Piuoine en force &vcrtu } a vne merueilleufe ver- 

tti,non feulement en l’epilepfie:mais auffi en tou¬ 
tes maladies qui l'engendrent d’vn flegme gluâr, 
& d’humeurs vrfqueufes, en qoelcôque partie da 
corps qu’elles foient - Car elle eft d’vne force ab- 
fterftue p“ar laquelle elle diflook foures chofes te¬ 
naces 5c gluantes. Et pource quad pour vfïtcl ef- 
fediem’en veux ferai r,i’ay accou ftumé de don¬ 
ner vne cuillerée de fon oximehmais pource qu’il 
eft meruerlleu Cernent amer,ie le nielle aucc du ly- 
rop de S cecade, auec vn peu de noix mugüette, 
puts leur commande.de fe rincer fouuent la bon- 
cheâuec du vinaigre de Siboulle , &eft auaflef 


Te fie de 


quelque peu. Pareillement ie trouue par expeïf- 


j ence que lesraflures duteft d’vne telle d’ho-tiirttë 
îeruent d’vn foudatrt témede à delfeicher les ha* 


meurs qui engendrent telles maladies, fl quelque 
partie du teft de la telle d’vh home mis en pouf 
dre. eft donné à l’homme, 8c celle du teft de la te* 
fte d’vncfemme,àlafemme>en vin ou ox y me! dt 
Siboulle, ftdtt fans vne propriété vettueufemcat 
occulte: mais qui vilainemét delfercllecommels 
Cprelïure &le farsg de Heure appaife les difFetitéri- 
hemr,m. es ^ aiirrcs ^ ux de ventre . Aèffî par expérience 
qücles oS dc Fhqmrae donézà boire en vinver* 




meifd ceux qui ont ladtlTenterië , eftanchenrlé 
flux de ft»ng par vne faculté aftri&iue 5c venu 
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derricatiue.CcqucfAirpareine»i«ni‘la mommie \ 
Arabique , principalement h vous y adiouftez | 
quelque peq de fperme de Baleinp»qw’o.n appelle 
vulgairement l’ambre gris. Aux çhoîc? ,preceden- -— 
tes approche en elfe& y ou les furmonte le Guy, à Guy de- i 
mon adüis par ce appelle vifc,pat les L atins, q uç Cktjne, j 
l’humeur qui eft contenue dans Tes grains blancs 
eftfort glueufe, laquelle fe ramollit &.aflmjpit: 
quand on la broyé entre les doigtfacar parce mot 
n’eft entendu eéliiy glus venimeux &: vifqueux 
qui Te fait de bois de ous: duquel fi î on mange lâr . 
foitpeu,la langue deuient tour en feu, & tontes X 
les entrailles fc coaglmmeotî aios celle plante tâc l 
branchub',queles anciés preftres delà Gaule que ^ 

Ccfac appelle Druides, dûment plus qu’autre 
quelconque, Delaeft venu le mot d’Anguilla»- ceftrjs 
neuf pour les eftrenes,e’dtàdire,Au guy l’an non C ommen- 
ueau.par ce qu’ils l\aüoiét cueillir en ce temps la, Umi j h $ 
& le departoient à leurs amis a laquelle touhours * 

cil verdc>iamaisnenaiftenterre,ainsfurie chef- 
ne.non d’aucune femencc:mais de là liante d’viie 
palombe & d’vue tourterelle , Or en ay-ie bien 
veu louuent de la hauteur d’vne couîdce,de cou¬ 
leur au dedans verdoyâre,comme celle d'vn poi- 
reau,& par dehors vn peu brune, & la fncillc côr 
me de buys,tirant fur le iaune.Ce que cepere de 
toute doctrine & le plus, verfé en la cognoifiance 
des chofes qui fe treuue point Virgile declarç 
^at vn vers fort élégant, quand il dit. 

QJï'i 
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Eneid.6. Telle de l'or U forme pareijfoity 

Qui dedans l'arbre ejfais dru croiffoity 
^iinft fonnoit Lfueille d'orfomtent. 

Se remuant au batre du doux hent y 
^/Cinfi gu AU bois,lors que ferre le plus 
Lefr oit y uer Verdoyante efi U glu* 

Ve neuffueilldge,cr de l'arbre pourtant 
Produite nefi y lequel la "ta portant , 

Si-eft du tronc la rondeur colorée 

Ceinte alentour de glus taulne dore'e y '?] 

Vn arbre effais de l'ombre bien remplie 
Cache hn rameau tant au bois qui fe plie 
Qu aux fueilles d'ohlequel tant honnore 
Produit de foy hnjruift au chef doré. 

Par lefquelles parolles le pocte nous enfeign® 
que les aflaux mortifères, êc les maladies mortel¬ 
les du cerneau ne fe peiiuent mieux guérir par 
chofe quelconque que par l’vfage de ceit arbrif- 
feau d’or. Car il dilfouit, amolit, fubtiltfe & de- 
chalfe les humeurs aglutinées,& par vne merueil 
leufe force remedie au mal caduque, en prenant 
de fa poudre en vin pur . Or relie à déclarer les 
iproprietez de l’animal Alce, lequel Cefar dit en 
Cafar,AU îes commentaires eltre du gère des cheures: mais 
Uure6.de plus grand de corps>& eft nômé en la bible Tra- 
“itt guerre gelophe ou boucceruin , fcmblable au chamois, 
Gallique . defquels il eftoit permis aux Iuifs de mangcr.L’ô 
gle de celle belle a vne prôptevertu contre le mal 
caduque,commcie fçay par maintes expériences 
côbie» que la raifon m’en ait fernbic fort oblcqre* 
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Or en Fladres, pource que le pays eft grandeméc 
fboit Sc moite,& que le vent de midi qui eft le pi¬ 
re de tous y Ibufflç ordinairement, auilî plusieurs 
y (ont tcllemérfubieéts à celte maladie,que quali 
on y en void par tous les coings des rues & carres- 
fours des villes, fi que par tour on a recours à ce 

rernede comme au vray chaflémal, comme l'on- 

dit.Cenes il m’elt âduenu par deux fois, qu’vnc 
certaine/emme citant tombée de tel mal à len 
trée de noltre logis, comme li elle euft efté frap- » 
pée de quelque foudre. Si toit queie lavey,ic I 
m’approchây d’elie, & luy mis au doigt prochain 
du petit,vn mie anneau ou eftoit cnchalîe vn peu J 

d’Alce,dont tout à l’heure elle fe rcleua fur fes pi¬ 
eds,& apres auoirvn peu beu pour le renforcer, 
pourfuyuit Ion chemin,Ÿneautre,comme ie n’c- 
ftois en mon logis,foudain en icttant vn cry inac- T 

couftuméjtombaeni'terrcdeuant la porte, Sc fe 
donna pîulîcurs coups de la tçltç contre le pané. 

Ce qu’apperceuant vn de mes domeftiques, luy 
mit en la paume de la main vn morceau d’A!cc,& 
lüyfaifant {errer le poing, pource quM n’eltoie 
point cnchafle en anneau,& tout incontinent il.la 
deliura delà maladie. Ce que feftime aduenirpar 1 
vnelpecialc vertu & propriété occulte de falub- 
ftance, ou bien pource qu’elle a vne trclgrande 
force de delfccher & de relbutdre.Qu^e lî elle n’e- 
itoitfolidc, on pourroitdire qu’il f’en exaîeroic 
quelque chofe,ainfi que des fleurs & plantes o- 
dQrantes.Çe que tourç§fois i’ay opinion d'y eltre 


nùcorne. 


t 'h 


DIS OCCVtTtS MERVm. 

f§ii<St,iaçoit que les efpris animaux qui flen exalent 
(oient moult fubtils & fecs, & nullement vapo¬ 
reux, qui fait que moins ils font çxpolez aijifens, 
Zc qu’il ne les peut perceuoir (mon par vne fore* 
& vertu latence.Ainfi les pierres precieules & au¬ 
tres,l’arje fcr,^c tous métaux exalent vne certai¬ 
ne force fecrette: mais fi par agitation & mouue- 
ment, ou par le feu ils font efehauffez, plus fenfi- 
blemcnt ils flairent, 8c plus fort frn.fi mient an 
corps . Ce que nous apperceuons manifeftent 
quand, par vn foudam & violent mouuement 
quelques roues f'echauffent, ou quand les che- 
uauxfrappent tellement le paué de leur pied fer¬ 
ré,que le feu en fort, car incontinent telle odeur 
chaude §c feche , Aefpand parmy l’air. Que fi la 
çaufe de ceft efïéâ: ne ferable allez apparente, &i 
qu’on n en puifle trouuer aucune raifon proba¬ 
ble, à tout le moins eftimons que telles cho,- 
fes le font par raefme moyen que la corne 
dervnicornemifeeneauoucn vin, 

\ chalfe tout venin, 8c tue Paraigne 
% \ par fon attouchement .Qjuant 
' aux pierres qui fe treuuent 
au ventre des hirôdelles 
& par quelle vertu el¬ 
les guariflent l’epi- - 
Iepfîe il ftra dé¬ 
duit en vn au¬ 
tre lieu. 

m 
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d\h ~\y nt que les maladies font longues dur ailes, cr 

qttay Cernent elles ne Je gmrijfent par médecines, ^tujsi 
d'ouproutennem les fleures recidiues les tours de 
leur relâche entre les accef< chofe ccnnenable a chacun 
Je falloir pour y obuier,on bien tojlfcngttarir. , 

CH^CP. Il U. 

Es maladies qui font de longue du¬ 
rée fe peuuét non proprement çq- 
pareràvnlong & difficile chemin, 
tout plam de ronfles & efpines,le- 
quel vn homme foible & chargé 
de quelque pefanf fardeau»eft con¬ 
traint défaire à pied . Iceluy pour la mauuaiftié 
du chemin 8c l’cmpefchement de fa charge > che¬ 
mine bien plus bellement , & cft beaucoup plus 
la? 8c recreu que fil cftoit porté fur quelque cha- 
rior,ou que par quelque compagnon feruiable $c 
beau deuifeur.ilefloit foulagéd’vne partie du fais. 

Or combien que les maladies foient prolongées 
par plufieurs èc diuerfes caufes, fi eft-ce qu'en tre^ 
les autres,cefte m’a toufiours femblé la principale 
qu’au commencement & premiers-accez des ma- 
iadies,ils né tiennent compte d’appeller quelque 
bon 8c fidek médecin,qui par ordonnance de bô 
régime 8c opportunes médecines, puifléayder à 
l’imbecilité de nature, & par fon art la fouftenir. Médian. 
Çar le médecin cftl’adiuteur de la nature lequel adtuttur 
fongneufcmçt vcilje pour fa i*nté,& du tout fera de nattm 
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ployc à la maintenir. Pource il aduienc que ceux 
qui font malades ne fçachas que c’eft qui leur eft 
bon ou mauuais,fans aucune diftcrcce ny aucune 
ele<ftion,mâgent de mauuaifcs viandes,voirelors 
que les maladies Iiurét leurs premiers aflauts, dot 
f augmentent l'opilation & putrefa<ftiô,&la ma¬ 
ladie le réforce & la vigueur de tout le corps f’af- 
foiblit.Que fi les maladies aduiénent en Autône» 
Des maladies le cours l>a opinent Cr retourne, 

It par ces traces tan en Joy de mejmes tourne. 

Alors il y a double caufe de la longue duree de 
la maladie,à fçauoir partie à caufe de la fuperflui- 
té de l’bumeur froide & glueufe, 6c partie à caulè 
delavifcoficé.Carlcs parties de l’an automnales 
& ytfernales refrigerent 6c efpoififlent les hu¬ 
meurs, & pource apportent vne tardité& pro¬ 
longement . D’ouaduient que telles maladicsne 
prennent facilement fin de guarifon, à caufe que 
les humeurs f’engrofilfent &fe conglutinent, & 
la peau cfu corps eft fi ferrée qu’il n’en peut rien 
oupeueuaporer. Tellement qu’ainfi que la poix, 
la cire,lefuif } ôc toute maniéré ayfée à fc fondre, 
fendurcic en yuef, & cft moins maniable. Ainfi 
quand l’air eft fort froit,les humeurs difficilemét 
fefcoulent de dilToluent.Dequoy nous rend bon 
tefmoîgnage, qu’en temps d’yuer on ne fue pref- 
que point. A cefte caufe leur conuiét lors donner 
choies qui nettoient fort, 6c qui deftouppent les 
conduits. Car certainement les ordures des hu¬ 
meurs adhèrent à tels corps , ne plus nç moins 
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•q lalle és \aiffeaux ,lefquels il faut bien mollifier 
& deftremper auec eau falée, ou faulmurè r & les 
froter au balay,qui les veut bien nettoyer & leur 
ofter toute Todeur qu’ils ont prinfe,autrement 
tout ce qu’on y met dedas fegafte& aigrit. Doc 
Hippocrasmc femble auoir fort bien dit, que jjl^ocrM 
tant plus on nourrit les Corps impurs,plus-ou les H ure .z. 
endomage.Car ta nourriture eftant niellée par- ^]] 0r , 
rni mauûaifes humeurs fe pourrit & cortopt,qui 10 . 
eft caufe qu’ils côbatét lôgueméc auec le mal, ou 
fi par fiinduftrie du médecin ou par la vertu de 
nature,la maladie eft venue à la fin,pour certain 
à la moindre occafion qui fe prefente,elle fe ren- 
grege & renouu elle plus forte. Car nouuellecoc 
ruptiô & putrefadiô furuiétau corps,accompa¬ 
gnée d ? vne grade puâteur,laquelle nous fentes à 
l’haleinedaquelle putrefadiô eftâramplemét ef- 
pandue par tout le corps,corrompt les efpris,, 5c 
pourceq la perfpiratiô eft cmpefchée.auffi elle 
eftêint la chaleur narurelle-Aquoy rçd celle fente 
ce d’Hippocras.Si quelques reliques refidér en¬ 
core au corps, de la procedét les maladi es recidf- 
ues,& les fieures fe réfiammét. Car la nourriture luiré-i* 
q le corps prenne le réforce point,ains eftât mef- ^Apoov. 
jé'e auec mauuaifeshumeurs,fe corrompt,5c ang 
mente la maladie, comme nous voyons en lafie- 
ure quarte & és tierces baftardes , quand ils n’o- 
beyiîcnt au médecin,& bô régime. Vray eft q tel f ro ' 
les fieures donner quelqs trefucs à la perfône, &c mriît f le 
celfent par certains tours .pource q l’humeur eft Itsfcyrç 


donnent 
quelques 
trefues çy- 
ieUche s a. 
U perjon- 
?*- 
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hors des voies,& eflongnéc du cœur.mais és fie* 
ures continues les perfonnes font incêffammcnç 
affligées,à caufe des afpres &c mordentes fumées 
du {ang enflammé ,8c de la colere embr#fée dens 
les veines,lefquelles n’ayansfrâche yffue & per- 
fpiration/’en vont droit au cœur & au foye,&: 
par leur putrefa&ion prouenué de ropilation,el 
les tourmentent plus fort que fi elles eftoient eft 
pandues hors des veines.-Car pource que lafij- 
perfluité des humeurs eft grande, 8c la putrefar 
dion vehemente & grande laproportion d’icel¬ 
les humeurs à. la pourriture (car le fang par la 
qualité du chaut 8c de l’humide côçoit plus prô ? 
ptement pourriture) aduient que telles fieures 
continuellement détiennent lâperfonne,& fou- 
dainfe haftentfle venir à leur point 8t dernier 
tour. Dont Hippocras afferme les maladies nefç 
prolonger outre le quatorziefme iour, 8c quel¬ 
quefois^ uand la matière eft furieufe, & qu’elle 
f’enfle)fe finir le cinquième, (éptiéme, ne u fiera e, 
pu onzième iour. O r va-il tout au contraire des 
çauies des fieures qui parvne certaine force 8c 
qualité naturelle àl’humçur.ôc félon le lieu le 
temps faffiftcnfjle corps par certains efpaces de 
temps interça!aires,do.ntfefai<ftquçpar certains 
inretua.Ues 8c intermiflions elles font leur acccz» 
quellesfauancentquelles prennent plus tard, 
$ç plus lafchemcnt,qu’elles font inconftantes & 
^retires an variables que leur paroxifme eft plus lôg. Les ac- 
Viornes: ccl Nuancent & font plus vehemens quâd 1 %«r 


HippocrAf 
hure z. 
v^pkor. 
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meiireft augmentée 8c plus ardamnient enflam¬ 
mée,ou quand on a faidfc quelque excez,ou qu’il 
y a eu quelque intempérance au boite ou au mâ- 
gcrimaishifteureprend plus tard & plus lente¬ 
ment la perfanne,&fc modéré Caccez, quand la Fieures re~ 
matière peccante fe diminue, & que l’opilation turdees. 

& la putrefadfcion déracinée,peu à peu l’opilario 
ceire.Que fi vne humeur prent en foy la nature Fleuresm- 
d’vne autre,ou qu’elle change de lieu,ou que par confiante^ 
mixtion d’vne autre elle loit eonfufe St brouillée Csr ~\uru~ 
alors 1rs accez ne tiennent aucun ordre , Ôt font ^ eu 
variables.L’humeur St vapeur fort àbondaié & 
largemét eipâdue par le corps,ttïefoiement qiiad Fibres dé 
elle eftgrofliere St g!uti»eu{'e,alongé l’accez. Si longue dut 
bien qtfiainfi que bois vert St humide demeure tre'e. 
long temps au feu fans le pouuoir bien allumer 
& confumer,& la chair de bœüf,principa!ement 
quand c’eft d’vn vieil bœuf, demande à bouillit 
îonguement,ainfi l’humeur vifqueufe fe doit 16g 
tempsd’eltramper,& par conco&ion l’amollir 
St deuenir flu3te,àcelle fin d’eflre plus propre à 
vuider.Or combien que pardeuât il ait cfié de- 
mfonfiré queles hxunetus quand elles fe purifier 
hors de s veines ,& fienfiammét en quelque par¬ 
tie du corps que celait,- eau fient fieu tes inter mit' 
tentes. Toutesfois fouuent nous obferuonslcs 
rrtefmes humeurs,cncores qu’elles foyent hors Fleuresié+ 
des veines,ncantmoins engendrer fleures conti- termite tes» 
hues,tant pour raifon de leur grande abondance 
que de leur malice Si acrimonie. Ai a il que l’on 
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peut voir és parties efprifes d’inflammariôs, frori 
des,charbôs,boires chancrcufes J & toutes apo* 
ftumes contagieufes 8c pcftilencieufes, efqudles 
fié n gendre fieure non intermittente :!mais bien 
continuelle, iaçoir que le venin foit forty hors 
des venes,& qu’il fou bien loing du cœur. Car 
la force peftilentieufe & veneneufe pénétré iuf« 
ques à luy,& alTaut les parties principales, & in- 
fc&eles cfpris tant animaux que vitaux,qui met 
telles maladies au reng des aiguës, par ce qu’in* 
continent elles tendent à leur fin,& foudam ré¬ 
dent l’homme niort ou guary. Tellement qu’il 
en prent à tels corps,tout ainfi qu’à vne ville allie 
gée,laquelle eft fi apreraent enuahie par les cnne 
mis 8c par coups de canons 8c 'autres machines 
deguerre,(îafprement;batuefans celle & inter- 
roiiîion^qaelle femble nepouuoirlonguemét re- 
lifter &c fouftenirles Vehemens aflhux des enne¬ 
mis,en forte qu’à toute heure il femble qu’elle 
doit eftre emportée,fi à coups d’artillerie elle ne 
relîftc vaillamment à I s enncmy,ou'que par vne 
faillie elle tache à le mettre en route hc le défaire* 
Car de vouloir iauuer fa vie par fe rendre, ce que 
font ceux quilafchementrefiftentouàTennemy 
ou à la maladie,c’eft chofe honteufe& vilaine, 8c 
qui ne procédé point d’vn cœur magnanime &C 
bien forment eft dommageable,à caufe que fou- 
uentld aduient que les vidorieux ne gardent 
leur promclfe, 8c rompent la foy promifé. Ainfi 
en prent il és maladies aiguës, que les patiens ne 
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fouftienncnc la violence de la maladie, ik qu’ils Que fafi 
nepeuuent prolonger leur vie outre quatorze faultdes 
iours 8c moins encores,finon«que nature Ce por- maladies 
te forte 8c vaillante, 8c que par le fecours 8c ay- a la manie 
de de l’art de medecinedle refifte fort& ferme redeceluy 
à la maladie, §C qu’ainfi ayant dcchalîé 8c defFait des enne- 
rennemy,ellcgaigncla vi&oirc,laquelle encorcs mis en guet 
qu’elle ait gaigné, neantmoins à peine peut elle re ,doite- 
reprendrefes premières forces ,8c pour lefiort Cirerepouf 
qu’ellea foutenu , ne retourne foudain à conua- fi. 
lefcencc,aihspeu àpeu tafehe à fe renforcer, &: , 
comme à redreifer les murailles 8c bouleuars ro- - 
pus 8c abbatus. 

Ve ceux qui eu dormant fe leuent du lift, l'ont 
grimpent par dejfus les ntaifons,&font maintes cho- 
fis enàormïZjpue leillans ils n oferoient auoir entre¬ 
pris,loir e ne pourraient faire, quelque peine qutls y 
meijfent. 



CH^V. F. 

L aduient aucunesfois que d’au¬ 
cuns en leur meur & flonfsat aa- Cety efi 
i ge (caries vieilles gens, comme traifté am 
ceuxefquels l’elprit vital eft ou plement 
1 efteinr on moult foiblc & lafehe, par 
ne peuuent attenter telle chofc, bsTnteni- 
ny aulîî ceux qui font fiscs 8c tradifs en Fade de us, es que- 
mariage)fur la minuit ou deuant iour fe leuent 8c fiions de 
fortent de leur litft montent 8c defeendent par l'Empe- 
<lcs lieux qui a eux reueillez feroyent tres-dif- renr Maxi 
Æciles à pafler. Ce qu’ils font tellement fan smilian. 
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le faite aucun mal,que ceux qui les regardent eh 
l'ont tout efbahis & effrayez. Que fi point vous 
ne les empcfchez,nt deftournez de ce qu’ils veu 
lent faire,peù à peuils f’en retourner derechef au 
lid.Mais quand ils font telles chofes,fi vous les 
appeliez par leur nom,ou que vous leur criez â- 
près eux,fî bien qu’ils vous eUttfndent, adortc 
tousefpouuentez & éltonnez ils chéent, les ci- 
pris fe venant à feparer,& la vertu &c faculté na¬ 
turelle à deffaillir,par laquelle ils fatfoyent telles 
chofes.Pourceles conuient lâiiTer faire, & leslaif 
1er retourner d’eux mefmes en leurlid. Mais 
ceux qui font tourmentez du Foulon,qu ? ils âp- 
le Foulon* p e jJe n t jCe q u j aduient quad les éfpris obfufquez 
1 & girofliers Occupent le cerueâu doyuent eftre rc 
1 üeillez & appeliez parleur propre nom. Car in- 
I continent,encores que vous ne criez pas trop 
j haut,ils fçreueillçnt & retournent à eux, les fu¬ 
mées venât lors à fe perdrej& le fang qui fefpad 
parles conduits des venes venant à fe rabaifler; 
Orà l’entrée du printemps celle maladie affaut 
5 f la plus part de ceux qu^côtinuellement fe deulct 
Qttecejr (J e crudelité d’eftomàc,& qui le plus fouuét dor- 
ehi f: m<tù ment fur leur dos: qui cil caufe qu’ils dorment 
üitife la bouche & les yeuxouuersau grand domage 
miftbUs de leur faute. Am (iront foudain celle maladie les 
de coucher fàifit,ou.ds endurent telle peine comme fils e- 
fîtrfon dos ftoiét accablez fous quelque peiaric fardeau tellcf- 
ment que ne pouuans crier ils geftent de foufpirs 
ôc gemifîèmens la mentablesjmais des que quel- 

cim 
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eu les appelle pat leut ftô inconduécrlsfc^tourncc 
Fur le cofté,<Sc le deliurent d’icedx foulons Si efpiig 
defquelsils limginctdoy eftire foulez.dG&r.en prêt 
il tout aa rebours à imscliémincurs dénuid. Car 2 
ieeux à yeux clos carabacent en tenebres, 8c rem- 
plilfent tout le logis du brute & iraiftlïèiïiët qu’ils 
font, quelquefois aufli fans dire va Teul root ils 
montent & defcendent,& lans acroc «y àid'è d’au 
cône chofe grimpent iufqu’au feffee dés toids deS 
maifons. Ce que l’eftime qu’ils font pat vn fang 
enflé 5c efcutnlt,& vn efpfit rnoukbbaut & bou- . 
ilianc qui eften eux : lefquels montez au .cerueau 
efmeuuent Sc efueillent la vertu ëc faculté dcl’a* 
mc,par laquelle elle exerce fou bfàcejSt incite les: 
parties organiques h -telles, aidions. & ëflèds, qui —* 
fait que le corps pat Ftmpullîon dc.l’efptit ani¬ 
mal, lequel contient ôc côiërue aii cerneau la for^ 
ce des nerfs & des mufcles, c’eft à dire l’office du -- 
fentiment 8c du mouuemenr, éfi: pdrté contre- 
mont,& par fafotce incite à telles adions eu dor* 
roant. O r font telles gens d’vn Corps fort rare & 
kxé»& de graille corp nia n c e,mai s d 5 v n efp y t fort 
agile & aidant t dont vient cpmc fil empoignent 
quelque chofe du bout des dqigtis.ou des orteils 
ilsfe balancent & foullienncnt, 6c des qiiM tou¬ 
chent à quelque roi ci ou planciietvflô f.y tiennent ; 
bien fermes. Tellement qu’s! en prenc tout ainlt 4 
à ces corps li que à ces vaiflcatix larges par le 
haut & -poinrus parle bas, qu’eu.Flandres on let¬ 
trés boaehè'sde là-mer 4 afin quelesnamonmers 

R 
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viennent furgir à bon porc,&: euitcntlcs lieux fai* 
blôneux &les rochers (^ui font càchezfoubleâui 
Gar combien qü’ils foyentcouuerts de lames de 
fer,& liez de chaines, & attacher à vncfort gref¬ 
fe & pefantc pierre : toutesfois ils dotent & na¬ 
gent fus l’eau,& point ne flerifoq.centifals ne vien 
nentàfentrouunr, à caufe qu’ils font pleins de 
vent & d’air, y ayant des foufflets à cela exprès.. 
Ainfi ceux ci pource qu’ils (ont enflez de vent .& 
pleins d’air,grimpent facilemenisjçontremor.t, & 
auec vn pas douteux ôelent, ainfi que les lima¬ 
çons, lefquels pource qu’ils n’ont point d’yeux, 
vont tâtonnant leur chemin auec leurs cornes e- 
ftenduësdis grauiflent par des lieux hautls,& f en 
vont çà dc'làtoutde belle nuidt . Mais de ne foy 
faire aucun mal en faifant telles chofes, & de ne 
cheoir point»-aduie nt par ce que toutbellement 
pas à pas,fans aucune crainte & tremblement, & 
fans auoir efgardà aucun péril, ils entreprennent 
tels hazards, lefquels points & regards bien fon¬ 
dent ont aceouftumé ou diuertir,ou eftonnerles 
gens qui veillent,par le danger apparent.De for¬ 
te que ces dormeurs attentent telles chofes non 
••autrement que les yurongnes & les fols, lefquels 
à la volée fans y penfer par vne folle hardieflë ne 
craigncnt.poinr de fe hazarder à tous périls : aux¬ 
quels fi le îour apres,ou quand ils font retournez 
à leur fens radis, vous leur reduifez en mémoire 
ce qu’ils o^ft fait, &c en quels dangers ils fe font 
mis, alopsilsconfellém (tanchement de n’en a- 
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uoir aucune mémoire,&tremblent tout de fray¬ 
eur quand ils entendent raconter aux autres en 
quels périls ils fefont expofez, 8i qii’elle tempe- - 
fte&tintimarrc * ils ont fait. Que H au corps de—* 
telles gens les hutneursiont moins efmeus,& far 
deur 8c agitation descfpris moindre,-içcux fef- 
crient& treflaillcntfeulement,fetenans_,toutes- . g Ç. 
fois A ik ip k> n : car les efpris ne font fi /*** c **( e * 

fortsnefi vehemensqu’ils puiffértt foulleuer le 
corps. Etdevray àioutes personnes(tefmoing ^pocra* 
Hippocras)cfquelles fe eerueau fefchauffe,ce qui aH luire dit 
aduient és coleres & non es pituiteux, ils criét de f mit w4 / # 
nuid,& fe tourmentent $C trauaillcnt,mcfmemét 
de iour ils font leurs affaires tempeftatiuement &c —— 
ardemment * 8c y font grandement fongneux 8c 
diligens:ainfi que font aucunshotnmçs quin’pnt 
iamais repos &fontgrans venteurs , lefquels de 
tout fe meflent,& courent de coïté & d’autre, 8c 
font mille effranges geftes : lefquels mefmcs on 
peut Juger au regard,au vifage,au marcher, à l’ac- 
couftremenr ,8c à toute la contenance 5c main¬ 
tien de leur perforine : lefquels tous il changent 
8c varient à tout propos , cpntrefaifans près le 
badin, ores le lui&eur, ores le bafteleur 8c ven¬ 
deur de triade, qui amalfe tout le peuple autour 
de foy pour ouïr fes belles bajiuernes& fables.—- 
Qui eft ; caufe qu’ils rçeflàillent en dormant 8C 
f’efgayent& rientàcaufe des imaginations phâ- 
taftiqùes qui fe reprefentent au fens > 8c qui font 
côformes à leur vouloir, & aux choies qu’ils ont 
R ij 
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faites de iour. Erainfi ù chacun de nous quand 
nous faifons-qtulque chofe fus iour fort inrenti- 
ùônienr & à bon èlciens,adonc les V, tisons & phâ- 
tofnifcsde‘frIles choies reuicbnem de nui& en 
noftre efprir, & nous font getter des voix & cris 
de mefmes. Ce que Lucrecea fort bien exprimé 
en ces^érS. 

.. pl/ijieurs neusehl) oyons qui en dormant raifonnenij 
uemee t- Les cUofi S faire oit de tour tls s’adonnent. 

Ure ^ * tes admckîs f>Uidèr,Cr. leslocx accorder * 

Capitaines combatrt, ennemis aborder > 

Et ctitconjltél fe loindretaufii les bar fierais 
Deba.tr e ‘Qr rèjifter contre Us Tients ©»- flots* tri 

Car lés choies qui tout le, iour nous trauatl-* 
lent& donne-nt peine quand la nuicfc eftvenué 
nous montent au cerueau &nous brouillent rou¬ 
te nuicfc, ou polir le moins tiennent l’efpnt ©ccur 
pé en icelles, tellement que le repos n’elt douxné 
gracieux, ains parles phantolmcs qui k prefça- 
tenr eft à cous coups ronapu. 

ï)es corps- tjutfotu noyefcexx des- hommes flotter a. U 
remtèrfè, tir des femmes ali f ontrair 
jilepoumo leur ejh ofie ilsdematret 
mfont de l’eau. 

CH^TP. Fl. - „ ! 

Vlinell. 76 /'VEfl: chofe toute notoire & expérimentée en** 
chap*y. V^ tre les Flamensf ce que Pline aulïïcefmoigne) 
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que les edrps des-Hmttàinies,-quand ils font noyeg; « 
fioccent le dos dltfèukld&Ce tdu*ii&ê'yers;hrciel, J 
&: ceux dfcs-fehfiwitttssde-ve'ntré'^Swiè, >lft face /• 
towrîî^everslefonddefeaü* ! il»âWty<£n' iug* | 

nâftti'eAtioir cil efg4rdd4a hcjnt'e hëncft^ dufex^ 

à r -fi« que les roeilibres qui l'ont hôntiïes à cachet 
rfédbjftrnbcxpofei;e-a vëùë & apperbêui d cl hô- 
ri>ei.'Mai$ rodtt opinion ëft, qùëlâfëftîb^â fort 
gros vent r e j> fk >a teiVaifTëiiüî* pîüs : tèrgëâ ; Si plu s 
c®ae#sjcdi‘n>M^ laâiah’i $>l'è$ fht t fti «l§te§ %<Md uit à 
daéVrifte: elle-aies lùariiëFlës fpoh|^flfo & fort 
groïîh'S;Tdu tés tefcjpi^eSfëhqfé^ fevwÿâft^^ern- 1 
pÜ0&<?âü‘ trtëf ab^MWdrtf ën* 
t£ tfr&d f ft ëifffék dël4k b jl e <y4 Hrt è rî £rà poi t«4e 

pdh& tite tùmë bÀài ^Êe qU^^rt-eilFéifeïlt on 

qdrffc la partîëqti^ISvnVient fâff Üfëftîëflity 
&‘eellc qui contient PhiHtïèÔFéhfêncëwfeîëfi^: 
deffbtis. Ce qifôn pîéufâufîi^élft &Vyll ? œ^fÇ'lër i 
qüélnvis, dirïs 14 -lâulni'iire, 'fldt^WêS^# , 

ïnkïSJla pattiequi â {fefértteiii^fWsîffc ^ëdfiét?- I 
tèjdé : ceile q’ùi eftplèï'néhd’àir,â f£àübir eëllë ©ü fe 
voit vné petite follette quafidla-coque'eft'rorri- 
|^^fDtffméiti^nt<jéàiidlêVati#fddif ; vi^'^ ! & tô- . 
^èHccntàfëniitinafî^cndtodfîétifi edritWlïvôt. i 
Que h nature n’euft mis en fexe des côd'uks phlç 
larges &d'epfu , sam^ : esH?àilîeà.dx 0 ,^rfëW''Vé ; f?s T 
■prie fe pouWbit .'exercer la c$puhdrdrf risüS^ëliè? 

C-lle aid e.; f <îrCfit Éôn U ée à la c J îÿetp^f fcfti & à la ‘ ‘ ‘- ‘ ' iW J; 
fOf'iée,|luràftt latjuèîrèiîe ventre gré® 5 ôUult^- ” " ' 

R iij 
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. psutySs l'enfant prcnt augmentation.Qui foula* 
f gerouÜ’angaifieux & pénible enfantement, ou il 
•l faut que leamembces feftendent &c dlargificnt, 

] à fin de pouuoir enfanter plus aifeioent^Briçf.quç 
profiteroit-il à la nourriturie de l’enfant, fi le yen* 
tre & fonentrée n’eftoicnneftabUscn cçfte ma- 
nietCjfi les tp^melles ncttes & polies, & fi genti* 
mentenleHiès,; ^CqueilçsiabQndeBUanten lai^j 
accommodcesà ce# vfage. Parquoy * puis que la 
femmea tqqs fes ctmduits&fiôCauitez plusam- 
pjès,3ç .çoofequei-nmentpeut receuoir beaucoup 
d^aujile^inecedair^que cellepal-tie du çorpsen- 
fbee.^deiPeiJîïb dçifpusdaqueÛeibQit plus d’eau. 
Maisje^^ntrailles ,de |’bon>ft\e font beaucoup 
coup plus ^efiexrces,, & les conduits de l’vrine 
plus : eftjçpi§ ^rppnt nous; auqnsjtefinoinage en ce 
qu’il cft pfos tourmenté du calcul que n’cft lafé* 
^n^Piaj^nçagfrjl e$<mqiflSVSn«#vda les.qsdes 
Ji^nçbe? ^;dp? cpilTes plus ïohpftes & plusfpe, 
fa;î^]Gaefpaulcf,pbs groffes Çc plus larges:,; l’efr 
cbine.dq dos a,nce la liaifon des vertébrés, plusfer 
iue,6ç[lç ppîinpn fifiuleux &fprt large:, quifaîf 
qn? : lq? bp mn>es Cjot la vai^gfipÇe &ïonan te, & 
Qui font | e j fen^rigs à ^^ueü^|pfttla.poi|xine.pUiS:ie- 
ceu X yu petite & gceüe n -Qin font les cafocÉ 

eJt4Hs ®«>jppurq^ 3 Ç jejSj^qrps mqru; dps^bpmrnç? nagent 

tfne reuie ffo le dos, Sç ceux des femmes fur le ventretaué- 
nent mco-, dtiqpcfte^W 0 naturejfoqp*: -fm%9 pWfW 
ment fus , f a pçç ^df^ b M^’ c o ut ^Ç^CÇiifg^W ; alfcd5^ 
l eau. fo$,. Qe. 4qujqiîe,çaufe m ; e(foe dépend félon trfof 

lit à '' . ’r'" 
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opinion que ceuxquifont du .tournoyé» &.fu£v, 
foquez ner e uiemi en tincontinentfusd’ eau. Car 
puis qucléxorps fer-remplit d’eAU'dc tons.coftez,, 

& ainfi par le pois deEcau l’a'ppailàntir, il ne peut.- 
montée à nxôi^a râifôn qti’il n’a pomVdair.eô luy;> 

& que par'l'abondance de.Ic4n Tout 1 cipriten a. 
efté chailTé.Miis dâsltéfp a c ed e : fe p c ou peufioürs 
lecorps rqdfiffibndJ^e.dtffoulc &;dclchoir> & le 
polmonîconçoir braipy beaucoup d’atr. Dont le, 
commun pçupleîdetndftre paysla aecouftumé de 
dtwjqneîç neuficiimaotud’amer eftant rompu,ils 
remontent ^ïs leajui-pô qnc la veffiedu fiel Te tap> 
pcimaïs poiUciC qneld icelle &: des autres v aille- 
aux deftrempe : ï>&'ro,ijfcflacqnes .dûla moiteur de 
l’eau, il’humeur foire- &de vnidei..>,Q lii lait que le 
çorpsffodhaié eâXnti ott@ntté.e)eftrenidavfluiid.ej3p 
leipoimoi», dftxjlpaxS én maniéré d’efpongc, eftanc 
rem pli daif .»/foalleu é J© eoirps t jSc-.lè porté; à 1 ? ai r. 

Etbdefait eeftiiniefti'iaqfauftienc & balance; ceuxï { 
qui nagent dans l’eau, voierd’antanr pJtts..q.ué 
la perfonne la gros & large & plus rempli de 
trous>& cliambreasdaùèrnenfeSià fin de £lu> lon¬ 
guement retenir Ion haiatna... De forte quej’ay 
enten du à, monfienr Vcfal., homme de ,tref- ex* 
cellent elprir,& trefgrande doéitfine ,vn certain 
more grand' nageùr , .& fkifancoffice de plon¬ 
geon,auoir efté amené àEerrarefus vne galere le¬ 
quel tout d’vne halaine fans aucuneméc la repré- chefè me- 
drej renoitplus longuement fa voix luÿ feu 1, que morille 
lés quatre pins- puiiîans hommes qu’on euft .peu d’un More 
1 R îiij 



DES'UCÆVtTIS 1 MÏR'VEIX. 
tFOUucc.Puisderechef retenant fon vent &C fe fer¬ 
rant le nez & la bouchcj fans aucune relpivation 
d’halaine^dütoicdïntreeuxcjuatte. Par lequel 
benefiee de Nature,il a noir ifcceu ce bien que par 
deuxfois qtwl auoit efté ptins, il eftoic cuadé, & 
comme vn canart plongeon fe tenant fous l’eau 
de la mer l’efpacc de demie henre > il efehappa de 
Ja mifere d’eftre fetf & efcîaut,beaucoup plusfab' 
cheux & plus gfieftl porter que la mort. L es 
ples-dooôques & larges polmons apportent celle 
cbmmûclitéd.scbaeunoiu il en chemine plusviftep 
ik que tachant nager il duré plus .long temps en* 
tre deux eaux, &*qu’eftant cbetjt en l’eau il n’en-»; 
fonce postfj tofti ttwffi qu’oftauth®^ <& eftoufté. 
dàn»pc«oiidjms-pén de ioifrs il. remonte deflus'.; 
Qup 1 fii^svanlbottiSBç ràortiion ofte les polipons,; 
comhnç^f entêta du ebre q ne ks pirates* i & efcp»i 
ineuïs da m« rfoat ,dide miàù'«:âu fôns v ■& i a en ai*; 
ne reuienoiusii’éauîpaiççqia’il'eft dépourueüxiel 
baidedé^fairiîoe'l^nt. ^ ' , u-'.o'i air.b * tnp 

les ecrps'dcs-perpinnes noye'es s’ils font tire^iîe l’eau, & 
prpfèàteyncH Yeiti', .aufiiceux qui ont ejié‘ occis O *t 
• •' Mcurdris ic-iier lejàn^-dar Urte^ou autre: 

■ 'tvr.d fMrü&éuc&rptjJi'lcws -amà en-a^ra 

‘*b y-‘iï\fafût ouiès menrdritrs' -■ . • 

- cn,yn>. jrjj. 

C Cbnbrçn qn »1 y ait phtfiçursfchofçs en Natu» 
re'qaiinous portent grande admiration,trefl>« 
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ce que cefte cy félon mon adutS'doit eftte tuile 
encre les principales, que le fang vient à 4efcou.~ 
1er de laplayede l’homme occis,h celuy qui a fait 
le coup,ou qui cft confentant du meurtre^c treu-! 
uelaprefent : & que Les corps de ceux qui'font 
noyez quand ils font tirez de f eau, gettet du fang 
par quelque partie du corps, Ci quelcuu de leurs 
amis lcrreuue là auprès, voire quelquefois: aufli 
rouge & aufllivif quafî commeiUes facilitez&lex 
efprits vitaux, le (quels cfmcuuent les humeurs;, 
n’eftoient encore» alfopis. Ce qu'a bien coniide- 
rc le magiftrifc&le gouverneur de tonte la plan-, 
dre,lefquels ontaccouftume de vilîtec les corps,* 
de quelque maniéré de mort qu'ils foicnt déco¬ 
dez & les viflter 6c y prédrç garde de bien près 
auant qu’ils sfoiet portez en terrè^Mais par quelle! 
raifon celaaduiennedl Btsftipàsjafleà chacun dd 
ledechifrer. Blenfçay'iie:q«;e:b:force vegetatiue: 
demeure en cores pour vu tîeinps és corps morts, 
par laquelle les ch cuehx ,& les ongles leur’craif- 
lct,.f humeur qui eft en la chaleur, extérieur rieur 
fourni (Tant nourriture qAiùfî lesjhprb.es Jbaéhâîift 
féaux couppczgettcntides.fuqilies & fleurs fefpa-r 
eexlequelques tours fils£ont artofez& .tenus das 
Vea'ii. Car eii leuisxiges&Bcanches y a vfl-eLçcn? 
rame vertu-naturelle oçctilrc.qu’elles tiennent-de 
leur racine : kqu cl le Sedan tidcfailHedesduetllcs-der 
utenneatfëches,Sç les fleurs tombent. Atnfl mefl- 
me peut adaebir:, quele fang qui, eft demeure 
ç4ché-ditiS‘ks vçines , vient àfdrtir hor^ quand 
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le cotps cft remué &c csbranlé. Car nous voyons 
que ces corps font tirez en terre 8c ores tournez 
fur le ventre,ores fur le dos,ores leuez, ores cou¬ 
chez par crocheteurs & chartiers. Dont aduienc 
que les orificesdes veines fentr’ouurcnt.&quele 
"'faogqui n'a encores perdu fa vrayé nature fie nar- 
uecouleurydefcoule dq corps Mais en ceuzquM 
y a ia long temps 1 qui font morts, &'..qui plus tard 
fontretrouucz.il nedefcoulc pas du fang rouge 
de U playe,ains feulementvn certain fang meurtri 
«.pourri & corrompu . Que fils font morts-par 
quelque eheutebu qnelquc ruïncjou qu'ils ayent 
efté noyez y' alors de la parc que les conduits du 
corps: font ouuer s,ii fort vnc humeur fanglante y a 
fçaupir par là boucheypar lenezypardes>yeux , par 
les oreilles fie parle fondement fie autres parties 
baffes. Corne fouuetjnousvbyôsd’vncorpsmort, 
ia flaque,& moljquii’au|:a efté gardé .deux ou trois 
ioursydefcoulec vue liqueur entcemeflée defang, 
qtuad ceuxq iudcportent dans là bière furies eï- 
pàules pour l’aUcEemecrerJc fecouent fie esbran- 
îétit •à^cHacuh'^iks-i .'Me-plus ne moins que les 
bœufs 8c tàureauèapres àuoir effémisen pièces 
parle boucher*fependu&;â quelque foliae, ek 
pan dent cncores.de; 4%à terre fusiepaué. Pat- 
f quoy i’eftime que leschofes precedentes proce- 
-dent de femblible caufey Mais eecy! me fernble 
bien plus conforme!laveriec, ; quc lilesamis ou 
le meurtrier, viennent ^regarder le Corps mort* 
adonç par vn foudain efftoy 8c foubrefaut le 
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fang leur vient à fortir parle nez, parce queles 
facuUez naturelles,& tout l'entendement gran¬ 
dement fefmeuuent & fe troublent, & que les 
humeurs ne font atreftées , ains palTâgent en¬ 
core de lieu en autre. Si bien que nous voyons 
telles gens cftre diuerfement troublez, & que la 
parole & i’eüprit leur varie , fi qu’oresils rougif- 
fent, ores ils palhifent & tremblent de peurpar 
lequel irembiemét il aduietir.qu’en regardant a- 
irifiiie corps mort,lelang maugrceux leur com¬ 
mence à ruifieler du-nez. Gomme auiïî nous voÿ 
ôns aduenir àplufie'urs quand quelque chofc fa 
cheufe&.'mauuailèifqpceiente à l’iraproueu de 
uantleuréyeux 8c entendement , ou que par i- 
lh.aglhati6n ilscQriçoiuétquelques chofesmef- 

chantes & abominablès»Or fi quelcun fouftienr - - -*— 

que Les parens & alliez parvne certaine lympa*- -• 

thifi.i é cft à dire par vue mutuelle correfpodan- 
ce;.de nature, attirent le iang du corps mort Jüs 
le meurtrier pareilietnét pàrmie antipathie; fc’êft - 4 r" 
àdire vne dilienfion<&•,occulte d i feo r de,en ce 
la iene luy contrarieray point. Combien que 
plus ayXomét i'adiqettiKVÎfefang'iîIjt de lapla.y.ë» 
quelque Man dée q u’elle; foit, .fi ce l uy qui afait le 
coup ie prçfente detiant la perfonne nauree;Car 
■r.êit^ineaiéclaXdr.cç&rimagination .dclamatUr 
ïeUcente eft fi grade iSp-de, celle poHlirncefirioiyc-' 
nant^Ujji y ait ertcores quelque vie ; ou -qui® le 
citepfuiorçldit enc©rcs.chaur,,qjue le fangphcla 
colère embtâfét cornées à bouillir & X’efpahdce. 
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pu heaume ou peau tenue,dont les enfuns nouucau 
nc^ont U face couucrte comme mafoue, 

aufortir du hentre dti hulgiiremcnt* 

ch a? ri n. 

Resquc: par tout a cours vue fotte 
lourde & vainc opinion, laquelle 
lonleulemécabufe le fimple peu- 
p lé, ai n sa m us moderne s de gr an de 
e fi; iure: & r épata t i 6 il ç a u o i r e ft, q u a 
pluficurs enfans non (ausgtâd prefage de quelq 
. feonc oomau uaife delïinép^éiénét à naiflre la té* 
Ae cquuerte dVn heaume,qu^ils appellent ainiîi 
jpourcc qu’ils ne ^auérpas relaeftre cômüàto 9 » , 
& q i’éfânt eft muny & edrregardc de celles pel* 
Trois pel.lt- jj £u l fS au vérre d? lamete. Car il y a trois cmuel* 
c, c ^ ont loppcniens ou pentes peaux defquelles lénfant 
lenfante/} gttvdtosScenuirCmné àe lamattice : Lertenéutô ’ 
melofito* e.ft dttepar les Grecs Çhorion, &par les Latins 
Sxeooditae,pourceqneiecondemeot apres ïen¬ 
fantement elle fort dehors. Sous celle-cys foni: 

^ deuxautres petites pellicules^dbnt la> preroie-rei 
*' pburila ifonyie qu’die tientdyne chaiVhardiée 
menued! dite Allantoÿde;laqueile eil engldvée 
| déitlèSménce de la.ftun vhd& enuéilnpHâiwfte 
f JëslelïfiSj& lbs piedsv&autrés partie envinëdtes 
t i& diprtà teceuoir Lvttnede l’rnfanr ïaiformé; 

| |ia'deçnî.ereèftvne- pellicule fort tleliéey laquelle 
boida vbpeüf qabfim 4é reniant peur 
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daht qu’il prent angmétation:& iccllc l’cnuelop- 
pc tout en vn rôd. Et pource qu’elle efl fort mol 
le,fubtile,& deliée,elle cil dite Annios,c’eft à di—. 
rcpeau d’aigneau.Tous lefqucls renforts & ai¬ 
des en la portée de f cnfantjnsuurc la fagepour- 
uoyeufe a mis fus,à fin que par quelque heurte- 
ment l’enfant ne fuit otfenfé. Orles deux der¬ 
niers fortent quelquefois aucç l’enfant attachées 
^üx parties qu’elles font deftinées de preferuer, 
mcfmetnét quant les parties génitales de Ja férue 
font fort amples,& que les parties honteufes d’i¬ 
celle par {’efforcer d enfenter font fort outrertes. 
Que u l'enfant fort difficilement & aucc grand 
effort>& que la femme ait les parties de l’iflue 
fort eftroities,alors ces petites peaux adhèrent 
tellemcutau milieu du patfage.qu’clles viennent 
à fedefpouillcr: comme quandmous voulôs paf- 
ferla telle ou autre partie du corps par quelque 
lieu fort eftroit, nous y laidons de la peau. Ce 
voile donc qui couureainfila face de fcnfaot,les 
vieilles l’appellent le heautnerduquel elles rata- " 
tenr mille fables rchierks,& en font prendre où 
. ciperance& crainte aux accouchées. Car fi celle 
pellicule cft de cotdcur noiralhc alors quelques? 
fob & ignorans deuins àfïéurent pour vérité cer 
taine,que plufieurs ehofes contraires èc infortu- ( 
néeàdorcndront à tel enfant,& qu’iifeca fubieél 
à voir des phantofmes de mii<St,& cffcrc grande¬ 
ment iquieté par Congés & rcfueiies,finô que ce! 

1s pellicule bicu-btilée & mile en poudre iuy foie 
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donnée à boire-Ce que i’ay lbnuenance qu’âiii 
pellicule cilns ont fait,' nonobftant ma remonftrancc,au 
ïouge. grand préjudice &c dommage dcl’aage tendre 
de l'enfant,Que fi icelle pellicule adhérante au 
deflils de la telle, cft de couleur rouge, alors ils 
« g, p ronoftiquent l’enfant deuoir vne fois eftre ex¬ 
cellent,& faire toutes chofcs auecvne grande 
dextérité & heureux eucnement.Laquellc fupet 
{litieufe opinion auoyent aüiîx les anciens, tellc- 
L’xmpride q Ue Æle Lampride raconte en la v ie d’Ao- 
ÀyÆnto- ronin diadumene,lequel du ventre de la mcrc a- 
nin tuy **\u 0 it apporté vnecouronne, cnmoded’vn petit 
uechn ^ chapelet fus la telle,que les enfans quand vien- 
deme. nétànaiftrc ont accouftiimé d’apporter fus leur 
telle vn bonnet naturehlequelles fages femmes 
leur ollent,finies vendent aux crédules aduoeâts 
qui croycnt facilement cela leur pouuoir porter 
grand ;auantagc. Mais que ces peaux apparoif- 
fertt ores d’vne couleur, ores d’vne autre, pour 
certain félon mon aduis cela ne fc doit attribuer 
à autre chofe qu’aux humeurs qui font cilla mar 
ris de la femme, icelles leur caufent celle variété 
J de couleur. Parquoy quand la marris cft infe- 
/ <ftée de quelque humeur ordc &vicieufe,laquel- 
lc le vient à mefler auec la fcmccc de l’vn & 1 ’au* 
tre,adonc celle pellicule eft d’vne couleur brune 
& la peau de l’enfant cft par tout tainte d’vne 
couleur enfumée. . Mais filefang & la femance 
eft pure & nette , & non fouillée d’aucun vi¬ 
ce., alors celle peau eft rouge , & a l’enfant 
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viie fort belle & viue couleur. Or font ces pcl- 
licuiesrenducs diuerlcs non feulement de cou¬ 
leur, ains de figure * ou par quelque affeétion 
intérieure ou extérieure , ou par les chofes qui 
fcprefententdeuantlesyeux <k l'çfprit. Si bie n 
que pource qu’aucuns homme font fi paillards 
8c fi fubieéls à leur volupté., que fans aucun 
elgarddesmenftruesjils embraflént leurs fem¬ 
mes,quelquefois iladuientquelc troifiemeiour 
apres, & pluftoft encores que les fleurs ont con- 
mencé à vuider,&: qu’il relie encores vn ou deux 
ioursde leur coulemcnt,il àdnient di-ie , que le 
téps deu à telle fluétiô eft cm pcfché,& que quel¬ 
que portion deceft excremenc mcnftrual eft retg 
nue par telle copulatiô exercée auant le téps rai-; 
fonable , qui ne laifle pourtant à parachèüer 
l’enfant conçeti. Parquoy quand la femme lâ¬ 
chant que ces mois ne cellent, ôc qu’il n’eft 
cncores cemps qu’elle ait compagnie de l’hom- * 
me, néant moins elle le reçoit , adonc cer¬ 
tes les lieux eftans cncores tous remoites, fecrct- 
tement vne rougeur luy monte auv;ifagç>& vn 
certain fang luy uoile les yeuxrçe quc,quand fille 
a côceu,«liant trasferé en i’çfant,fsit que ces pel¬ 
licules conçoiuent diuetfe couleur & figure. Dde 
vient pareiileraéc que les enfans ont les ioucs &C 
les leures rouges & vermeilles comme rofe. Ce 
que l'on voit auflî quâd les femmes gro(Tes font 
cfprifcs de quelque grande bonté,cm qu’elle .ont 
accuftumédefe colerer & courroucer , lacha-r 
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leur naturelle eilant pat ce moyen agitée & é- 
mcuë&lè iangportéenhaulc.Laou celles qui 
ËeÇoyuenc quelque grande peur, ou qui à l’im- 
poiuueu grâdemétfêfFraycnrjCàufint à l’enfant 
vnecouieur paUe,Sc Vn vilage trifte ôS morne. 

^quelle cattfe ceux qui font de cerneau dehile egaii 
on dit en Flandre hanter les feues* 

Cff^CP. Ix. 

ft <=4 Vand les bas Alkmaos veulent 

deflotet quelqu vrt eftrede cer- 
llcau P eu rafliz & aliéné d'entê 
Pt ^ eît1etlt » & en fes meurs , en fes 
geftes & dits,& eh tORteS les a- 
**étions femblnble à vû infenfé, ils 
^fediient hanter les feu es-Si bien que ce leur eft 
‘"'vn commun prouerbe, les fèucs floriflënt, Ileft 
aux feues. Lequel ils ont accouftumé-d’&ppio* 
i prier aux hommes de cerneau non atfefté,# qui 
n’ont point de jugement de raifon , & entende- 
* rhenr.Car au pjrifttémps quand ks.feues xietihét 
;/ a âofir,nous en voyons, beaucoup de trâfportez 
;r «Fyhtendëmenf, difahs maintes choies imperti- 
j nèpres , abfurde$ , & ridicules 5 voir-eSinèfuies 
qnelquefèis étit/ans en fi grande folié,qu’il h* 
fa’ult l^r & attacher. Anffi en ceftè (ai io'n,h-s bu* 
nfeirt tiennent à fedebor'der,& par d'pbHîès fû- 
roces ^ vapeurs* nvoklkr k cerueau , lefquelles 
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quand les odorantes fleurs des feues efmeuuenc 
& renforcent de plus fort,alors l’efprit de la per- ] 
fonne deuient comme tout infenfé 5c agite de fu- [ 
ries. Car combien que les fleurs des feues icttenc \ 
vncgracieufe &fouëfuefenreur,fieft-ce quelle 
entefté 5c enyure le cerueau d’vne pefate vapeur* 
mefmement de ceux qui font débile & foible, 5c 
plein d’humeur bilieufe Sc mélancolique, qui cft 
caufe qu’aucun d’eux n’ont point de repos, 5c en 
courent les champs,commei’on dit,& font grans 
criars 5c grans babillars,les autres font refueurs ôc 
fongeards. , 

Qui U te fie bafe s lesyeüx centre terre , Fer f e> S *' 

Murmure entre[es dents fans qu'ilfepuife taire, 0 T *3* 

Mais bien grongne toufmtrs, 0~ Mec "V»e mouë 
F~a pefant toitsJes mots,ce que point ie naduoue. 

Et comme ilfë trouuedcs Amples qui difli- 
pent les fumées, 5c dechaflent les chofes qui font 
nuifantes au cerueau, & refueillentl’amelanguif- 
fance,& les efpris alfopis,comme le vinaigre,l’eau v 
ïrofe ou on a mis deftrampev des doux de girofle, 1 •>' 
îe pain frais abbreuué de bon vin odoriférant, 5c J 
toutes chofcs qui rendent vnc fubtile & gracieu- * 
felenteur.Ainfi aucunes caufentdouleur,& ente- r, 
ftent,comme l’ail,l’ougnon,le porreàu, le fuzeau, 7 
l’aluyne ou abfinthe,Iaruëj’auronc ou cyprès;, 5C J 
plulieurs fortes d’epiccries.Toutcslefquellescho T 
fes iettent vnc odeur fumeufe Sc forte, 5c donnât “*$<>&** 
au nez, atteingnent le cerueau. Ce qu’Hippocràs ” utt 5 . 
abriefuement dénoté par ccft aphorifme.Le par- 
S 
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fum des chofes aromatiques(dit-il) attire hors lest 
menftrnes,lequel aulîi feroit fort vtde à plufieurs 
autres chofes, flirte portoit pefantcurde telle. 
Car toutes chofes de vehemente fenteur, offen- 
fent le ccrueau, & attirent la chaleur & l’humeur 
aux parties haultes, melmes les odeurs aulîi qui 
feuaporentdes herbes froides, principalement 
en ceux qui font de corps maigre & deftait. Tel- 
- lement que telles gens ne pcuuent fouffrir l’odeur 
d’aucqnes viandes, ny de chairs bouillies, & Pii—> 
leur prent quelque deffaut de cœur y & qu’ils rotn 
bent en fpafme, ils ne peuuent fouffrir qu’on leur 
faffe fentir quelque chofe de forte de penetratiuc 
nature,come ceux aufquels il feraibleà tous coups 
qu’ils doiuent eftre eflonffez par vn air gros de efi 
pais , ne plus ne moins que ceux qui font en vnc 
chambre pleine de fumée perdér le venc & la ref- 
piration, fînon que les portes & feneftres foyçnt 
ouuertcs, à fin que l’air ferain y entre, & que le 
vent y puifle entrer & fortir à Paife:mais certaine- 
I ment ceux qui demeurent près des marefts,& qui 
/ font meftier d’cfpuifer & nettoyer les elgouts& 

( autres lieux ou vont tomber les ordures ôe vilen- 
nies d’vn nauire ou d’vne ville,font de complexi» 
du tout différé nte à ces corps ainfi tendres & dé¬ 
licats. Car ils hayffent toutes chofes de bônefen- 
, : teur, &fetreuuent mal quand ils les viennent a 
' fentir. De forte que Strabon racomptc, qu’au 
\ - royaume de Saba, ceux qui fe trouucnt furprins 
' 7 & cflourdis par les grandes & bonnes odeurs. 
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font incontinent dclîourdis parle parfum de bi- 
tumenjou de barbe de boug bruflée.Ce qui ell de 
mefme aduenu àEnuersenvn certain payfant, 
lequel de fortune eftant entré en vne boutique 
d’epicerie,fut tellementfurpris delafenteur,quc 
foudainfutfayfi d 1 vne défaillance de cœur. Ce 
que voyant vn qui eftoit auprès de luy, inconti- 
nentluy faifant fentir de la liante de chcual en- 
cores toute chaude & fumante (car ledit payfant 
l’auoit -accouftumé de fentir)ille fie reuenir de 
pafinoifon. 

Toute odeur Violente puante neflre nuyfknte a l’hom * 

me y hotre quil yen a ^ui obuient aux maladie* de 
putrefaftion, ty enchajfent la contagion . 

Incidemment d'ou eji nay le frotter - 
•*. be 7 on brûle la des 

\ cornes . 

CHyCT. X. 



L yaplufieurs chofesde grande 
puanteur , lefquelies toutesfois 
point ne portent de dommage au 
corps, ne caufcnr aucune pourri- 
ture,ains remédiée à certaines ma 
ladics,ôc dechafi’ent le mauuais air,comme les ge- 
nitoires du Bieure,le Galbanum, le Sagapenum» 
lafondreedu benioin y que les apotiquaircs ap¬ 
pellent communément a(fafœtida,le bois puâr,lc 
S ij 
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/ foufre,la poudre à canon , & le parfum de cuir & 
/ de corne. Car combien que ces chofcs foient dy¬ 
ne forte & horrible odeur,fi eft-ce qu’elles n’ap- 
1 portent point de nuyfance,ains chaffcnt & corri- 
, gent l’air pcftilcntieux,& les puanteurs que les e- 
ftangs & marefts & les lieux caucrncux foufter- 
rains exalét. Mefmes qui plus eft,par leur parfum 
ils remédient à la défaillance de cœur & àl’eua- 
nouyflement qui a accouftumé d’adticnir aux ieu 
nés filles par l’eftouffement de la marris,quand ia 
, meures 8c preftes à marier,on diffère trop longue 
' ment à leur trouuer parti. Vray eft que la puan¬ 
teur qui fort des corps morts & des lieux bou¬ 
eux & eaux courpiesjcaufcnt des maladies de pu¬ 
tréfaction , 8c infectent l’air, à caufe de leur cha¬ 
leur 8c humidité: filais non fètiaporacion de ce¬ 
lle cy,laque!le tend àfecherefle. Dont le popu¬ 
lace de noftrc païs brufle des rongnurcs de cuir, 
& de corne, 8c des os remoites,& de celle odeur 
perfument leurs maifons pour chafler la conta- 
, gion des maladies, & contregarder eux & leurs 
ruj e, es ma jf ons (j e p a j r peftilcntieux . D’où eft venu le 
tomes, prouerbe . O n brufle là des cornes, par lequel ils 
1 dénotent les lieux infectez de pefte ou autres ma- 
' ladies contagieufes deuoir eftre euitez. Ainfi ces 
. années paflees comme la pefte deftruifoit tout en 

Hsjtwede j a v j[j e j 0m - nO y > & fay fifloit chacun , elle fut 

Tournoya chaffee quafi par vn femblabie remede. Car les 
morte- payes qui gardoicnt le chafteau de la ville, 
voyans ainfi la chofe quafi en defefpoir, braque- 
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rcat deuers la ville toute l’artillerie qu’ils auoicnr, 
chargée feulement de poudre,& non de boulets, 

& fur le foir à iour failly, la déchargèrent tou t en 
vn inftant,qui fut caufe que la corruption de l’air 
par vn fi violent bruit, & par la grande odeur de 
la fumée de la poudre,fut dcchalîée, &c la ville en¬ 
tièrement deliurée de lapefte. Aulli certes n’eft 
moins propre ce remede à dilîiper les nuées & les 

vices contagieux de l’air infeéié, que céluyque _ 

nous lifons Hippocras auoir pratiqué fouuent,en Htppecrat. 


allumant de grans feus de ferment,& autres cho¬ 
ies feches és carrefours des rues. 


r 


J 


De î'excellence du doigt de la main jèncftre le plus prêchai» 
du petit , lequel eft le dernitr attaint dégoutté , 
fil Cejltbien tojl apres ta mort enfuit. In- 
(idemment , pourquoy plufiojl qu’es 
autres>o»y met ~\>olon~ 
tiers ïanneau 
d'or. 


CH AV. XI. 

Eft vue chofc toute notoire & te- 
nuëpour certaine, que toutes par- 
Tl des du corps qui font atteintes de 

quelque vice ou maladie,ont cela, 
ou par vne indifpofitiô à elles fpe- 
c Jâlc,ou par vne fympathie & correfpôdancc mu* 
tuellc de l’vne à l’autre,quand là maladie n’eft pas 
au membre,ains par vn autre luy eft caulé ce mal, 
$ üj 
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fuyuant le commun di&.Quelquc mal à caufe du 
mal voi fin. Toutesfois nature fage & aduifée, ga- 
rentit & prcferuc toufiours les parties principa¬ 
les,3c enuoye le mal aux parties ignobles. Ce qui 

_fefaircritiquement & par Timpulfion de nature, 

quâd l’amas dés humeurs & des maladies eft en- 
uoyé es parties fort loingtaincs.Que fi la maladie 
— & ion fymptome,c’eftàclire,fon accez,eft afpre&: 
vehement,ôc la nature foit fi foible quelle ne luy 
puifl’erefifter ne rembarrer fon effort 3c violence 
comme bien elle voudroit, alors les humeurs fay* 
filfcnr les principales parties,ainfi que nous voy¬ 
ons en l’inflammation des polmôs, en la plurefie, 
en la fquinancie, en la léthargie, ôc plusieurs au¬ 
tres maladies aigues. Mais en la goutte ôc en la 
fciatiquejelquelles volontiers empirent 3c engre 
gent au Printemps,ôc en. Autonne, la force & fa¬ 
culté naturelle chafle les humeurs de lôgue main 
amaflees au corps des parties fortes aux débiles, 
oit i’ayprins-garde au pays bas en plusieurs fore 
fubieÛsàlagoutte des pieds ÔC mains, que com¬ 
bien que toutes leurs ioin&ures ôc doigts leur 
fuflent deuenus merueilleufement enflez de la 
Vu doigt vehemente douleur qu’ils fouffroient.Toutesfois 
tvnttUirc. l c doigt de la main gauche, q eft le plus prochain 
du petit.n’auoit aucu mal à caufe du voy finage & 
fympathiequ’ilaauec le coeur. Et ne faut point 
que aucun craigne à mourir de ceftc maladie,finô 
qu’au creux gauche de la poitrine, foubs lequel 
eft la pointe du coeur (car quad aux autres ils noc 
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garde,moyennant que point ils ne foient infectez 
de verole) l’infe&ion des humeurs fefpande, & 
iceluy doigt annulaire demeure glanduleux & en 
fié. Car quand tel cas aduient, certainemét la for¬ 
ce vitale eftant cômc du tout abbatuë, la vigueur 
vient à déchoir, 8c toute la force du corps, 8c de 
lame,à défaillir. D’ou eft proccdée la couftume 
entre les anciens, qu’iceluy doigt fur tous autres 
fuft toufiours orné d’vn anneau d’or, par ce qu’v- 
ne petite 8c fubtile artere,&: non vu nerf, comme 
eftime Aule Gelle, vient: du cœur frapper droit à Centre ku 
ce doigt,le mouuement de laquelle manifefteméc \ e Ge u e 
vousfenteza fattouchement du doigt démon- JO> 
ftratif, es femmes qui enfantent, 8c es gens las 8c ( y a0< 
trauaillez, 8c toutes les fois que le cœur fe treuuc * 
efmeu.Ce qui ne doit fembler eftrange à perlbn- 
ne,veu que quand il prent quelque défaillance de 
cœur à quelqu’vn , i’ay accouftunté de le faire 1 

reuenir à foy, en luy frottant bien ce doigt 1 , 8c / 
l’oreille fcmblablement auec vn peu de fafran. \ 

Pource qu’en ce point vnc certaine force re- J 
ftauratiue qui git au fafran , C’en va droit au ( 
cœur, 8c recrée lafource de vie, à laquelle ce 
doigt eft lié 8c conioint. Pource fur tous les au 4 - 
tres,il a mérité ceft honneur,& a voulu fantiquité 
qu’il fufl: orné de bagues d’or. D’auatage,la dignî • • 
té qu'il reçoit du cœur,a fait que les ancics Mede- 
Cins,dcfqncls mefmes il a prins fon nô,mcfloiét a - dlcinA * * 
Uçc luy les medicamés 8c bruuages, par ce qroef- 
mes à fe$ extremitezil n’y peut rien adhérer de 
S iiij 
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venimeux,qui ne Toit fore dommageable àl’hom 
me,& qui ne départe fon venin au cœur. 

De certaines chofts qui ne bruflent point,aim refirent au 
feu. Et comme cela fe fait . 

CH^ÎV* XIU 

Ous auons veu des napes & ferm¬ 
ettes tifTuës d’vne certaine efpece 
de lin, qui point ne februfle, lef- 
quelles le feu ne la flamme ne peu- 
uent confumer.Parquoy eftans fa- 
les,quand on les veut -blanchir on 
ne les nettoyé point auec aucun fauon ne lefliue, 
ains feulement eftans iettées dedans le feu, elles 
flambeur,tout ne plus ne moins que les pots bien 
abbruuez de greife, tellement qu’apres elles font 
tirées du feu blanches & nettes.Or naift ccfte ci-, 
pece de lin és defers de rinde,en lieux fecs &c bru 
liez du Soleil,ou certaines plantes,félon la nature 
du terroir, & félon la qualité de l’air, acquièrent 
celle propriété de pouuoir eftre filées 8c tiiTues en 
toile à faire linge. Or fi en la mer 8c és torrens ,1a 
peau des cfcriuicesf endurcit quafi comme pier¬ 
re, comme aufli la peau des Chabres, deslangou- 
lies & autres efcnuices de mer, delà porcelaine, 
des pétoncles & pluficurs autres efpcces de poif- 
fons à coquilles, en la variété defqucls( comme 
dit Pline) & en la diuerfité de leurs figures & 
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couleurs,il femblc que nature fe iouc,fi l’arbre du plinejt.ç* 
coral efpand Tes rameaux au profond de la mer de chap . 33 . 
Genoes, eftant tiré hors de l’eau f’endurcit en pi- f 
erre,on ne doit non plus tenir pour chofe incroy- / 
able que certains ar bres par l’ardeur du lieu & de 
l’air ou iis font, ayent celle nature que quand ils 
font bien batusde fléaux ou autres engins à ce 
conuenables, & adoucis au cheualet de bois ou 
au ferretcr,ils fe filenr,& fen face de toille qui re- 
fifte à la force du feu. Mais qui ne f ébahit que de 
la tige du chcneué,de l’oïtiejdu lin,de la genefte, 
il fêlait de cordes & gros chablcs, & mefmes des 
voiles & au très grandes toiles. Toutes lelquelles 
tiges eftant fort foupies ôc Pentretenantcs ayfe- 
mentfe tirent par filets fort dcliez,& fen fait de la 
toille,ne plus ne moins que les lames d’or & d’ar¬ 
gent font de facile extenfion, & fe font grefles 5c 
mincesiufques à fepouuoir filer.Ainfi des villons 
de tels arbres,ÔC-Don de poil de Salmandre(cotn- 
mc plufieurs croient fortement) fe font des ferm¬ 
ettes &napes, tout ainfi que des vers à foye, <te 
d’aucus arbres bourreux fe font des draps de foye 
combien qu’à moindre peine que de ces arbres 
dont nous parlons, à caufe que la matière en eft 
dure & moins traittable,laquelle eipece de lin c- 
ftantdemefme nature que la chaux, feauoir eft 
qu’elle fe purifie grandent au feu fans le confu- 
mer ny eftrc aucunement endommagé, eft appel- 
léAbeftus, duquel approche fort la pierre Ami- pttre «* 4 *- 
ante, pierre quafi femblabicà l’alun de plume, miarut. 
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tiare, 5. de laquelle tefmoing Diofearide,les Indiens font 
chjp.yp. toile,laquelleeftantictréeaufeu Pemjbrafc : mais 
VoUter. en citant tirée hors, fe montre nette & blanche,, 
linren* fans qu’aucunemcnt elle en foit galtée, ny quelle 

I en vaille de rien pis. Ainfi le bois & les planchers 
frotez d alun 11e peuuent brufler,comme ny aulfi 
les polteaux, les portes, & les lambris abbruuez 
de couleur verde,pourueu que l'enduit foit ef- 
pais en maniéré de durecrofte, & qu’il y ait force 
alun & force cendres de plomb blanc niellées 
parmi. Car la force du feu n’y peut entrer, à caufe 
que le bois par ce moyen deuient fort denfe & 
^Æul Gel fort ferré , & ainfi f endurcit au feu & à la pluye. 
hure 15. Dequoy fit expérience Archilas capitaine du fa- 
ih*j> 1. meux Roy Mithridares, en vne tour de bois,la¬ 
quelle comme Syîlafcfforçoit de bruller, il n’y 
\ feeutrien fairetellement qu’il fut contraint de 
K| delogerSi delaifler l’on cntreprife,par ce que tout 
J enduit d’alvn, lequel relferre grandement, & a 
/ vertu de refifter au feu. Par mefmerail’on, l’effort 
de Caius Cefar fut nul,& en vain attenté, quand 
près la riuiere du Pau, il mit le feu en vn baftillon 
. ^—fait de melcze.Car la meleze, arbre femblable au 
pin ou fapin , point ne brulle ny ne flambe : & fi 
non feulement n’eft point fubiedt à pourriture & 
vermolure?, ains par fa grande folidité & dureté 
plus que de corne, laquelle la force du feu ne 
peut percer ny endommager, il ne fe met point 
eu charbons ny en cendres , mefmes eft fi pe- 
j/fant, que point il ne flotte fus l’çau: mais fou- 
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dainfen vaenfons,ainfi que lcbuys, 8c celle 1 • 
clpece d’£bene,qui d’vn mot du pays ou il croit ' 
eft appellé Gaiac ,bois fort propre à gucrir la ve- 
role.Toutesfois non fans grande occafion 'quel- 
qu’vn fe pouroit ébahir pourquoy il ne brulle ny 
ne flambe ,veu qu’il iette delà poix refine iaunc 
comme miel-Et tous arbres qui iettent poix refi¬ 
ne, incontinent font efprinsdufeu-Mais lafoli- 
de durté qui eft en luy en eft caufe t laquelle ne 
laifle aucune fantc ny trous par ou le feu puifle en 
trerpourlebrufler. 


La chaleur naturelle de l'homme efire maintenue & en 
fo rceé par celle de quelques petits animaux,prin- 
cipallement de petits enfans , s’ils font appli¬ 
quera la partie du corps débilitée , d'au¬ 
tant que telle fo wntation non feule¬ 
ment fera a la concotlion'.mais ap- 
paife aufi la douleur des gout¬ 
tes , C7- entre les petis chiens 
qui y font les plus pro¬ 
pres Ot- déplus 
grande efficace. 


CH c/fP. XIII 


I L y a deux chofes qui fouftiennenr noftrc 
corps & qui confirmentnoftre vie,àfçauoir 
la chaleur naturelle 8c l’humeur qui l’entre¬ 
tient , icelles fentr’aydans mutuellement , 8c 
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nefepouuans pafTcrl’vne Je l'autre. L'humeur 
eft la nourriture & entretien ; de la chaleur, de 
forte que par fon fccours,la chaleur {'entretient 
en vigueur.LefquellesdeuxeftansalTcmblées èc 
vniuerfellcment infufes d’amed'efpldét par tout 
le corps. A celle caufeconuicnt diîigémét prou- 
uoir & mettre peine qu’elles foyent longuement 
maintenues. Car le corps eÛant vncfois de pour 
ueu de leur aflîftancc & ayde,incontincnt il tom¬ 
be en decadence,& toute la force & faculté na¬ 
turelle vient àdefaillir. Or combien qu’il y ait 
pîufieurs points à garder en cecy,quc les Méde¬ 
cins ont pour notoire,toutefois laiffant les fuper- 
fetis chies ^ us >* e racompteray feulcmét ceux qui extcricu- 
toutd‘~)>ne remcnta pphqucz aux perionnes,y feruenrgran- 
f-Qulettr demenr.Entre les chofes donequesqui accroif- 
fent & refueilient la chaleur,& appaifent les doit 
b leursjie mets les péris chiens:mais non tous,ains 
^ceuxprincipalementqui ont le poil tout d'vnc 
couleur,& non tacheté, lefqucls non feulement 
^renforcent la chaleur naturelle,ains modèrent & 
diminuent les douleurs. Si bien qu’en la goûte 
des pieds & mains & toute autre, il n’y a point 
' de plus prefent remede àappaifer le tourment, 
* 1 tant afpre foit-il que de tenir tels péris chiens fur 
* fies membres malades,car par vne douce & chau 
Meexalation ils refueilient la chaleur naturelle 
de l’homme languifîèntc & q.uafi déraillât, & par 
.continuelle fommentation ou ils attirent à eux 
l’humeur qui caufeles douleurs,ou bien par vne 
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Vertu digeftiue &cÔfumatiuc ils les dilîîpem 8c 
aneantifient.En manière qu’on les en tire 8c qu'o 
leur donne quelque relâche,nous les voyons ne 
fepouuoir fouftenir fur leurs iambcs,la plus gra¬ 
de partie de la douleur eftant tranfmife en eux. 

Mais que le poil tout d’vne couleur ait principa¬ 
lement celle vertu,non celuy qui eft «iiuerfemec 
tacheté , l’égalité du tempérament & de la cha 
leureneftcaufe. Car la couleur diucrie dénoté 
vn intemperament,& entremeflement de la cha¬ 
leur & de rhumcur.Or corne toute auture doit 
eftrcfortableàlanaturc des arbres ,ainiî à reftau- 
rer les membres de l’homme,il faut adapter vne 
chaleur en tout égale & téperée. Parquoy fi vous 
voulez fortifier l’eftomac,ou quelque antre par¬ 
tie,il eft neceffaire de confirmer fon temperarnét 
naturel,nompas luy accroiftre la chaleur par ex- 
cez,ne luy en appliquer quclqu’vne non familiè¬ 
re 8c non acouftumée, O rentre toutes les chofes 
quif’appliquent p'ar dehors, la principale (félon 
le dire de Galien)eft vn ieune enfant gratter 8c ai X 
bô point,lequel chouche en forte auec laperfon I 
neaffoiblic,que toufiours il rouche contre fon Galien» 
nombre.Il y cnaditil,qui en cela fe feruent de 
petis chiens gralfcts,voire non iculement quand 
ils font maladesrrmis encore en fanté. Ou îl fauc J 
noter que tels chiens font fort bons à ceux qui 
auflî par fechcrelfe ont l’eftomac debfiermais fur J 
toutes chofes il faut auoir egard en ce que i’en- 1 
fant ne foit moite par le corps. Car ceux qui fucc V 
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.. de nuid.refroidiflent pluftoft qu’ils n’echauffent 

P* 1 ! 1 * Laquelle commodité Dauid mefme ia tout ca- 
Auliun 3 - ^uque&imbccille par froideur de vielleilé, en* 
des pots. j ara bi cn i U y cftreapplique'e,lequel vne ieunc 
f " a ? tU efehauffoit par mutuel embra(Iemét,nô pour 

aucun charnel aefir,ainfique Tcfcriturc porte* 
ains afin que les membres depourueuzde cha¬ 
leur fulfent efehauffez. 


V'ott hient que ta l’ers lie nejl pas maintenant fi 
forte qu'elle a efte'au temps pajf ?,£?- en quelles 
maladies elle fe tourne. 

CH^CP XIIII. 

I L y a trois maladies entre elles fort prochaines 
& qui volontiers f’enrnicompagnentjnon tant 
mortelles toutesfois qu’ordes 8c contagieufes, 
lefquelles fe muet d’vne en autre,à fçauoir la vé¬ 
role,la ladrerie vulgaire,laquelle en ceux qui ont 
—les efcrouelles f'appellc grefle,& celle qu’on no¬ 
me Stomacacce 8c Scclotyrbe, lefquelles font 
| toutes comprifesfoubslaiaunilTenoire,comme 
foubsleur genre. Or marryrifoyentau commé- 
cemeqt les hommes d’vnc forte intolérable icel¬ 
les maladies.-mais maintenant elles ont comraen 
cé à fort fappaifer 8c à eftrc moinsfortes.Ce qui 
eft aduenu en partie pource que par l’induftrie 
des Médecins 1 a force du mal cil domptes, & U 
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malice des humeurs modelée,en partie aulïî que 
nature par grande accouftumance l’eft endurcie 
aux douleurs. Aulli en ayveu d’aucuns eftregric 
uement affligez en la fleur de leur aage Jelquels 
fur leur vieillefle eftoient moins tourmérez, Car 
lors l’ardeur & l’ebulicion vient à ce refroidir } & 
l’amas des humeurs diminue,ou bien nature par 
laps de temps eftant toute accouftumce au mal, 
comme à fon familier , ne combat plus aucc 
luy,ains ou fe nourrit de cesvicienfes humeurs 
ouaumoins n’en eftpoint offenfée. Tellement 
que comme les porceaux quand fls fe veau- 
trent en la bourbe , ou les conroyeux 8c fa- 
uetiers , & ceux qui nettoyent les efgouts 8c 
retraits publiques , point ne fentent la forte 
puanteur , ainfî les verolez fengrefl'ent en leurs 
ordures. Et d’autant qu’ils font endurcis aux vi¬ 
ces & maladies du corps , fans que ie touche 
celles de famé , cela eft caufe qu’ils ne fen¬ 
tent plus les dommages dénaturé. Car la ma¬ 
ladie enuicillie 8c enracinée rnfques au pro¬ 
fond des modes , les priue du fentiment du 
mal. Oraucommencement qu’il f’engendreau 
corps vne qualité côtrariante,par laquelle il fal- 
tere & fe corrompt,adonc tous les membres qui 
rcçoyucnt des mordicantes defluxions, endu¬ 
rent douIeur.Mais quand la maladie eft enuieii- 
lic, & f’eft alliée auec la nature , alors ils ne font 
grâdemét moleftez de douleurs par ce que la ma 
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ladie & la nature f’acordcnt enfemble,& les hu¬ 
meurs par l’accointance & communicatiô qu’el¬ 
les ont auec le corps fielangouriflent, & parla 
mixtion desautres,comme le vin pur auec beau¬ 
coup d’eau,perdentleurforce.Lcstraces toutes, 
fois Sc reliques de tel mal toufiours demeurenr, 
leiquels tumbans fur les polmôS,vous les voyez 
enrouez 5c de courte halene,fi auxiointures ,ils 
font fuie&s aux goûtes des pieds Si mains,& à la 
feiatique qui vient & va par interuales.Tellemét 
que tous vcrolez ont volontiers les goûtes : mais 
tous gouteux Si podagres,& ceux qui font tour* 
inantez de la feiatique, ne font pas toujours en- 
thachez de verole. Que fi l’ordure des humeurs 
ferefpandàlapeau extérieure , alors ils ont vne 
peau rude & afpre comme efcorce,à force d’ar* 
tres Si feu volage,galle, t igne,& gratellc,ayans la 
face toutegaftée & difforme,&tout le poil leur 
chet.Carilleur en prend comme aux arbres ÔC 
reiettons,aux pieds defquels on a cfpandu de l’v- 
rine ou faumure, Si autres vilannies bruflantes: 
fi bien que la racine eftant viciée,les fueilles vie* 
nent à tomber & les branches àfe fleftrir& Te- 
chcr,côbien que l’arbre ne vient du tout à mou¬ 
rir , ains languir,& malaifement fe peut remet* 
tre en vigueur. 

2’ourjitoy ceux epm approihent de U mort Ayant encore le 
Jens çr entendement entier,iettent Vne Voix enrouée 
auec Vn font reciprocant fie Vulgairement on Appelle 
le unepuet. C P. xr> 
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V païs de Fladres & en tout le co- <4 
de Septentrion,cciix qui appro | 
de la mort donnent certains 
^^^^A^figncs de vouloir bien toft rendre 
-y (^ ffW*2_Srame.par vne voix grumelante : 8c ç 
n’y a perfonne qui fiavffe la vie fans ce fignc. Car 
quand la mort cft prochaine,la voix leur gargou- 
illeâu gofier,comme font les eaux ruilfelanrcs par 
des lieux rabotreux &c mal vnis, ou les tuyaux 8c 
canaux des fontaines & côduits. Car pource que 
fartcre vocale vient peu à peu à fe fermer,refpriç 
qui tache à fortir en abondance, trouuant le con¬ 
duit eftroir,&l’artere reiFerrée,fort auec vn' gar- 
gouillement,& vne voix enrouée 8c par halcnccs 
delaifle les membres fees 8c ârides. L’efprit donc 
amoncelé en maniéré d’vn pelottoni& méfié pat 
mi de l’efcumerelenée, rend vn fon femblable au 
flot reciproquant delà mer. Çe qui aduient pa¬ 
reillement en aucuns, à caufe des pellicules inté¬ 
rieures de l’artere ridées &c toutes parplis.fi bien 
que l’efprit en fort comme en roulant. Or ceux 
qui font d’vn corps ampIe ; gros 8c robufte,& qui 
meurent de mort violente, refonnent bien plus 
hautement,& combattent plus longuement auec 
la mor,à eaufe de l’abondance de 1 numeur 8c des 
efpris denfes & greffiers. Mais en ceux qui font 
d’vn corps atténué 8c fort maigre,& qui meurent 
d’vne mort douce 8i lente v le veut fort moins vio 
lentement, 8c auec moindre bruit, 8c peu a peu 
doucement f’efteignent comme vne chandelle,^? 
comme fils vouloient dormir,» 


T 
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Que U mort de (homme Cr de toutes chofes qui font en 
ejlre y efi contre nature £r mal appellée naturelle.Que 
tontes fois nous faut affurer a /’encontre , ace 
quelle ne nousfoit point ejfcouuanta- 
hkiCombien que non fans raifon 
chacun l’ait en 
horreur. 

XVI y 

Ombien que Nature fait ainfi or¬ 
donné, & que la preuarication de 
Thomme ait mérité d’eftre defti- 
née à mourir, toutesfois fe peut 
prouuer par raifon que la mort 
n eft point félon nature, ains luy eft du tout con- 
Ciceronan traire. Car desde commencement a efté donné 
\mre des de Nature à toute efpeee d’animaux de contrc- 
ofjices. garder foy,fa vie, &: fon corps, & fe fauuer des 
chofesqu’il cognoift porter dommage, & auec 
tout foing Sc foucy prouuoir à fa famé, & à bien 
fe contregarder,& maintenir. Et qui eft celuy qui 
ne voye en quelle diligence &affe<ftion les hom¬ 
mes par la conduire de raifon, &c les belles bru¬ 
tes par vn inftinét de nature, f eftudicnt & feffor- 
eent defe preferuer & garentir de la mort f’Tous 
auvray l’ont en horreur , &n’y a celuy qui ne 
fefuertueà fen exempter de tout fon pouuoir, 
à raifon que quand la mort furuient, nature def- 
faur^Sc prenc fin.Ainfi IefusChrift,lequel a voulu 
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faire cognoiftrc l’im becilité qnieftou en la natu¬ 
re humaine, comme celuy qui n’eftoit exempt 
d’aucune choie qui fuit en l’homc hors mis ma¬ 
ladies Sc du pechc eut horreur de la morr, & pria ^ ^ 
Dieu fon pere de l’en exempter. Gomme aulli en 
S. Pierreeft clairement exprimée l’afFeétion de 
nature & l’infirmité de la chair, quad IefusChrift 
luy ayant demandé par trois fois quelle amour il 
luy portoit,& dénoté le grand foing & diligence 
qu’il falloit qu’il euft à paiftre fon troupeau il luy 
demonftrece qui luy doit aduenir, & comme il 
doit acheuer fes tours.Lors que tu eftois plus ieu 
ne, luy dit-il, tu te ceignois & cheminois ou tu 
voulois,mais quad tu feras vieil,vn autre te cein¬ 
dra, ôcce mènera ou tu nevoudras point.En quoy 
il dénoté l’imbecilité de nature, laquelle eft ef- 
meuë de la crainte de la morr,5c bié à regret veut 
venir à icelle,combien que 1’efprit loir prompt ôc 
alaigre. Parquoy puis que la mort eft abolition 
dénaturé, comme fe peut-il faire que celacon- 
fente aucc nature & luy foit familière,qui luy faïc 
violence,qui l’extermine, Sc du toutl’efteinâ;? 
le fçay bien que la malice & le péché de l’hom¬ 
me , par lefquets il a forligné de fa dignité *—' 
& excellence, Scaefté défobeiffanc à fon créa¬ 
teur,à cela mérité qu’il foit affligé de douleurs,de 
toürmens, de maladies, de faim, de foif, & d’vn 
trauaild’efprit, ôc finalement qu’il fuft puni par 
mort. Mais toutes ces miferes luy font aduenu- 
ës non par le vice de nature, ains par fon péché 
T ij 
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Car apres la cheute du premier homme toutes 
chofes ont cfté changées,& rendues ennemics.Si 
bien que les eltoillcs,les maladies,les elemens,les 
diables,& les belles menaflent les hommes & ne 
tendent qu’à leur nuyre : mcl'mes toutes créatu¬ 
res,à caufe de l’homme, font fubiettes à vanité & 
corruptionjSc fl tout ordre des chofeSjVoirc mef- 
me les anges,deflrét que fin (bit mife aux labeurs. 
Neantmoms la certaine côfiancc d’vnc autre vie, 
en IefusChrift, lequel reftaure la nature humai- 
* ne de cheute, 5c la reftirue en fon entier, 5c nous 
ofte toute paour de la mort, nous eft vne grande 
confolarion & foulas es grandes miferes . Orla 
fouuenance de fa mort ôc refurrc&ion nous for¬ 
tifie mcrueilleufemêr.laquellc fait que nous croy¬ 
ons l’homme n’dlre point aboli, ains eftre chagé 
en mieux, & la more n’eftre point vne abolition 
entiere,mais l'entrée 6c laportc d’vne autre vie. 

Des incemeniens qui tiennent de l'yttrognerie:Grf*elles 
chojès luy reji fient c T remédient . 

CH^CP, XVII. 

S ’Efi; vnecouftume ancienne entre 
Aileman$& les Belges Septentrio 
naux,qu’ils ne faccointcntpas vo¬ 
lontiers d’aucun ny ne le tiennent 
pour leur loyal amy, filn’cft bon 
bemieur, 5c qu a toute heure il ne foitprefl: à boi¬ 
re d’autant à tous Yenans.Parquoy a y cftimé qu’il 
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feroit bon de déduire aucunes chofes qui [obuiét 
àlyürongneric,à fin qu’vn chacun peut prouuoir 
à foy en tel combat,tellement ou qu’il ne luccotn 
bc point au vin,ou qu’il en Toit bien peu ©ffent'é. 
Enpremitrlieu,que nul en ces feftins& baquets 
fie rende trop facile à boiYe d'autant,ains que cuit- 
lernent il fi’cn exeufe, lotis couleur de maladie Ôç 
mdifpofition.Quelquefois aullî en rel cas faut v- 
fer de fubtilcs ruiès & finelfes pour deceuoir ceux 
qui vous en veulenr,& qui trop vous prelîènf de 
boire. Quelquefoisaulli faut cercher occafion, 
fous,ombre d’aller faire de l’eau,de vous abfcnter 
fecrettementjou bien que vous falfiez fubtileméc 
emporter le verre. Car en cela il faut eftre fin & 
accort,& vfier d’vne grande adrefle. Pource que —- 
fi l'on decouure la fineifie, on vous en baillera vo- 
ftre fiaoul. Mais vn chacun félon qu’il eft caut ÔC 
aduilc de fa nature, peut inuenter diuerfes façons 
à rcfifler & abufer ceux qui boiucnt àluy.Ce-pe- 
dant qu’vn chacun mette deuant les yeux les be-r 
aux guerdons de celle louable couftume & er¬ 
reur ancienne, & il verra plus eler que le iour, 
quelle nuifance ôc quel dommage l’excez du vin 
porte au corps & à lame. Car en premier lieu el¬ 
le rend la mémoire , choie entre toutes autres 
moult precieufie,non feulement labile, mais auffi 
du tout feftaint & degafte : elle offufque &:ef-r 
blouit les yeux, elle fait le vifage ridé & Ja peau ~f 
des yeux pendente, &caufevn tremblera tnt dç 
membres. Briefjlyurongncrieporte milleauttçs 

T fij 
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incommoditcz,lefquellespr©uiennent de frigî- 
Galien au dite. Car le vin (comme dit Galien) n’efehauffe 
3 . liure des pas toufiours l’homme,ains quand on en boit tst 
tëperarnës> qu’on ne le peut maiftrifer, il caufe des maladies 
froidcs.pource que la chaleur naturelle eft eftein- 
te & fuffoquée,comme quand à vne petite & foi 
ble lumière on met de l’huile en trop grade quan¬ 
tité. Cequei’ay bien voulu toucher,à fin que 
quelcun n’eftimaft que ie voulufte inciter êc dô- 
neroccafion à aucun de mal faire, veuquemon 
intention eft que les hommes ftaccouftument à 
boire modérément, oufil’occafion fe prefente 
qu’il faille boire vn peu plus que de couftume 
(car co+nmeditleprouerbe ,ilne feroit pasfeftc 
autrement)ils n’ayent pas faute deremede àpou- 
^'Uoireuiterrenyurement. Entre lefquels ie mets 
les chofes amcres,& toutes chofes qui par l’vrine 
euacuent les humeurs aqueufes.Car par ce moyé 
aduient que les fuméesfen vont ailleurs qu’au 
cerueau,& le vin eft empefehé d’entrer és veines, 
lamei-curne ddfaichant aulli l’humidité. Ainfi les 
amendes ameres prinfes auant le repas en nom¬ 
bre de cinq ou de fix,font à cela fort commodes: 
pareillement les noyaux de péchés, Scdeius de 
fueilles de pefeher vn, plein verre prins à iun: 
commel’infufion d’aîuyne de Pont, S:la noix 
.tnuguette. Or ces chofes ouurent les ct&duits & 
f les eflargiirent:tout ainfi que deux onces d’huyle 
d’oIiue,ou de graine de fefarne ou Ingioline, bu- 
' es auant le iour/ont couleur 1 e ventre,& elîargif* 
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font les côduirs de l’vrine:en maniéré que ce que 


l’on boit ne fefiourne point au corpsains conti¬ 
nuellement coule, moyennant qu’excclfiuement 
cnnechargereftomacde viandes.Car celuy qui 
eï contraint de tenir coup à boire,doir peu man- _ 

f tr.Que fil mange vn morceau de pain bien ab- 
nue de mieJ,il fera fort bté.Pour-ce que le miel 
dompte la force du vin , & chafleles fumées af- C^ 
pre; & mordicantes. Mais à toutes ces chofes eft chouxTl 
préféré le chou tant loué par Catô que le ledeur 
mefme f en fafche. Et pource qu’il y en a de pin- / 
fietus fortes,ceux font les meilleurs pour fe gar- » 
der é’enyurer,qui font les plus rouges, fi à belles I 
dents on en mâche les coftes,& en boit-on le ius, \ 
ou fi les mange cuits auec les autres viandes,d’é- 
trée de table. Lafoldanellequi croit à foifon és SoUanellt 
alpes de Zelande,eft cncoresde beaucoup plus 
grande efficace que les choux : pareillement le 
pourpier marin dont nous vfonsésfauifes & fa- 
îades pour venir l’appetit. Çar il incite Penuie de 
boire & de manger, & par vne force & vertu nay 
ue les digéré , qui fait que les fumées du vinny 
nulles vapeurs ne peuuent môter au cerueau,ams 
fe vuidét par bas & par les côduits de l’vrine.Sô- 
me,il y a plufieurs chofcs femblables q côtrariét à 
ryurôgneric,& preforuét l’hôme d’é e/lre chargé: 
mais il feroit trop lôg à les racôptcr toutes. T ou- . 
tesfois fi qicun nô garny de ces remedes fe treuue 
furprins du vin(car le vin, corne dit Abacuc, de- 
çoit l’hôme fage)illnv faut fubuenirp vomiifemét Eciie j- 3 1 * 
T iiij 
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Ce que le S age aulliconfcille.Situte laoulcs dit- 
il.outre mefure,retire toy enfecrer,& vomy . O» 
luy doit aufli mouiller d’eau froide les genitoires, 
& auec vne feruiette ou vn mouchoir mouillé les 
luy enuelopper:& aux femmes les mamelles fera* 
blablemenc. Car incontinent parce moyen les 
vapeurs ellans deftournées j on le treuuc delcay- 
uré.Ce pendant on leur peut aulfi donner a man- 
| ger chofes aigrettes, & de pommes vineufes, & 
^aui rendent à force ius: comme pommes d’oran- 
^ges>cnron$,cerjfes, pefches,prunelles, efpine vi- 
^^nette ou Berberis,verius, cormes, & toutes cho¬ 
fes qui font de nature froide &c aftringente,& qui 
ont quelque vertu abfterfiue. Oriaçoit quely- 
dc'teTle «ûngùcriefrnkilleparvomilTementoupardor- 
, tU j C e mir,neantmoins la telle en fait cncores malle Ié- 
*Pre™*J > o dema * n : &ellencores touteappefantiedesffu- 
1 trip lai m ^ es:ce q uc Sexte Pompe appelle eilre HelttC, 
Heine a ^ U ‘ VaUC aucant a co ™me languide; & demy 
Tertull'ü . endorn1 y * Et mefrnes aulli Tertullian vfe de ce 
mot pour fignifier 1 allbmmeillement qui nous 
vient à toute heur,e par auoir elle enyurez le iauc 
precedent,quand il dit : La force & la nature du 
Lierre cllde garentir le cerueau de rhcluc,parvne 
vertu difeuillue & delîicatiue, par laquelle auili il 
eftellimé garder d’enyurer les perfonnes fil elt 
extérieurement appliqué à la telle, ou fi auât boi¬ 
re Ion mange quelques vns de fes grains, lefquels 
font de couleur iaune. 
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intempérance du boire eflreplue dangereufcqtie du 
manger. 

CH^CV. X ri II. 


■ L y en a qui fouftiennent que les 
hommes font moins offenfez du 
boire que du mage r, fi Tvn ou l’au¬ 
tre eft prins par excez Sc plus que 
nature ne peut porter. Ce qu’fis 
f’eftorccnt de prouuer par cefte ientence d’Hip- 
pocras,qu’il eft plus facile d’eftre rempli & faou- 
îc de boire que de mangerfiefquels toutesfois me 
femblent grandement errer. Car par cela Hippo- 
cras dénoté l’humidité eftre le principal remede à 
reftablir Sc reftaürer les forces,parce que les cho- 
fes liquides refont incontinent les perfonnes dé¬ 
bilitées. Lefquelles combien qu’elles ne nourrif- 
fent pas tant que les viandes fiolides, toutesfois 
elles les furpaflent en foudaineté d’eftre départies c crne M e 
par tout le eorps. Pource l’opinion de Corneille Ce [fa 
Celle cftvraye» Sc non contraire à Hippocras. 

Quand, dit-il, il conuienr prendre fon repas, ia- 


mais fe trop remplir de viande n’cft profHrable,& 
Vne trop grande abftinence bien fouuent auffi eft 
nuilantc.Que fil y a quelque intempérance, elle 
eft beaucoup plus dangereufe au boire qu’au ma- 
ger. En quoy fi déclaré le boire immoderé,porter \ 
beaucoup plus de dommage au corps que Je ma- J 
ger. Carlebruuage va incontinent par tous les \ 
conduits/S: non encorcs digéré entre dedans les 
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| venes,& ainfi fait violécc aux ncrfs& au cerueati. 
' Mais la viande demeure en l’eftomac iufques à cc 
que la digeftiô en foit faite.Que fi elle charge par 
trop la perfonne, incontinent (ans grande peine 
on rend gorge, ce qui n’eft ainfi prompt & aifé à 
nature quant au bruuage. Ce dequoy nous don¬ 
ne euidencc,que les chiensdes chats-, les rats, gli- 
rôns, & les foris, fils ont deuoré quelque fouppe 
pu quelque pafté empoifonnez,incontinent la fa¬ 
culté de nature eftant prouoquée à la iettct hors, 
ils la vomiftènt fans peirîe,cc qui eft difficile à fai¬ 
re éschofesliquides . Quieftcaufe que les poi- 
f fons baillez en breuuages font plus dangercufes 
l que parmy les viandes. Car le venin eft inconti¬ 
nent efpandu par tous les membres du corps, & 
corrompt & deftruit les parties vitales, principa- 
^Jeraent fil eft beu auec du vin. 


le irin enyurer d'autre forme Cr maniéré & acccuflrtr 
les gens,que la biere, go date, certtoyfe • 
CB\AV. XIX. 

Comment y^Qmbicn que le cerucau foit mol & humide 
les nerfs \-_vde fa nature,toutcsfois d’iceluy font produits 
Jontpro- l es nerfs,tout ainfi que d’vnc qucnoil!e,à laquelle 
dmts du eft attachée la laine ou le lin fe tirent des filets: les 
ferueatt. liaifons defquels font départies par tous les mem 
bres du corps.En forte q de celle fourcc les nerfs 
font deriuez en toutes les parties cômc du tronc 
d’vn arbre les getrons des rameaux f çlpandét en 
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pîufieurs petites branches Or par iceux tout le 
corps reçoit fentimcnt & mouuemcnt : tellemét 
que s’ils font mal difpofez & la partie principale 
d’ou ils prénét origine,foit offefée,le corps eft pri 
ué de telles a<ftiôs,qui eft la caufc pourquoy les 
yurôgnes refuét & châcellcnr,pource que le cer- 
ueau eft offufqué degroftes 5 c efpaiftes vapeurs. 
Maiscôbien q toutes'perfonnès enyuiées devin 
fafséc dix mille folies & rifées,& côtrefaflcnt les 
badins, il eft-ce qu’il ny en a point qui laftent 
plus de foties,& qui plus aprc-ftét de paiïetemps 
quad nous contemplons leur face,leurs yeux, ÔC 
leurs geftes que ceux qui font enyurez de biere. 
Car ils ne chacellct ne de tous cofteziams fcule- 
méten arriéré & àlatéuerfe:làou ceux qui (ont 
enyurez de vin châcellét en auâr,&: toufiours tô- 
bét ou Te couchét fur la face’ Teliemét que quâd 
ceux-cy cheet à terre,ils fe cafsét & meurdriflent 
les ioues,lc frôc,la face & le nez, & les autres fe 
froifsét,Ies efpaules & le derrière de la tefte. Ce 
q parcillemét on apperçoit quâd ils font furprins 
de fommeil en buuac-Car ceux qui font enuyrez 
de ceruoife,dormét le col rcuerfé en arriéré, &c la 
gorge ouuerte: la ou ceux qui font yures de vin 
dormcïlaface Si le méto encliné dansleur fein. 
Laraifbn eft, que les fumées & vapeurs procès- 
dans du vin lailîflent le datant de la tefte & les 
parties interrieures du corps , mais celles qui 
montent de la ceruoife tendentau derrière de la 
tefte & aux parties pofteriepres ; qui eftcaufç 
que ceux-cy font fort oblieux 6c tpu(roufs 
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endormis , & non grands parleurs ne criars. 

Les hommes de corpulence ejlre aucunes fois de moindre 
hie que lesgrefles Cr de moindre courage refifter aux 
maladies cr les petits corps aualer [ornent plus de 
~ï’tn que les gros cr gras, n en ejlre ft tofl allatus. 

CHA P. XX . 

Vcles hommes gros & gras de 
corps foyent ordinairement flac- 
ques , & que moins verrueufe- 
mentrefiftent aux maladies,les 
exemples qu’on en voit tous les 
iours allez en fonr foy. Car la 
grorte malTe de leur corps les appclantit, & font 
leurs efpris moins vigoureux & moins difpoftz 
& cueillez.Qui fait,qu’à la moindre maladie qu 
indifpofion qui leur furuient, ils font lafchcs & 
tou fiouis foufpirans Sç gemillans. En manière 
qu’ils perdent courage & le [prit leur deffaut. 
Que s'il faut qu’ils fexpofent en danger par mer 
ou par terre, ou que il leur aduicnnc quelque in¬ 
fortune & aduerfitc,foudain il tremblent & bief 
millcnt de peur.Ce qui leur aduient par ce qu’ils 
ont vne chaleur naturelle languide,& les efpris 
petis,& le fang moins bouillant aurtî que 1a ver¬ 
tu naturelle elt efpadue du long & du lcz,laquel- 
îe voie & rcceullie en vn petit coprs, cft plus vi- 
goureufe que celle qui cft ainfi ça & là efparfe. A- 
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qüOV rend celle lentence d’Hippocras que ceux Htpocrœ 
qui l'ont de grade corpulence,font de plus cou- Hure t. 
uerte vie que ceux qui font grelles. Aulîi celle au 44, 
tre,que la grande llaturc de corps non melîeante jîpH. 54. 
en la ieunefle,ell vne inutile charge en la vieillef- 
fe,& beaucoup pire que la peciteiïe. Car à ceux 
qui dcuiennct vieux le corps fc combe & fe Fait 
fort pefant & grandement fâcheux à porter.Par- 
quoy combien qu'ils foyent puiflâns en membres 
éi grandeur de corps, toutesfois les petites gens 
ont vne mcrueilleufe vigueur naturelle,& les fa- 
cuirez dénature fort viues,& en ceux fe voyent 
plus d’excellentes grâces corporelles & fpiritucl- 
les,& vne grade piôpritude& fubtilitc d’efprittll 
que nô feulemét ils excc-llét ou efgallét les autres 
endifpofiô d’iceluy,mais aulîi en force & veloci- 
té,&en puiflànce de bien méger & de bien boire. 

Et de fait rooymefmes quelquesfoisay veu des 
homes de fort petite llature &qua(î vrais nains, 
ncanrmoins portans grande barbe & tout le 
corps velu (qui eft figne de grade chaleur) atioic 
efté deffié à boire des hommes grads & puillàns: 
aufquelsCcombien qi\c nul en tels a&es ne méri¬ 
te aucun mémorable renom ,& que la vi&oire 
n’en foit digne de louangcjla force du vin ne fit 
tant foit peu de nuilànce, là ou les autres eftoyëc 
tellement furmontez du vin, que eftans tous c- 
ftourdisd’entcndemct,nyles pieds ny les mains 
ny la langue à peine pouuoycnt faire leur office. 

La caufe de toutes lcfquellcs chofcs gift nô feu- # 
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lement en la grande capacités largeur des vei¬ 
nes 8c autres vaifleaux , mais aufllcn la chaleur 
naturelle, & icelle vehemenre : laquelle cuit & 
côfume toiit:pareillement en vnce^ueau fort 8c 
ferme,lequel aifement ne reçoit les fumées. Tel- 
lemét qu’il en pren t à tels tout aînfi qu’à vn quar- 
reau toiic rouge de feu,ou à vn fer chaut, lequel 
eft founent arrofé d’eau.-Sc comme aulïï à vne ter 
refortfeiche. Carfoudain ellef’abbruue toute 
l’eau qn’on luy gette fus,ou elle fe perd 8c C’en va 
en vne forte fubtile vapeur.En maniéré que tels 
ne font fubieéts à fouuent vriner , pouurce que 
la chaleur naturelle côfume tout. Or ce que l'in¬ 
térieure chaleur naturelle faites homes ,lcfem- 
blablc f^it es fémes la chair rare & poreufe mol¬ 
le 8c dclicate de leur corps.Car quad celles font 
vne fois accouftumées au vin, boiuent li defme- 
furement 8c outrageuferaenc que ceft chofe 
eftrâge à voir,8c fi tiennent bon long temps auat 
quelles puiflfent eftre maiftrifccs du vin : mais 
pourec qu’elles ont les conduis fort larges 8c ou 
uers,auifi font elle9 contraintes d’vriner fouuét. 
Ce qu’aulfi à bon droicles hommes qui cognoi^ 
fentleur vilenme 8c gourmandie ,leur fçauent 
bien reprocher pour infamie. Mais certes entre 

! tous autres les^vieilles gens ne peuuent porter 
•beaucoup de vm.Car d’autant qu’ils font fecs de 
corps,8c que la chaleur qui eft en eux eft fort de- 
bile,à celle caufe ils font incontinét offenfez par 
outrage de vin:la ou s’ils en boiuent moderemet 
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illesreftanre&reiouit.Parquoy tant les vieillars. ) 
que toutes aurres gens, doiuent grandement e- 
ftrc foigneux de la famé & de bien entretenir par 
viandes propres & idoines, & bon régime leur 
chaleur naturelletcn laquelle eft aulïi comprinfe 
Ih’umidité radicale,comme le vray fubicâ: delà 
chaleur vitale & de i’efprit,comme la fubftance 
prinfcdelafemence:atteudu que ce font les cau- 
fes de la bonne ou mauuaifc dilpolîtion, & les 
fources de la longue vie* 

Ceux qui defteunent au matin, poumeu que moderemh 
en dîner apres de meilleur appétit , Cr eflre moins 
ojfence'djar le hin qttoyquils en heujfent large- 
ment And dément s’il efiftin de manger beau- A 
coup de pain. 

xx/. 

Lufieurs y en a qui voulans faire 
abftinence demeurent fans man- 
g cr * u *q ucs à m idi • ce que com- 
km me point ie ne reprouue,aulïi cer 

IÊj tcs lc n e ft* me eftre toufiours ex- 

pedient& profitable,principale¬ 
ment à celuy qui a l’eftomac chaut & bruflanc co \ 
me tout homme colere, & qui eft contraint de ) 
faire quelque grand labeur 6 c tenir coup à’l’oeu- ' 
ure:ou auquel il faut eftre affidu à l’eftude. Car à 
telles gens les efpris vitaux fiattenuent & debili- 


DES OCCVttïS MUVïIté 
tent, & les forces ducorp deuienncnt flacquci 
& lâguitfantes.Maiscn tel cas il fe faut tenir à ce 
qu’ô a acouftumc,côfidcter ce qlaage d’vn cha- 
cun.Ie téps ,1a région,la côplexion du corps & la 
cotifturae rcquierét. Car laieunefle &lafajfon 
VjFroidede lanée,&larcgiôexpoféeau Septétriô 
Lclefircc grâd nourriture,autremétlecorps ^amai¬ 
grit & (Vconfume. Mais.le vieilles gensfe tien* 
nent plus long temps fang mager,& n’ont point 
&dien «“ d’appetit,combien qu’il leur foitbefoing demâ^ 
j tire. i* >A- g er p CU & fouuent,d’autant que comme és lam- 
\fbor-i4- p C s la flamme vient à Pefteindre par trop grande 
quantité d’huile,ainfi la chaleur des vieilles gens 
par trop manger auflî fe pert & confume.Neant- 
moins à ration que ceftaage fe maintient & def- 
fend à belles dents, il a donné occafion au pro- 

f uerbe.quela machoireés vieilles gens eftleur ba 
lion & appuy.Gar ce que la vieilleflfe degatte* & 
ce qui fe pert de l’humeur naturelle du corps,elle 
lereftaureparleboirc&le manger.Parquoy tat 
les vieilles ges que tous artifans,& ceux qui font 
addônnezà 1 eftude & qui exercent quelque of¬ 
fice publique,peuuent prendre auantfmidy des 
l'ai fins lecs>des dattes a figues,raifms de Corinthe, 
des pignons,pïftachcs,efcorces d’orenges &C ci¬ 
trons en dragées,des myrobolants côfis en miel» 
ou rouies autres chofes liquides qui peu chargée 
l’eftomac,& qui font de facile digellion. Cepen¬ 
dant chacun doit mefurer les forces & fonder 
facôple&ion & cognoiflre ce quelle defireou 

qu*cllc 
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Quelle rciette & rcfufr Mais fur tour ceci fe doit Le “\ln heu 
obferuer,qucnulnefacconftume de boire du vin de grand 
dcgiand matin, pource que cela efttrefcontraire matin eji 
à nature-. Car il hebete & afFoibJit la vigueur de mifanti 
1’efprir, & ofFurquc f entendement,& endomma* 
ge les nerfs. Et pource qu’vn chacun à telles heu¬ 
res fabfticnne du tout del’v/àge du vin , ou bien 
apres auoir mangé quelque peu de viande qu’il 
en bcyue peu,& bien trempé. Car nature requiert 
bien peu de chofe au matin, ains feulement d’e- 
ftrefouftenue <k foulagée auec peu de viande* dé 
peur que la chaleur naturelle ne perde fa force. 

En quoy conuient enfuyure ceux qui voulans à 
quelque heure déterminée foudainalumer vn bo 
feu pour roftir ou bouillir quelque chair,premiè¬ 
rement ils attifent quelques petites bûchettes fe- 
ches & de petis tifonsjde peur que le feu dit tout 
ne f’amortifTe, iufques à ce que cjuad il fera temps 
ils en allument vn bon feu pourfairelcur cuifîne. 

Ainfï quand auec quelque peu de viande, en ma¬ 
niéré de q'uelqueamorlcd’cftomacf’cftefehauffé 
vnpeudeuant, quand ce vient au difneril en a 
meilleur appétit,& les veines eftans eikrgies,elles 
èn digèrent beaucoup mieux , la ou pîuiieurs*quf 
demeurent fans manger iufques au chiner, n’ont 
aucun appétit, la chaleur cfïant en eux comme a- 
morcie. lomtquelcs conduits par lefquelsda vi¬ 
ande doit palfer eftans encores clos & fermez,el¬ 
le demeure à roi chemin, &c plus tard pade iuf¬ 
ques aux veines.Auffi que par tant ieuncr, i’efto- 
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PÏineJiu. mac cftant rempli de mauuaifes humeurs qu’il 
îj.cfup-i. attrait des parties prochaines,tefufe la viande, Si 
Comme il eft promptement ralfafié. Quicft la caufe pour- 
faut^fer quoyésfeftins quife font à midi, les hommes 
du pain. enyurent ocaucoup plus toft,quc fils fc faifoict 

à heure de foupper. Car fans que i’amcine plufi- 
eurs antres raifons, la moitié du danger aux bu- 
ueurs(comme dit Pline) eft en la nuit, c’eft à di» 
rc,en Pefperance de dormir, pource que le.fom- 
meil ayde à defenyurer. Or pource que le pain eft 
la plus grande part de la nourriture aux hom- < 
mes,& que toutes autres viandes fans luy font fa¬ 
des Si peu faines, à cefte caufe l’ay propofé de de» 
chiffrer en bref comment on] en doitvfer. Car il 



y en a qui maintiennent que Pen remplir & faou- 
ler eft fort nuyfible à feftomac ,&c ne porte moins 
de dommage que le vin prins immodérément, 
induits(comme i’eftime) par cefte raifon,qu’il de¬ 
meure long temps en l’cftomac & refferre le ven- 
tre.Mais quand à moy ic fuis d aduis qu’il faut en 
cela mettre différence & eletftion. CaElcpainde 
froment leuécommeil faut, bien fait, ôc bien: 
cuit, cft tresbonne &: treffàine viande aux corps 
fains &c forts. Pource ie defîre que chacun fâ¬ 
che Si tienne pour certain que toutes viandes & 
, potages fedoiuent manger auec force pain . Car 
ceux qui mangent peu de pain & beaucoup de 
chair ou de poiffon,font rendus lafches de corps* 
& ont la chaii flacque, & l’haleine puante. 
Parquoy quand l’on mange du poiffon, il fau* 
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aulîï manger beaucoup plus de pain,à caufe qu'il 1 
crt fubieéfc à foudaine pourriture. | 

Or voyons nous que routes viandes prompte¬ 
ment viennent à l’empuantir & fe pourrir,& que 
dens trois ou quatre ioùrs 11 vous ne les falez, el¬ 
les commencent à^èntir mal, comme les œufs,le 
poilfort , 1 a chair toutes fortes de ciuez St de 
potages: mais le pain iamais n’eft fubieét à pout- 
riture,nyneprencaucunemauuaife odeur, Vraÿ 
eft que lhl cli long temps gardé qu’il mayfitimais 
point ne le pourrit. Q_ùi elt caufe que ceux qui fc 
chargent outrageufement de viandes fans man¬ 
ger de pain,ou bien peu i iertent vne moult gran¬ 
de puanteur du fond de l’eftomach, & par lcdr 
forte ôc. mauuaife haleine empuantirent tous 
ceux qui en approchent. 

Ceux donc qui feftudient d’auoirvn corps 
robulle,(ain J &: difpoft, St eftre d'vne bonne dil- 
pofition , qu’ils mangent du pain modérément* 
principalement quand ils veulent faire quelque 
cxercice,ou entreprendre quelque labeur. 

Car fi les folïoyeurs, les crocheteurs, les mari¬ 
niers i les voi&uriers , lesluidairs & les eferi- 
meurs ne fe nourrifloient abondamment de 
pain, ils ne pourroient durer,ny porter de fi grâds 
trauaux. Mais à ceux qui ont le corps tendre Sc 
delicat,ou qui font maladtfs,&qui ont l’eftomach 
imbecille & les conduits petis, l'ordonne bien 
qu ils vfent de peu de pain , & tels volôtiers ic re¬ 
mets an vigueur & Ieurreftaurc les forces >auec 
V ij 
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viandes liquides, lefquelles bien toft l'en vont t's 
vaifieaux des veines. Car les corps d’iccux eftans 
tendres & délicats, reiettent les viandes folidcs* 
Toutes lefquelles chofes Dauid me femble auoir 
trefexaélement cognu Sc nbferué,quand il dir.Ce 
liberal Pere de toutes chofes a fait qu’ily euftde 
lapafturepourles belles, & des viures pour les 
hommes tant malades que fains, l’huile pareille* 

( ment,afin que leur corps oingts d’icelle reluifenr» 
& perfumez de fenteurs,fe rccreentde vin aulfi,à 
fin que pariceluy le cœur de l’homme ferciouyf 
fc,&que tout ennuy mis arriéré,il fioit fait gay & 
difpos, comme aulîi le pain pour renforcer & 
foultenir la force vitale. 

Ia noix muguette le coralf orteï'J'ur thomme ett 

deuenir meilleur, &- au contraire empi¬ 
rer fur la femme. 

CHj'fP. XXI1. 

Ve a l’homme fois plus exceîlenÊ 
qu e la femme, & fa condition be- 
gH au coup plus genereufe, outre les 
QfïJJfÇ excellentes grâces de famé & du 
corpsjdontilell plantureufetnét 
*'*•'■-22' orné & illuftré,aufiî les chofes in¬ 
animées, 6 c qui ia font depourueucs de force vc- 
gctatiuc,& plus ne croilfent. Alfez le tefmoignent 
ëc le montrent par expérience.Car fi la nqix mu- 
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inuguette eft portée par l’homme,non feulement 
eîlc couferue la vigueur:mais aufli l'enfle 6 c vient 
àauoir plus de fuc. Car puis que celle d’entre el- Comment 
les eft la meilleure,laquelle eft la plus pelante,&a Hure^ 
plus d’huile, & qui ou par eftrcignement ou par 
!apointure d’vncefpingle rend vne liqueur hui- H* 
leufe, auec vne fenteurfondoU ce, certainement 
la chaleur de l’homme conferu£ & enrrenét tout 
ceia,& qui eft encore plus merueiiîeux,elle la red 
plus belle & plus plaüante à voir, & plus pleine 
d’huile, mefmement fi des jeunes homes ou ceux 
qui font ia en leur nveiir 6 c floriflant aage, la por¬ 
tent lus eux.Car ce qui exafe des corps de tels,eft 
li doux &c fi deleétable, & pour ration dé la tem¬ 
pérature de leur chaleur naturelle, l’euaporation 
en eft fi amiable 6 c foueue que ladite noix l’attire 
a elle , 6 c en eftanc abbruuée deuient plus grofle 
£çplus odorante . Deforte qu’elle le nourrit dç 
celle vapeur acreufe,&: de celle exalation moyen¬ 
nement chaude,que ce ieune corps expire, com¬ 
me de chple à elle fort familière 6 c approchante a 
de fa nature. AiüfiFo» trouue par elcrit que les' J 
habilîemens d’Alexandre Roy des Macédoniens, / 
rendoient vne douce odeur, non par aucun par- ( 
fum dont on les euft parfumées, ains feulement 
par vne propre & nayue exalation de fa chaleur / 
naturelle. Mais pour ce que la femme, abonde tn I 
excremens, & qu’à catifede fes fleurs elle rend 
vne mauuaife fenteur , suffi eilé* empiré toutes 
cbpfes, 6 c deftruit leurs forces 6 c facilitez na*tu- 

: -fe ■ V üj 
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turelles.Qui fait que la noix muguette par fon at-i 
touchement deuient feche, legerc, vcrmolue, Sc 
de couleur noirâtre &fale, par laquelle mefmc 
force elle fait aulîï fleftrir & fermer les herbes, & 
efteint les bleds en herbe,& trouble la fpkndeuc 
d’vnmirouer. Laraifoneft femblable du coral, 
Coral • Car li apres quil eft mis par petites pateooflres & 

fort bien poli,l’hommeIe porte lur foy,il deuient 
| fans comparaifon plus rouge que fi la femme le 
I porre,mcfines fi par fijcçefiion de temps elle fien 
/ pare & orne,il deuient pâlie, & perr fa naine cou¬ 
leur^ partie àcaufe dcsefpris grofliers 6 c fuyr 
eux qui fortent d’elle en partie* aulfi qu’elle a vne 
1 chaleur languide, 6 c eft de froide 6 c humide na- 

\ ture, lefquelles qualite2 ne peuuepr rien mainte* 
J »ir & contregarder, la ou la fiibftance de la cha- 
leur naturelle de l’homme eft vaporeufe,dou- 
ce & fouëue,& quafi comme abbruuée 
\ de quelque odeur aromatique.Par 
V laquelle raifon aufli la greine 
de mouftarde rend le coral 
' fort rouge, fil eft en¬ 
foncé dens 
icelle. 

ht pim part de ceux eftre fleriles atfquels U femence com 
le Çrfe perd d'elle rxefme, & quifepollue, Q* 
four quelle raifon. 
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CH AP. XXIII. 


Apolution & defcoulement dcfc- 
tyîfl'- mence,queles Grecs appellct Go- AuLe- 
ï|® horrhia.eft vn fiord &fale vice, uit* 15. 
W que ceux qui eneftoient. entachez 
entre les Hebrieux,eftoieox prohi- 
bez d’entrer au teippJe', & defchaf- 
fezde’toutela compagnie & fréquentation des 
hommes. Auquel vice tant les femmes que les 
hommes font fubie&s. De forte que contre leur 
vouloir, fans aucune délégation ny aucun cha¬ 
touillement deplaifir, &fansauoir le membre 
drefte, la femence leur vient à couler, & icelle a- 
queufe 6 c deliée.D’ou aduient qu’elle eft inutile à 
génération . Car comme le faule pert fon fruidf 
pour le defaut de chaleur qui eft en Iuy,iette hors 
fa femence auant-quelle foit venue à maturité, 
ainfi en ceux cy de l’humeur génitale par eftre 
trop froide & humide, vient d’elle mefme à def- 
çouler, par cç.queles facultcz naturelles ncpeu- 
uent parfaire icelle femence, &luy donner for¬ 
ce d’engendrer. A raifon dequoy celle humeur 
cftdu tout excrementariuc, 5 c tfomme vnrude^-» 
esbauchement de la femence feulement encom- 
mencée & impatfai£fce,fans aucune vertu d’engé- 
drer Or combien que cefteindifpofition prouié- 
flç del’imbecilité des vafes fpermatiques, fieftr 
ce que fils viennent a fc ioindre à quelque putain 
infe&e 5 c contagieufe, filcur furuient vn certain 
V uij 
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autre vice treford deshonnefte & dangereux.Car 
vnc certaine orde & Taie boue de couleur ores 
bleuaftre,ores toute vcrde, auec vne odeur tref- 
puante.lcur diftile de la verge. Dont quelquefois 
leurs parties honteufes font toutes rongées & ci- 
catricces.Mais certes celle vileine vuidange d’hu¬ 
meur diftilante cft beaucoup plus venimeufe és 
femmes, 8 c eit femblable à aubin d’œuf quand 
elle eft pourrie & corrompue, par laquelle les 
parties intérieures font vexée# d’vne demaniai- 
fontncoierable,nonplusnc moins que fi elles e- 
ftoient abbruuées d’alun, ou de quelque falure. 
D’où procédé que les verolez lot fort paillards, à 
caute de l’acrimonie de celle humeur pourrie, lâr 
quelle ils Tentent fe modérer par l’ade vencri- 
que,& qu’ils en font beaucoup foulages. Si bien 
que pource qu’ils prennenr gland plaiiir àfrot- 
rer leur rongne auec toutes femmes, ces 
bordeliers fur toutes principalement 
defircnt&: pourchaifent celles qu’ils 
cognoilfent biéfaines& de corps 
biendifpofts, efquellesils rcl- 
pandent leur ordure & cor- 
' ru|>riô,&les infedenc 
deleur fangeufe fe- 
méçe,laou eux ne 
peuuét prëdre 
aucun mal 
d’elles, ^ 
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les ter fs croiflre O^palonger par maladie ^combien dn 
mange moins, mais diminuer pur lagrojfeUr . 

CH^CF. XXI 111 . 

Vc les ieunes enfans qui mangent de- 
mefuremenc, ne viennét à vne belle 8C 
luftegrandeur, les expériences qu’on 
en voit tous les iours en portent 
fane tefinoignage. Car la chaleur naturelle eft e- 
ftouffée & opprefl’éc par trop grande humidité 
qui empefehe que les corps ne pcuuent deuenir 
beaux & grands. Mais ceux qui mangent fobre- 
mét Sc àleurs heures ordinaires 8c reiglées, point 
ne deuiennent ventrus ,ny la grellc ou la chair 
ne leur croit point, ains les os leur deuiennent 
gratis 8c gros.Ainfi nous voyons les adolefcens 8c 
les ieunes enfans en longues maladies deuenir 
maigres 8c grellcs, toutesfois croiftre en lôgueur. 
Ce que ie croirois bien aduenir à caufe de letir fe- 
chereffe. Car à caufe q les os font fecs»üs fe nour- 
riftent de l’aliment qui leur cft propre & fortable* 
En maniéré que les humeurs & les viandes que 
prenr le malade venansà fe deflecher par la cha¬ 
leur 8 c fcchereftedu corps,les os l'eftendent en 
long', 8c croilTènr pour raifonde ce fec alimenr, 
melmcmenr quand l’homme eft en celuy aage ou 
le corps, ainfi qu’vne argile moite 8c excenfible fç 
peur alongir. Or a vn chacun fes certains cfpaces, 
de croiflançc, 8 c fes façons déterminées de fa fta* 
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turc légitime, par lefquelles peu à peu par fecret-» 
te augmentation nous venons à vne belle ou mal 
plaifante grandeur, 8 c celle force de croiftre, par 
laquelle les corps ^augmentent en longueur, ra¬ 
rement Peftend outre 15. ans, mcfmes en la plus 
part nepalfe point le dixneufiéme an .Tellement 
que les dents qui font arrachées partez ces ans U, 
ne reuicnnenr point, comme aufli les os rompus 
& les cartilages point ne fe côfolident par ce que 
telles chofes prouicnnent desfemences du pere 
de la mere. Mais deuenir gras 8 c en bon point, 
ne fe fait par certains efpaces de temps,ains feule¬ 
ment félon la nourriture quand ou cft bien & 
graflement nourri. Ce qu’aduenk pareillement 
enl’aagemeur &raflis, ou qui a ia commencé à 
décliner. Car combien que quelqu’vnfoicfort & 
bien nourri, pour cela le corps ne deuient point 
grand, ains feulement gros & ventru. Car autre 
cft faculté par laquelle le corps eft nourri, Vau¬ 
tre celle par laquelle il croit, celle Remployant a- 
pres l’abondance de la nourriture, 8 c cefte autour 
des os,des nerfs, des cartilages, ôcc. lcfqucls ver 
nans à croiftre 8 c à Ralongsr, aufli l’animal croift, 
combien qu’il Ramaigriflé $c deuienne quafi tout 
(ec.Nature donc pour alonger les os.d’ou vient la 
grandeur de la perfonne.vfe de laforce de la cha¬ 
leur par laquelle elle defleche quelque peu les hu 
meurs, 8 c accommode les alimens à nourrir les 
ps. Caraccroiflement ne fe peut parfaire fans a- 
bond^nr uoumlTement. De lotte que depuis 
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que l’animal eft engendré,il demande de croi- 
ftre iufqües à la vigueur de l’on aage,& de l’ampli 
fier en lôgueur,largueur,& profundué.Puis à cel¬ 
le fin quil dure ôc Te continue le furplus du temps 
de fa vie, la nourriture entreuient, & fait fon of¬ 
fice de reftaurer ce qui f’eft exalé cuaporé,& que 
la qualité de l’air peut aqoir cotffomé, combien 
que fans rédre le corps ne plus gros ne plus grâd, 

La vertu donc & la faculté accrôiflante eft celle 
qui cqmme de qrealotnge les os des fcbricitans 
parla chaleur 5 ç vertu de l’excrement fpermati- 
que, laquelle en la vigqeur dcl’aage eft à ce faire 
forte & vertueufe. Que fi les adolefcens &ieu- 
nes enfans des le berfeau f’acouftument au », 

& foyent adonnez à forces exercices, fans doub- I 
te ils deuiennent de moult belle taille. Car par * 
boire ainfi du laiét, les os font nourris , à caufc 
qu’il approche fort déjà fcmence. Pareillement 
leiang elabouré & biçn cuit , comme le? nerfs 
par vfage des frui< 5 ts,& la chair par boire de l’eau. 
Ce qu’on peut appargeuoir és bœufs,icfquels de 
uiennent gras par boire force eau,&paiftr e l’het 
bage humide.Mefmes les Flamens , & principal , 
lementles Holendois, deuiennent lï eftrange- j 
ment gras par le bruu^ge de ceruoife, que J e me- I 
ton leur pend iufqües for lapoitrine,& le ventrç 
leur croift gras d’vn bon pied & demi. 

Si lafalgnce efi^lus propre aiunt le repas ou apres 
Et s il fait bon dormirJkr icelle • 
çfcstP< XX F. 
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Q Vcl profit & vtilité lafaignée apporte au 
corps humain, Sc quel fecours les homes 
tantûmsque malades reçoyuent d’icellc, & à 
qui & en quel temps il la finit Grdonner.Ccfe- 
roit chofe liiperflue le déduire icy, puis que cha¬ 
cun le pourra entendre de quelque bon& fidè¬ 
le Medccin,&nô d’vne ic ne fçay quelle & vul¬ 
gaire couftume,que certains brouillôsont ame¬ 
née. Or combien qu’innumerables queftions fe 
mettent en auant fur ce propos,neantmoins iele 
depefeheray en briçfifçauoir s’ileft bon de fai- 
gnerles perfonnesà ieun,ôtf apres auoir mangé. 
Prcmieremct pource que l’en voy plufieurs tré- 
bier de crainte quand on leur veut piquer la vei¬ 
ne,pour euiter qu’il ne leur prenne vne defailla- 
ce de cœur,comme quelquefois il admet, iefuis 
ct’aduis qu’on leur donne quelque peu à manger 
auec vn bien peu de bon vin pur. Car l’en ay veu 
bieniouucnt lcfquels eftans euanouyz demou- 
roient longuement fans foy mou noir, 6c à gran¬ 
de peine auec parfums & fentêurs, & continuel¬ 
le fri&ion , reuènoient de pafmoifon. Ioint qu’à 
ceux qui font à ieun,lc fa-ng ne fort abondamméc 
ams fort lafehement 6e peu à peu, mefmes quel¬ 
quefois ne fort, point du tout,pour autant que 
nature embralTè euidemmfnr ce trefor de vic,6e 
ne permet point qu’il forte,comme celuy auquel 
elle fent bien que gift la plus grade vertu de l’e- 
Iprit vital,de laquelle fi elle vient à eftre priuée, 
adonctoüt le corps languit,& ne peut icelle ex- 
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trcerfes a&ions. Mais quâdon leur baille quel¬ 
que peu à mangér,&: par vne modérée agitation 
du corps le fang eft excitéà fôrtir,alors plus pro¬ 
prement il vient à fedesbonder& yflir hots en 
abondance. Car parle boire & le manger,& par 
l'exercice modéré,les efpris font renduz difpos 
& efueiilez,& le corps partout abruuéde fang. 

prêt couleur plus belle & plus viue. Venôs rnam n1 
I v , r /i ,, r n- n r ■ r S il eft bm 

tenant a demellcrl autre queltion,a içauoir lu- ^ dormir 

preslafaignéeil eftbon de dormir. Quâd àmoy „ • 

r & . n ' apres atioir 

certainement îe ne luge pas eltre t©unonrs v bon Va- ^ 

pourlafanté de dormir lits le mijour en temps J ■> à * 
d'£flé& au Printemps,finô que quelqu'un l’ait 
ainfiocouftumé.ou que par la chaleur ou trauail 
de chemin,il fe treuue fort las,ny suffi ie ne treu- 
ue fagamentfait/de fendormir incontinent a- 1 
presauoir eftéfaigné tnefmement fi on a l’efto- r 
rnac plein,ou qu’ô foit gras 8 c replet. Car i! y en 
aqu’apresfeftrc fait tirer du fang, ©ntopinion 
qu’il faut qu'ils fe reftaurenc les forces. Et pour- 
ce boyuent du mcillc ur & à bon efeiensy dêspr e- 
ftanccenduz endormi$,non fans grand ptemdi- 
ce de leur lànté,fe mettent à repofer. Car lecer- 
ueau fe remplit de greffes & eipaiffes vapeurs,& 
les venes quelquefois ftnflent tellcmcr.qued'in- Exempte , 
cifion f’ouure,& le fang de rechef fort au grand dlnod 
dommage de la fan té. Ce que ie fuis memoratif par der - 
eftre aduenu en nollre pays , à vi> per Ion nage tmr tnoH* 
d autorité,lequel le quinzième iour de May qu’c rut. 
ftoient les rogations,comme ilfe fut fait faigner, 
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iquand vint au difner # il beut tout fon faoul, & 
replie d’ailz nouucaux .à la mode accouftumée, 
puis apres midi ayât la tefte toute remplie de fu¬ 
mées,premièrement il fut opprcflféde iommeil, 
puis de la mort.Parquoy qui veut bien prouuoir 
àfafanté,faut qu’il viue fort Ibbrcment le ioôc 
qu’il aura efté faigné,& tant qu’il luy fera polft- 
ble qu’il fe garde de dormir. Que fi le fomméil 
tellement l’alfaut que bon gré maugré il (bit cô- 
traintde dormir,& quciail commence à clinfcr 
les yeux,& n’y puifTe plus refifter, qu’il PefForce 
tant qu’il pourra de le différer ,'iufques à ce que 
l’efmotion & agitation du fang foit rafîife, cc qui 
aaccouftumé de ce faire demie heure apres,& 
lors il peut repofer & dormir à fon aife^Sc delfer- 
rant la partie où l’incifîon a efté faiéte,fe recliner 
la tefte fqr Iccuiflinàdemirenuerfé r s’il eft fâ¬ 
cheux de dormir affis. Que s’il prolonge le Tom¬ 
me plus de deux heures, il le faut efueiller , de 
peur que les efpris ne f’appefantiffent , &que 
le corps ne foit par tout enuahi de tenebreufes fil 
mées,qui eft caufe qu’ils veulent toujours vo- 
mir,& que mal aifement ils fe peuucnt garder de 
bailler. 

Que l'iirt phyJiognomiqUe,ceft a dire>de cognoijfrepxrft' 
gnes du corps } les meurs on inclinations de l’ame n’ejl 
pxs à repromer . Et les tefmoignxges de l’efiripture 
fxmcle,ne ce qtiily cotiment pnncipulcmet obfemr» 


ca^p. xx ru 



DE NATVRE LIVRE II. l4o 

yxLufieurs arts otic accouftumé d’eftrc tcnuz 
X pour i)hbcrauxi&: moins nobles .parce qu'ils —-- 
lemblent eftre fondez en menfonges & trompe¬ 
ries, auffi que les expériences en font facheufes 
èc peniblcs.mais certes la Phifionofnic, laquelleJX 
par la face, par les yeux,par les lineamens, & par 
tout le maintien & côtcnaee du corps, compréd 
& cognoit à quoy l’efprit eft enclin.ne doit 'eftre 
mife en ce rég.côme celle ie q voy auoir elle ftu- 
dieufemét obléruée & pratiquée par de trefloua- 
bles perfonnages.Or combien qu’il n’y ait partie 
du corps tant petite,tant vile & abieéle foit elle* 
qui ne donne quelque ligne du naturel que l’or» 
cft, & à quoy l’efprit volontiers i’adrelîe, fi eft- 
ce qu’entre tontes autres lignes 8 c marques, cel¬ 
les font les principales qui apparoifienc en la face \ 

& en la care, 8 c au regard des yeux, comme cé- 
luy qui eft le trefcertain indices & decouureroéc 1 
del’efpnt. Car en iceux & en I’extericure gefte 
du corps,fe demôftrétla haine,lire,l'indignation» 
lapourck frayeur, i’efperance, la ioye,la mode- 
ftie, l’arrogance, la iaioufie, lauarice, l’enuie,& G enc 4. 
toutes autres pallions inferieures de lame. Ain- 
fi Dieu regardant Cain tout trifte 8 c d’vn cœur 
failliÔcabbatu.Pour quelle caufe, dit*il, es tu 
fâché 8 c courroucé ? 8 c pourquoy eft ton vifage 
changé? Pareillement Iofeph voyant fes coin- Gene r± 
pagnons prifonniers trilles,leur demanda:Pour ■ 
quelle raifon font auiourd’huy vos faces plus \ 
trilles que de coullume ? Car il voyoic bien ' 




xjkye. 

I 

trouer. 6 
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qu’ils auoyent conceus en leurs efpris quel¬ 
que choie de mauuais prelage,dontils faifoient 
apparoillre certains indices en maintien. A quoy 
tend ce pàlfagc d’Efayc, Ce qu’on cognoit àleur 
face refpôd à leur cœur. Enquoy il dénoté lesliô 
mes permets fepouuoircognoiftre à la côtenan- 
ce. Caria face dénote de quelle malice ils font 
plems,queceft qu’ils penfent& qu’ils machinée 
Ôi où tend leur mefehantc enrreprife. Plufieurs 
tels paflages le trcuuent dans Dauid & dans Sa- 
lomon,parlefquelsil reprentla malignité d’au¬ 
cuns, Si exprime au vif parleur front, parleurs 
fourciîs , par leurs yeux çà & là iettez detrauers* 
par la morfure deleurs leures,par le refrongne- 
met de leur nez, par leurs ioues grofles & enflées 
par leur marcher arrogant , par leur mauflade 
« contenance,& par leurvifage 8c guignemét me- 
nafant.Dontlefagedit. L’homme depraué &i- 
nique chemine auec vne bouche peruerfe, il fait 
ligue de les yeux , il frappe du pied contre terre* 
parle par lés doigts, 5cpar vnepèruerlkédc 
cœur il machine mal,5c toufiours feme noifes SC 
debatz. Mais en ceux qui font d’vn cœur doux 
& bening,toutes choies dénotent comment ils 
font bien nais,leur droite contenance, leur mar¬ 
cher,leui coucher,leur face, leurs yeux,de mou* 
uementdes mains, fi qu’il n y arien qui ne ren¬ 
de à honnefteté. Tellement qu’en leur vifage rc- 
luit vne lagelïe, vn honneur,vne bonté, 5ctout c 
autres vertus. Or combien que tout ne refpo°' 
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deiuftcmenc aux prefages de ceftcfcience,& quo 
pluficurs chofesaduiennenttout autrement que 
les marques qui fe treuuent és membres demon- 
ftrent,foit parla nourriture & inftru&ion qu’on a 
euë,ou par finduftrie depere & mere,ou bié par 
quelque diuûac infpiratioivoutesfois la plus pare 
fe trouuent vrayes, & fortifient leur plam efteéfc. 
Ainfi ordinairement nousvoyons qu’en ceux qui 
font marquez de quelque apparente marque,l’art 
fetrouue vray. Car quad la faute gift en quelque 
partie principale, femblablement aulîi l’efprit en 
fent quelque incommodité, & ne peut droitte- 
menc exercer fes operations. Si bié que ceux qui 
font boffus,moyennant que ce foie par nature, êc 
non de quelque inconuenient cafuel,font volon¬ 
tiers mauuais & malicieux , par ce que le cœur, V 
qui eft la fontaine & fource de toute la vie, com- ( 
munique à telle deprauation. De ceux cy appro¬ 
chent les louches & bigles,les borgnes, ceux qui V 
ont la veu'é fort courte,qui ont les yeux cillans & | 

fretillans,& qui regardent de trauers.pource que 
nature a defaillyen quelque chofe au çerueau- 
Mais les fourds,les muets,les begues,& ceux qui 
fourchent de la langue,& qui à eaufe de l’mbeci- I 
litédes mufclesSc des nerfs, hefitenc en parlant, l 
point ne font du tout exempts de vices, combien 
qu’ils ne foient grandement à reprédre.Car d’au¬ 
tant que le membre vicié moins eft noble & gé¬ 
néreux, d’autat aufïi les parties principales moins 
font endommagées.Que fi quelque tare du corps 
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eft voifine du cerueau,ou du cœur.l’amc pareille¬ 
ment,& la raifon en reçoyuent quelque vice: tel¬ 
lement qu'ils en tiennent quelque imperfections 
& mefmebien fouuent le iugemcncextrauague 
en grandes reuerics.Qui eft caufe que les faculté* 
animales ne peuuent bien parfaire leurs offices* 
Or n’eft-ilpastoufiours de ncceftairc,& «e T'en¬ 
fuit pas que la fequence de la nature de l’homme, 
fes mœurs,fes façons défaire, les inclinations des 
efpris,& les complexions fe doyuent accomnio* 
deu aux marques exterieures,ny mdurer félon les 
lineamens & lignes du corps:à raifon que les hô- 
mesfont& penlent fouuent maintes chofes,& 
conçoiucnt plufieurs cas en leur entendement 
dontncfemanifeftepar dehors aucun ligne ^ny 
le moindre indice quelconque, pour lcfquels on 
les peut deuiacr.Et de vray,quelcun peur bien fi¬ 
ltre d’vn corps grand & enonne, & auoir les mé- 
bres tors & contrefais, qui toutesfois eft homme 
debien,& propre à excellens arts : comme suffi 
au contraire il peut bien aduenir,que quelctl foiï 
d’vn corps beau & bien formé , & fort honnefte 
en tous fes geftes, lequel neantmoins eft fort mal 
moriginé,& de vie abominable.Parquoy ne con- 
uient outrager nyiniurier perfonne pour aucun 
vicequeceloit, ny aucunement fe moquer des 
boflusjdes bigles,des boiteux,ny de ceux qui ont 
les iambes torfes, ou qui font piébots, veu qu’il* 
voudroient bien tels vices de nature eftre chan¬ 
gez en eux,& eftre mieux formez de corps.Toif 
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tcsFois il y a de telles gens, qui incitent eiix rnef- 
meslespetfonnesà les brocarder,pout-ce qu’el¬ 
les en ont trouué aucuns d’eux cftre trompeurs^ 
abufeurs, fins & cauteleux, grands caufeurS, &t 
pleins non feulement de fales & ordes plaifante—' 
ries,mais aufli de broquars 5c mots piquants, co¬ 
rne font quafi tous ceux qui ont les parties mufcu 
leufes & neriteufes gaftées, tellement que le cejt- 
ueau,qui eft la fourcc du mouuement & du fentt- 
mentj& le cœur qui eft la fontaine de l’ame vira¬ 
le & de l’efprit,par vne certaine correfpondance 
font en diucrfes fortes éfmeus, fi bien que les vi- 
cesexterieurs changent les facultez interieures,& 
les incitent à diuerfes operations. A celle caufe de 
ceux qui font ainfi marquez de quelque notable 
■ marque,cft venu le prouerbe: Garde toy de tout Qjjtf fe 
I homme marqué.Par lequel les gens experimétez fe u tgar¬ 
ée bien verfez és chofes humaines, dénotent qu’il Jerdecetix 
faut fuir l’accointance des mefehans , pource que fe n t 
par expérience frequente ils cognoiflent que tel- m ar%He°{* 
les gens font grans trompeurs, 8c pleins de toutes 
rufes ôdinefles.Mais pource que les boiteux font J 
fort paillards, & qu’ilsontle membre merueil- l 
leufement long, de là eft venu le prouerbe,Que » 
le boiteux fe monftrc homme à bon efeient. Car 
toute la nourriture qui cftoit deftinée au piedhoi , - r 
teux, f arrefte aux parties génitales, & fe conuer- 
tit enfemence. 

X i] 
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Lequel efi J>lwftin le dormir U bouche omette ou clofe 
C 'T les lettres ferrées. 

Cff^yCP. xx r II. 

L y en a beaucoup qui font d’opi» 
nion que dormit la bouche ou- 
uerte Toit chofc faine , pourcs 
qu’auffi les fumées Portent plus# 
leur aife, & f haleine de l’homme 
a fon iffue plus libre & plus à plaifir>& fi n’en fenc 
pas Ci toft mal.veu que ceux qui to uce la nuit dor 
ment les leures ferrées ont volontiers la bouche 
&fhaleine puante.Mais quant à moy,icfuis d’ad- 
uis contraire c’eft à fçauoir que comme coucher 

I fur le dos nuit au polmon & au diaphragme, e- 
Hant caufe qu’ils deuiennent enflez par les hu¬ 
meurs qui f y arreftent : ainfl dormir la gorge ou- 
uertc eft fort contraire & incommode à la fan té. 
Car d’autant que le polmon eft fiftulcux & plein 
de concauitezùl attire abondamment par Parce- 
re vocale tout fait qui fe rencontre : lequel com¬ 
munément de nuit eft fort impur Sc trouble : du¬ 
quel les conduits par où l’on refpire eftans vne 
fois abbruuez, ou ils rendent la voix rauque, ou 
la rendent fourde&foible. Laoufion fermela 
bouchc,adonc l’air extérieur peu à peu,& non en 
exceffnie quantité,entre d’vn cofté & d’autre par 
les narines,& f en va au polmon,où il attrempe la 
chaleur du cœur.Qui eft caufe que ceux qui dor¬ 
ment les leures ferrées,fe trouuent moins altérez. 
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Car à ceux qui dorment le golîer ouucrc, à caufe 
de l’haleinc qui abondamment entre Ôc reiTorc,Ia i 
langue ôc le palais deuiennent fecs : tellement l 
que toute lanuid ils demandent à les arrofet. Car 
combiets que celle opinion fe paille prouùtr par 
plulîeursfortesraifons, il n’y en a point routes- 
fois de plus peremptoire ny de meilleure , que la | 
digeftion fe fait beaucoup mieux enleltomac lî 
quelcun dort la bouche clofe, à caufe que la cha- l 
leur naturelle fe conferue mieux, 5c plus valide- 
ment cuit la viande. Tellement que ainllla chair j 
fecuit beaucoup plultoft lî l’on tient le pot cou- I « 
uert de fou coûuercle, pource qu’il n’en fort âu- 1 
cunc chaleur ne vapeur; ainli la chaleur au corps 
humain eftant ferrée 5c retenue, cuit plus prom¬ 
ptement la viande, Parquoy à ceux qui font d’e- 
ftomac imbécile, & ceux qui font fouuent tour¬ 
mentez de la toux Ôc du hoquet, ie confeille de 
retenir fouuent leur haleine. Car par ce moyen la 
chaleur eft refueillée 5c le mal pallc . Toutesfois 
quand toute la nuiét ils ont dormi la bouche clo¬ 
fe,& que la concoéfcion eft acheaée, ie fuis aufli . 
d’aduis, que par touflîr 5c efternuer, par cracher I 
5c fe moucherais chaflent hors les fumées 5c va- / 
peurs qui occupent encores les conduits. ‘ 

Les mmdijfons des pere mere for les tnfons aucune* 

foisfortir'a effietil: comme aufo lis benijfons 
spHi leur font fucceder toutes chofcs à 
htuveufe fn- 

X iij 
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cH^tp. xx ri ii. 

A nature des hommes,comme def 
pouillée de toute humanité,elt tô-> 
bée en vne fi grande befiialité, 
qu’ils font cruels non feulement 
enuers ceux qui ne leur attouchét 
de rien,mais auffi enuers leurs pro 
près enfans,aufquels ils deuroiét defirer 8c pour- 
pUton a chaflër tout bien . Et de fait, qui eftceluy qui par 
iure 7. ^ es rues & P ar l es carrefours ne oye tous les iours 
des lot x. ^ cs parolles exécrables,par lefquelles inhumaine 
ment ils fouhaittent à leurs enfans toutes maledt- 
étions ? defquelles fuis memoratif en auoir veu 
plufieursleur aduenir,iufquesàles voirvenirà 
pUton au mal-heureufe fin. Pource Platon neiugeriëplus 
Imr . 7. dangereux aux enfans que les maledi&iôs de pere 

desloix. 8c mere.Car quand les ieunes enfans voyent ainfi 
Jeurspere 8c mere fe enflammer en cclere con- 
tr’eux, & leur dire des îniures abominables, ils 
feffrayent 8c efpouuentent, ils tremblent & fef- 
meuuent tout, tellement que ainfi troublez de 
paour,ils tombent ouenfpaimeou cnepilepfie, 
ou entrent en quelque rage & fureur, 8c perdent 
le fens 8c entendement. Car en tels l’émotion 8c 
intemperament des humeurs 8c des efpris fe cau- 
fe fi grande,que les organes des ferts perdent, leur 
force,& toutes les facultez de lame ipnt changé¬ 
es 8c renuericcs. Dont aduient que opn feule¬ 
ment ceux qui font en faagc encore tendre, mais 
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aaflî qui font ia grands & plus aagez, lefquels onc 
vnc crainte 8c reucrence enuers leur pere 8c mcre 
par vn foudain eftonneraent d’efprit, comme fils 
elloicnt atteins de foudre, perdét le fens 8c la rai- / 
fon, & en leur corps font grandement offencez. » 
Pource les anciens Hebrieux, qui auoiçt de cou-r Gen. 

ftume de bénir leurs enfans &c leur fouhaiter rou- 

tes chofes profperes, 8c quit ant en la maifon que 
dehors,non par l’aide 8c faueur de fortune, mais 
de Dieufeul .fouloient leur defirertout heureux 
euenement, auoient aufli ceux de la îeunefle fort 
bien difpofez de corps & d’ame, & confequemr 
ment fi bien inftruits, que les enfans religieufe- 
ment honoroient 8c reueroiécleur pere 8c mere, 

8c humblement leur obcilToient,& mefmes auec 
prieres>&: beau langage, 8c par tous feruices, ta- 
choient d’auoir leur benedi&ion, parce qu’ils a- 
uoient celle confiance, que par ce moyen ils fe- \ 
roieDt preferuez 8c garentis des maux qui leur 
pouuoienraduenir, & qu a l’aide du Pieu fouue- \ 
rain,auquel tant eux que leurs peres, adrelfoient 
leurs vœuSjils pourroieqt en toute aficurance foy 
maintenir contre tous dangereux acçidens Sc in- 
commoditez de çc mande. 

fourquoy félon le dicl commun qwtji nulpdr muUdie oy 
lointain "\oynge ne dénient pus meilleur & 
namende fit ~\ie d'umntage. 

ÇH^C1\ XJIX. 

X ifi> 


IM t,il. 

Dottr'me 

diuinemet 

injftrée. 
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| L y a en Flandres vne certaine opî- 
g mon de tout temps enracinée,par la-' 
1 quelle ils pnr accouftumé de repro- 
9 cher à ccûx qu’ils voient en conuale- 
Æ fccncc de maladie, ceft à fçauoir que 
nul par quelque longue & dangereufe maladie 
qu’il ait eue, ny par aucun voyage loingtain n'a¬ 
mende gueres.Ce qui eft certain aduenir ainfi bié 
rouucnt.Car la nature des hommes eft telle, que 
par quelques griefues maladies que elle ait efté 
affligée, par quelque dangereufe pérégrination 
qu’elle ait efté tourmentée par mer & par terre, fi 
toft qu’elle f en voit dehors, elle oublie tout cela, 
& continuent les hommes a viure plus defordô* 
nément : en maniéré que leur vie enluyuante eft 
pire que la première. Ce qui me femble aduenir 
de ce que l’on tient bien peu de conte d’inftruire 
lame en l’amour de Dieu en la confiance qu’on 
doit auoir en luy, & en la cognoiflance de fa do¬ 
ctrine, à laquelle la raifon & la volonté fc doit 
foubmettre, & fe doyuent reigler toutes aétions, 
comme celle qui tire hors toutes erreurs, & tou¬ 
tes mauuaifes paffions qui font en nous enraci¬ 
nées . Car par tel moyen nous nous retirons des 
vices que nous auons abominez durant nos ma¬ 
ladies,^ les grands dangersiaticrcmcnc ces belles 
promefles de ftamender à l’aduenir, & plufieurs 
autres chofes, aufquelles par parolles & vœus 
nous obligeons, fontfaufles& de nulle valeur: 
veu que dés que nous fortunes remis en noftrc 
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première force & fanté*noftre nature fen retour¬ 
ne à fes mœurs peruerfes, & ne fe peut changer. 
Parquoy,la bonne manière de viurc que nous 
conceuons en noftre entendement,ne peut venir 
à effc£fc par aucun autre moyen,que par la do&ri- 
ne celefte & lefprit diuin: lequel fi apres que 
nous fommes deliurez de maladies, refide enco- 
res en noftre efprir, mal aifément nous retirerons 
du propos que nous auonsconceu de mieux vi- 
ure,iequel non fans vne fecrette infpiration diui- 
nela douleur auoir attaché de nous,aini côftam- 
ment y perfifterons,combien queplufieurs cho- 
fes nous foliçitent de nous en diftraire. A.ce pro¬ 
pos fetreuue vne moult belle epiftre de Pline le /f.7. 

ieune par laquelle il confefte auoir efté admon- 
neftéparla maladie d’vn de fes amis,que nous 
fommes tous bons quand nous fommes détenus 
malades au lid, Car qui eft le malade que luxure 
pourrqitcmbrafer, ou quipourroit cftre folicité 
d’auai1ce'’Il n’eft certes point lors addôné à pail- 
lardife,il n’eft point fur l’ambitiô, il ne tient com¬ 
pte des richeffesjil n’y a aucune fierté & arrogan¬ 
ce en luy,ains.fe délibéré du tout & refoult de vi- 
ure vertueufement & faindemét fri aduient qu’il 
enefchappe.A cefte caufcprenant delà occafion 
dadmonnefterfon did amy, commande tant à 
foy qu’àfon diét amy,qu’ils continuée à eftre tels 
en fânté, que d4trantleur maladie ils fe propofent 
d eftre àl’aduenir. Lequel enhortement me fem- 
ble bon & fainéfc: mais il ignoroit, & n’a peu de- 
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monftrer,par quel moyen,& à l’aide dequoy,cela 
fedeuoit taire. Car fi nous ne Tommes fortifiez 
par la puilTânce de Dieu, & par fa doctrine, véri¬ 
tablement à la moindre occafionqui feprefente 
nous retombons en nos premières erreurs, &la 
conuoirife des chofes de ce monde nous tranf- 
porte ailleurs qu’à vne intégrité & innocence de 
vie,& à bônes niœurs.Pource qu’vn fimple mou- 
uement humain, & non vne vraye foy, ne ferme 
do&rine fondée en la parole de Dieu, a tiré de 
nous à force ces'belles promefics & deliberati¬ 
ons . Que fi quelcun en demande raifon naturel¬ 
le, certainement ien’en voy point de plus profi¬ 
table , finon que quand l’on vient à cftre guéri, 
tous les bons compagnons & grands raillards, 
viennent vifiter le malade pour aire le petit mot 
de gueule,&le refiouïr,& cependant l’inciter de 
nouueau à toute folie deduiéfc & plaifanceà ex- 
cez,à vilanie,& à toutes delices & volupter: puis 
que de là à banqueter & faire des chappelets les 
vns apres les autres,en refiouiïTancc de ce qu’il cft 
retourné enfanté, ou bien fouucnt fe difent des 
chanfions grades & ordes, & fe voient de choies 
qu on a honte de dire. Toutes lcfquelles chofes 
tk plufîeurs autres aifement conuertiflent l’efpric 
peu radis,& comme encores chancelant & ne Ta¬ 
chant qu’il fait, en vne condition beaucoup pire 
que deuanr.Ioinr que les viandes délicates & de- 
leétables par l’augmentatiô des humeurs aiguillô- 
nçnt les reins, & chatouiller les parties hôteufcîi 
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Quelle force &> 'ïertu ont les pierres precieufes & au¬ 
tres qui font tirées de U terre, £r de U mer ou des corps 
des bejles grp*r quelle raifon elles ont quelque ejfett, 

CH AP. xxx. 

Ve les pierres precieufes & au¬ 
tres,moyennant que point elles 
ne foyent faufles ôc artificielles, 
ayent certaines vertus &effecfcs, 
la raifon & l’experiéce le demô- 
ftre.Etpourcelanneau porté au 
doigt.le braflèlet au bras, & lecarquantau col, 
enrichi de pierrerie,non moins belle que vertu- i 
euf'e,refiouit fort la veuë,&' fi porte au corps vnc 1 
certaine force falutaire, non feulement par vne • 
fecrette propriété que félon l’opinion de Marfi- ffr- 
leFicin,elle reçoit des eftoilles,mais auffi par vne Ficm ' 
vertu & fubtile exaltation qui fort d’elle înfenfi- 
blemét,par laquelle recrée les efpris vitaux. Tel¬ 
lement qu’ainfi que ces mefmes pierres deuien- 
nent obÊnires par l’air qui les enuironne,& fab- 
bruuent dç certaines groffieres exalations, aufli 
elles gettent hors vne force fubtile & inuifible. 

Car combien que ce foit vne chofe foiide,toutes 

fois la chaleur naturelle de la perfonne, l’attou- 

chement i & le frottem ent, attire la force qui eft 

G u elles,& lacômuniqueau cœur & au cerueau 

De forte qfay veu vne turquoife fouuét fe chan- F ^ r q ftot J^ 

p er >& deuenir pâlie & perdre fa couleur nyue. 
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' quad celuy qui la porte eft lâguiflant ou malade; 
puis dc-rechef quand & le corps reprendre fa vi¬ 
gueur^ fuyuât le réperamét de la chaleur natu¬ 
relle delà perfonne,rcprefenter fa plaifante cou¬ 
le ur ccrulée>c’eft à dire telle qu’eft la couleur du 
ciel clair & ferain.Bdef il ny a quafi pierrerie qui 
ne fe chage,fl l’hôme eft intéperét» Carlors fa ver 
tu nayue le pert,& tout fon luftre foffufque & le 
falir. Si bien q ceux qui fe fouillent en adulterej 
i Si honnilfenc leliét légitimé & nuptial, ou quife 
J veautrent auec toutes femmes,iamais ne portent 
/ pierres qui foyent belles & nettes,pource que cl* 

I les attirent quelque vice de tels corps puâts qui 
cxalent leur venin,& ainfl les infeëlenc, comme 

I les femraes fouffrans leurs fleurs tachent & ga- 
lient vn mirouër net & poli. Que Aies pierres 
precicufcs n’auoyent aucune vertu ny aucun ef- 
Moyft. feéfcjMoyfen’euft fl foogneufement Sc exprelfc- 
Exode. z 3 . nient commandé qne le veftemet du grand pre» 

T ftrc, qu’ils appelloyent Rational, fut enrichi d« 
douze pierres precieufes , defquelles aulîîEzc- 
E^eehiel. chicl & lainél Iean en Ion Apocalyplê ont fait 
ample mention. Efquelles il a voulu non feule¬ 
ment l’ornement d’icelles, & la beauté de leurs 
couleurs cftre contemplées,mais aufli leurs mer- 
ucilleufes vertus,& leurs diuers effe&s/Defquel- 
les,à caufe que.pl ufleurs autres ont fuffîfamment 
eicrit,feulement icy ietoucheray les pierres qui 
fe cirét des corps des belles terrcftrcs,des oifeau* 
ôc despoiirons,dontlap!uspait.fc trcuuét enl’î* 
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ftomae,aucunes suffi en la telle,lur le cômence- « 
mec de l’Autône,lors q la Lune croift,il fe tire v- } 
ne petite pierre du ventre de rarondellc>dittc du 
nô de rôifcau,Chelidoine:Iaquelle,a vnefort prô c^UJoi. 
ptcforce & vertu cotre le malcaduque,à raifon q 
grandement elle delTaiche & confumc l'humeur i 
glutineule, qui caufe celle maladie. Carl’aron- r 

dclle, de laquelle la fiante auoirofté les yeux à 
Tobie,eft de chaude & faiche nature,qui eft cau- 
le qués lieux voûtez elles pédet & attachct fi ar- 
tificiellemct leurs nids aucc terre molle &.humi- 
de.Car leur attouchement elles dcfaichent l’hu- 
meur& font endurcir la bouë,Parquoy les mede 
cinsfont qlquefoisdescataplafmcsd’icelles, & 
ont experimétcla poudre d’icelles bruflées,cftre 
demerueilleuxeffcâ:àofteilcsgouctres,&lcsen , 

Heures de la fquinancie.Semblablemct les lima- 
ces & les grands efeargots ont de petites pierres tro ^ ees 
bÜches,lôguettes,raboteufes,& creufesparlebas ts “**>*“* 
tirées de leur telle,ie regarde volontiers à caufe i 
qu’cllesfont vriner ceux qui ne peuuent auoir ' 
leur eau qu’à grande peine, & rendent les con¬ 
duits de l’vrine doux &gliflans,fi mifes en pou- . 
dre on les donne à boire en vin. Car celle manie- 1 
re de pierre fengendre d’vne liqueur glueufe 5c 
glilfante qui facilite la vuidange des humeurs* 

Par laquelle raifon auffi telles pierres aidét àen- 
fantcr.faifans efiargir les lieux & mieux ouurir la 
jnarris.Qniefi vous en mettez vne ou deux foubs 
langue,elles ont vne merueillcufe vertu à atti- 
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ter la laliu'e.Et pource.à ceux qui font altérez & 
qui ont communément la gorge laiche,i’ordon- 
rj u ne qu’ils en portent en la bouche,à caufe qu’elles 

£'*'*{ rendent la langue fort humide, & eftanchent la 

chaleur & lafoif.Ce que fait pareillemét le chri- 

4,_fiai, ft-fouuent trempé eh eau froide il eft mis en 

la bouche.Séblabiement aufli d’entre les herbes 
pierre eu- I e pourpié le côcombre & la iombarde. Les cra- 
pAttdaine' P aux portée vnc pierre qui quelquefois re- 
prelente la forme de fon animafmais il faut qu’il 
| foyentbien vieux,& qu’ils ayent demouré lon¬ 
guement cachez dedans de cannes & rofeaux,on 
dans de bu iflons &c halliers, auant que la pierre 
fe forme ôc procrée en leur telle,ou qu’elle puif- 
le auoir quelque grolfeur. Or a Iamaifon des 
»• L eunes vne de ces crapaudines qui,palTe de gra- 
deur d’vne noyfetre laquelle i’aypar plufîeurs 
fois efprouuée ofter les enfleures procedans delà 
pointure de'quelques belles venimeufes,lî on les 
en touche ou frotte. Car elle alamefme nature 
que le crapaur,d’attirer à foy le venin & le confia 
mer .T ellemét que li vne fouri$,vne araigne, vne 
moulchegucfpcjcfcarbotsiourats , ont piqué 
quelcun en quelque endroit du corps, foudain 
ceux de noftre pays ont leur refuge à ce rcmedefi 
que mettas celle pierre fus le heu ou l’on aefté pi¬ 
qué,la douleur paflé,& l’enflure fen vaJly aauifi 
plulîeurs efpcces.de poilfons.en la telle dcfquels 
lé trcuuent de fort dures pierres rcomme au loup 
marin ,au poilïon dit Piedcarpc, au brochet de 
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tiuicrc, au Muge, êc en ceux dont il Te pefche fl 
grande quantité à Calais durant l’yuer, que les 
flamens appellent en langage du pays Scheluifts,-" 
pource qu’ils ontla peau fort afpre& couuerte 
d’ccaille. Car ceux qui font appeliez Afnerons, 
pource q’ils font de couleur cendrée, & ont la 
forme à‘ vnc afne, dit vulgairement Çabbcliny—" 
onteftétrouuez n'auoir aucune pierre. Toutes 
lefquelles clpeces de pierres de poiflons eftans 
mifes en poudre & donnez à boire en vin appai- 
fentla colique-paflion & brifent en bien menue 
grauelle la pierre qui tient aux reins ,non feule¬ 
ment à caufe de là pefanteur,ainfi q’aucuns efti- 
raent, mais auflî par vne certaine force naturelle 
par laquelle elles diflîpent ôc dechafient lamas 
des humeurs. La pierre auflî triangulaire qui fej 
treuueenlatcftedcla carpe eftancheôc arrefte 
lefang qui coule par le nez, à raifon quelle ell 
Fortaftringente,cc que manifeflemét vous pou- 
ucz fentiraugouft. 


Des euenemens des fondes & quelle confédé¬ 
ration ondoitauoirales obfer- 
uer cry adioujlerfoy. 


ÇHyCP. 


XXXI*. 
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^"■J^^^jOurcequ’ancicnncment les horn- 

\AU leui . ùf pWEOmes par vne incroyable fupcrftition 

» * fg & vanité fquloient prendre garde 

Ky /ù Deu. K aux longes,& y adioufterfoy,à ceftc 

4 ^ dp * eaufe ce tref-bô & fouuerain Dieu, 

* lequel ne veut point qu’on employé le temps & 
lapeineen vain és chofes fauiïes 6c abufiuesqui 
troublent le repos de l’ame,a défendu la curiofi- 
tédeIesobferucr,& encontrouuer des expofi- 
tions totalement friuoles 6c incertains euene- 
mens : à caufe que par tels abus aucuns oublient 
& lailfent Dieu, & l’addonnenc au leruice des 
diables- Que fi en dormat Dieu refueille nos en- 
tendemens,au tremét endormis,à çercher fa vo¬ 
lonté,& engraue en nos cfpris chofes falutaires, 
& qui s’acordent d fa parole & à fa doéhine,ceIa 
nous doit eftrc de grand pris & eftime, & le de- 
uons tcceuoir en tref-grande reuerance:puis par 
telles chofes il nous fait entendre ce qu’il dema- 
dede nous,& qu’il veut que nousfalfions, tant 
en ce qui concerne fon honneur 6c gloire,que le 
profit de nous 6c de noftre prochain.D’auantage 
il nous eftloifible fans q’aucijneloy le défende, 
de fonder 6c obleruer ceux qui gifient en raifon 
des choies naturelles,dç maniéré touresfoisque 
nous ne nous y fondes trop obftinemér, attendu 
que bien fouuent les conieéturcs ne fortent tou- 
fious l’effed qu’on defire. Car les imaginations 
6c les fimulachres qui en dormant fe prefentetit 
en l’elpritjfont caufez par la côcurrancc 6c agita- 
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tibn des efpris & des vapeurs: lefquellcs eftans 
greffes & cfpaiires ôc en grande abondance,ou il 
ne fe conçoit aucun fonge au cerueau, ou bien il 
les difcerne 8c en iugc confufement & obfcnre- 
ment,aind qu’és yurongnes, ou en ceux qui laffez 
de quelque grand trauail font oppreflez de pro¬ 
fond fo mm eil, efquelsleplusfouuenc les fonges 
qui leur aduienncnt font tumultueux, pleins de 
troubles,& obfcurs. De fait (ainli que Giceron, _• 
fuyuanr l'opinion de Platon) dilpute fort doâre- 
ment quand celle partie de lame qui eft partici- ^ umm ^ 
pantederailbnjeftantaffbpicdefommeilëft co¬ 
rne languiffante, & que l’autre partie par boire.& 
manger immodéré,eft comme toute eftourdie 5c 
eftonnée, adonc fe prefcntct certaines vidons hi- 
dcufes & elpouuentàbles, comme ferobler qu’on 
fc batte auec quelcun, qu’on occit quelqueslbe-* 
lies ou quelque homme, & qu’on fait plulîeurs 
chofesmefchamment, & auec vne folle audace 
& imprudence. Mais ceux qui apres leur fobrê 
repas,alors la Peti vont dormir, adonc celle partie 
ou giftlaraifon & le confeil eftant dilpofée 5c dé¬ 
libérée^ le corps par deffaut de manger n’eftant 
rendu trop foible, ny aufli par trop grande reple- 
tion fur-chargeai aduient que l’efpnt tout gay ôc 
deiibcré fe rend prompt à fonger , &c lors fe pré¬ 
sentent des vidons piaffantes paidbles ôc vrayes* 
Tellement que quand le corps eil: endormi, Thè¬ 
me vient à difcourir & ramenteuoir ce à quoy il a 
effé occupé 5c intetttif de iour. Ce que Claudian 
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par ccs vers elegansdernonfttc adnenir à toute 
perfonne félon leftat dont il le melle. 

Claudian. 

Tout tant quau iourfaifons, lefommeil doux ameine, 
De nuit en no'fcerueaux de rechef le ramene, 
pendant que le chajfeur tout lus au lit repofe , 

Son ejfrit efi au bois qui de chajfer difofe. 

Les iuges a leurs plaids Jes charretiers de mefne 
t /[près leurs chars roulans touftours[onget,pleins d’efme 
ytinf tout endormis font en peine «y f>uci 
Que leur chariots chargèfhurtent , ~\erfent aufi » 
v £amant e(l tout ioyeux de iouyr de s'amie, 

Le nautonnier échangé y troque a belle enuie 
Toutefa mar$handife,ey fauaricteux 
t yCpres efre efteille ccrche <y quiert de fs yeux 
pjchejfes Cr t refor s qui ffoudainement 
Mfchapees luy font a fon reueillement, 
iSCinft en mon endroit fus la minuit paifble. 

Et l efittde y l'amour des Mujes au poftble 
Me tiennent a tous coups au litfolliciter , 

, Et en des fortes mille aux lettres m inciter . 

Et de vray nuis autres penféesou ymages fe 
prefentenr à lame quand le corps eft biendifpo- 
lé, que ce à quoy onPaddonnc de Jour. Que fi 
quelquefois le fomme n’eft continuel ny plailàht: 
mais inégal & entrerompu , & accompagne de 
fonges tout autres que ceux que nous venons de 
d»re s & que de vifions peu accoutumées aduien- 
nentjcela démontre ou que le corps (comme dit 
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Plutarque ) abonde de 'grofïes humeurs, ou que , 
les efpris intérieurs font fort troublez.Ainfi les y- U V 1 '’ 
urongncs & les febricitas ont accoullumé d’eftre , ^ 

tellement inquiétez de fonges eftranges &c phan- ,55”, 
taftiques, que pluficurs imaginent, quils voyent uer 
des hideux 8c horribles phantofmes des folets 
qui vont de nuit, de chatz huans,des harpies, 8c 
qui eft peculier aux mélancoliques, qu’ils voyent » 
de faces de corps morts & vifages trilles 8c ha- I 
ues. Mais ceux qui abondent de colere, concoi- ( 
uenc en leur efprit de meurtres,bruflemcnt, bat¬ 
teries , noifes 8c débats. Ainfi que les fanguins_^ 
fongent volontiers qu’ils danfenc, qu’ils chanter/ 
qu’ils partent le temps en ieux 8c rifées, 8c toutes 
chofes lafciues . Et les pnlegmatiqucs fongent f 
grande abondance d’eau pource les Médecins ne 
perdront pas du tout leur peine, fi fouuent ils en- 
quierent des malades, comme il ont pafle la nuit, 

& quels fonges ils ont faits. Car ils ouurent quel¬ 
que cognoiliance des maladies, 8c de l’abondan¬ 
ce des humeurs.TclIementqucfi quelqu’vn fon- . 
ge qu’il fe veautre en la boue 8c ordure, c’cll / 
ligne de puantes 8c pourries humeurs / 
accueillies du corpsimais fi dens des ' 

fleurs de loüeue fenteur, ce de- 
note que pures 8c fyn- 
ccres humeurs y / 
dominent. / 

** V ' 

Y ij 
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t>t Climateric(c ejl'a dire graduel)fepfterne Çr neuf 

terne,cfqitels les corps des hommes fouffrent manifejte 
changement , & ceux des Vieilles gens Principalement 
aufoixantetroifteme. Semblablement de la raifondes 
tours critiques,cejl a'dtre detugement de maladies,par 
lefquels le Médecin dénoncé certainement la cornait - 
fcence ou U mort dupattent. 


CHyt?. XX XIU 


i/Cule Gel 
le,littrel $. 
chap. 7. 



Vgufte Cefar (ainfiqueracompts 
Aule Celle) fe refiouyiToit grande¬ 
ment, & tenoit à certain argument 
de pluslonguemcnt yiure, d’auoir 
JSefchappé le foixanteftÿieme an de 
fon aage.Pourcc que tel an a accouftumé peu fou 
uenc de fe palîer es vieilles gens, fans grand dan¬ 
ger de la vie, comme moy-mefme en ay obferué 
pluiieurs exemples en Flandres. Or y a il deux 
nombres d’années,le feptieme Si le neufieme,lef- 
quelsbicnfouuent apportent changement & de 
grans périls tant à la vie qu’autres chofes. Qui eft 
f la c aufe pourquoy le foixantetroifieme an, lequel 
contient precifement la fommequi prouiçnc de 
ht* c)fvrn -\a multiplication de Tvn de ces deux nombrespar 
cfy 1 l’autre, ne fe pâlie point fans grands dangers, car 

’ 1 : ne uffois fcpt,&: fept fois neuf, font foixantecrois, 

1 Si pource tel an eft appelle Climateric,à caufe 
• que commençant au feptieme an, il fait le cours 
dé la vie de l’homme, cômc par certains degrez. 
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Et pource tous les fepciemes ou neufiemcs ans. 
font.dits decifîfs * efqucls les hommes encourent 
grande mutation. Car ordinairement ou ils font 
aflaillis de calomnics,ou affligez de grieues ma- I 
ladies,ou expofezen dangers,ou reçoiuent quel- l 
que dommage ou perte en leurs biens ou en leur .1 
fanté.Parquoy certes i’ay accouftumé d’obferuer 1 
en tousaages le cours de telles années. Si bic que 
i’ay efprouué les ieunes enfans volontiers eftre en 
danger enuiron le quatrieme,feptienie,neufieme, i 
& quatorzième an. Car tous petis enfans(tcf- * 
moing C. Celfe) font en danger enuironJe qua- ç, Celfc,. 
rantiemeiourapres qui font naiz, puis auléptie- l' ime 
me an,puis enuiron le commencement de l’aage c hap. 1. 
de puberté,fçauoir eft à quatorze ans Or en ay-ie 
veu pluficurs qui ont efté en péril euidét au vingt 
èc vniemc an de leur aage, puis au vingthuiétie- 
me, !k iamais apres la reuolution du feptieme ou 
neufiemc an n’auoit efté fans quelque dangereu- 
fe maladie, lequel cours d’années, combien qu’il 
ne foit loyfible d’eftre trop curieufemcnt & iu- 
perftitieufement obfçrué & redouté des Chre~ 
ftiens,rien n’cmpefche tputesfois qu’enuiron ces 
temps là,on n’vfe régime fobt e.a fin que quelque 
abondance d’humeurs ne f’accueiHe qui en ces. 
années la vienne à engendrer de grieues maladies. t 
Mais par quelle raifon les maladies bien fonu'ent J 
fe rengregent par tellesreuolutions d’années, nu| 
ne l’a iufques àprefent déçlairé . Ce que l’cflimc 
^duenirparce que par certaines périodes d'-an- 

Y iij 
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nées le corps humain a fait vn grand amas d’hu¬ 
meurs par i’efmotion defquelles les maladies font 
refucillécs. Car quand nature eft paruenue à vnç 
trop grande repletion, & quelesrecepracles des 
humeurs ne peuuent plus demeurer fi remplis, il 
eft neceflTaire qu’elles Te répandent & engendret 
maladics.Parquoy cftcônucuable de mettre pei¬ 
ne & diligence de vuider telle matière exccden- 
te. Ce qu’il faut toufiours faire au printemps 6c 
en Autonnc,ou par laignée, ou par médecines la» 
xatiues . Car par ce moyen vous ferez qu’au fep- 
rieme an , ou en quelconque autre qqe tombera 
l’an Climateric, vous ne craindrez aucune mala¬ 
die ny aucun changement de voftre corps,Or de 
celle obferuation d’années eft venue vnç couftu- 
meen plufieurs pars, quedefept en fept ans le 
Seigneur d’vne terre paife de nouueaux côtraâs 
ïiuec Ces renancicrs. Et par mefme raifon les faul- 
fayes 8c les bois de bouleau, d’aune, de peuplier 
8c de tremble, 8c de tous autres arbres mois & 
humides, ont accouftumé d’eftre taillez tous les 
quatre ans. Mais ceux qui font de dure matières 
comme le chefne, l’yeufe ou chefne verd, le reu- 

( ure,l orme,Sc le fraifne ne veulent eftre taillez ou 
esbranchez qu’au feprieme ou neuficme an. Pat 
mefme raifon les Médecins obfcruçr les iours en* 
tiques,lefqqels fi quclqu’vn félon renfeignernent 
d’Hippocras,calcule bien exa&cmér,il ne fy trou 
# liera guercs trompé, & à prédire les euenemens, 
nç faudra point de toucher ail but. Or ce que le? 
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Médecins par yn mot Grec appellent Crifis,eft men 
vn foudain changement en la maladie ou à recou , e . 4 ma 
urer fanté,ou à mourir, lequel a accouftumé de fe a le ' 
finir, ouïe quatrième ouïe feptieme, ou bien le / 
neufieme & l’onzieme,& le quatorzième iour. Il J 
y en a qui rapportent ces iours decififsà l’effait 
de h Lune. Et ainfi les Aftrologues alignent les I 
indices demaladies, quand la Lune fetreuue es 
degrez diftant de la quarte part ou de la moitié 
du Zodiac, à compter du lieu ou elle eftoit au 
commencement de la maladie. Mais à caufe que 
Ton mouuementeft plus hâtif ou plus tardifvne 
foisquautre, aufli quelquefois elle fe rencon¬ 
tre plus tard & quelquefois pluftoft a tels af- 
pe&s. Que fi en iour critique laLuneeft en fa 
maifon,ou eu fon exaltation auec Iupiter ou Ve¬ 
nus,qui font planètes bénignes & falutaires, cela 
dénoté que le changement fera bon. Et fi la ma¬ 
ladie confifte en grande abondance d’humeurs, 
ileft bon qu’elle foit decroifiante en afpeét qua- 
dril,ou d’oppofitiô . Q^ue fi en ces mefmes temps 
la Lune fe conioint au Soleil pu à Saturne, c’efi; 
màuuais figne, & dénoté ou que la maladie fera 
dangereufe.oü qu’elle fera fort longue . Que fi la 
Lune croifiantc accompagne Saturne precife- 
ment au commencement de la maladie , elle de- 
note que ladite maladie fera fort longue ou mor 
tellç • Mais fi cela aduient lors qu’elle decroit, 
c eft figue que la maladie ne durera gueres, & ne 
fera point perilleufç. 


Y iiij 
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Toutcsfois combien queienevucillc pas quon 
mefprife les fignes falutaires & nuifans des eftpil- 
les, ie fuis d’aduis qu’on ne f’y arrefte point trop 
fuperftitieufement, aies que pluftoft onf’arrcfte 
aux obfeiuations d’Hippocras, comme celles qui 
m’ont femblé plus.fcuies & certaines, pourueu 
qu’on confidere bien tout exadement. Parquoy 
ie ne rapporte point tant aux affres celle raifon de 
tours critiques que ie fais à la nature des maladies 
ik des corps,& à la qualité & abondance des hu¬ 
meurs. Car nature refifte au mal, & P efforce tant 
qu’elle peut de le chafler,laquelle fi en repouffant 
la malice de la maladie Ce porte lâche & foible,in¬ 
continent au premier iour , à fçauoirlefeptieme 
ouïe neufiemeou le quatorzième iour au plus 
loing,lec©mbatprent fin . Tellement qu’il en 
prent tout de niefme à tels corps qua vne ville e- 
ftroitretoent affiegée, laquelle n’eftant gueres bié 
pouiueue de viures & autres chofcs neceffàiresà 
viuement repoulîer les ennemis,ne peut longue¬ 
ment tenir bon,ains apres-vn ou deux aflaux.pert 
le courage,& fc rend à merci. Aufiî comme quel¬ 
quefois parinteruallel’affautceffe, dcfonnel’on 
la retraite, de apres auoir eu quelque cfpace de 
temps pour reprendre halene,derechefaueçplus 
viues forces on recomméce vn plusafpre dé plus 
cruel combat ainfi en aduient és maladies aigues, 
efquelles nous obferuons l’impetuofité & vio¬ 
lence dq mal,ainfi que de groffes tempeftes de de 
Yçnts rreljmpetueux, & ceder par quelques tR- 
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teruales,puis de rechef recommencer auec vne fi 
grande vehemence que nature à peine peur refi- 
iter,& femble que la vie ne puilTe eftre prolongée 
iufquesau fepticme iour. Duqueln6bre defepr, 
combien que la vertu ocracuheloit «wwme-en 
pluficurs chofes de nature, 8c que les Théologi¬ 
ens fe perfuadenticeluy auoir moult grande pu- 
iiïànce &C efficace,fi eft-ce qu’entre tous autres il 
appartient principalement aux Médecins de l’ob- 
feruer diligemment, veu que l’experience qu’on 
en voit iournellement, demonftre alfez le grand 
pois &: importance tant en maladie qu’en fanté, 
qu’il a au cours des ans,des mois 8c des iours. De 
forte que ceuxmefmes qui viennent à mourir de 
faim,meurent volontiers au feptieme iour,ou bic 
à grande peine fils fuccent quelque chQfe,peuuét 
prolonger leur vie iufquesau neufieme. 

Par quelle raifort le miroer rend les chojès qui luy fontpre~ 
fente'es,£r quel bien , la nette poli [jure c£i‘eluy cauf à 
la ~\'eue des efiudians, ou antres qui ont t ouf ours l’œil 
fiche'fur ~\ne befongne.yCufi par quelle rat fin il refait 
conforte la yeuë qui féblouit. 

CFIyCP. XXXI 11. 



Esmiroers dont en ce terr ms on abufe 
en chofcs vaincs & fuperflt^jp& à l’air 
de defquçls les femmes mettent tout 
leur foing à fattiffer 8c farder , truand 



DES OCCYITBI M E R V B I 

deuant iceux elles fe pignent & fc parent & vien- 
I nent à fe paindreles ioucs & les yeux d’antimoi- 
' ne & autres fards, ont bien eftéinuentez à meil¬ 
leur vfage, par rinduftrie de l’ingenieufe nature, 
c’eft à fçauoir, à fin que nous contemplions con¬ 
tinuellement la dignité de la forme humaine , & 
l’excellence de ceft œuure diuin.Parquoy Platon 

I par vn tresbon confeiladuertiffoitles yurongnes 
&les colères que fouuentds fe regardaient au 
miroer,à fin d’auoir honte & horreur de leur lay- 
des grimaces , & que par ce moyen ils euflfent 
crainte d’eftre veu vne autrefois en tel eftat. Ce 
que Socrates aulîi çonfeilloit de faire aux ieunes 
adolefcens,àceque fils fe voyoientd’vncorps 
I bien formé Bc d’vn beau vifâge, ils eufient crain* 
/ te de ce gafter. Que fil eftoienr laids de vifage & 
d’vn corps difforme, ils Peuertuaffent de recom- 
penfer ces deffaux là par honneftes mœurs>& par 
Seneque vn cfpritbien eadoélriné. Les miroers donques 
m i.lmre ont e fté inuentez (tefmoing S eneque) à fin que 
desqaefl. l’hommcfe cogneut. Si bien que plufieurspari- 
ceux ont euviue cognoiffance d’eux, &confe- 
leprierai q Ue mment fe font rangez à vne honRcfte manie- 
re de Viure,le beau, à fin qu’il fuie toute vilennie, 
miroer. w e I a jà fin qu’d cognoilfe que les deformitez de 
■on corps doiuent eflre recompenfées par vertus, 
^e jeune, àfiq qu’ildoit aduerty que la beautépaf- 
feJiiuecl^pmps, & pource qu’il faut qu’il mette 
peine totale à Pembelhr des grâces &c fin gu tari¬ 
fez qui n’abandonnetn jamais U perfonnc,& que 
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lavicillefiemefme point ne gafte ne confume, 
ains toufiours de plus en plus les accrcift , le vie¬ 
illard 5c la vieille ridée,à fin que mefprifans ôc \ 
mettansfoubs le pied toutes dclices de la chair, \ 
ils fie fouménét d’approcher de la mort. Ainfi par y 
le miroer nature a trouué la cômodité de Te voir 
5c Ce contempler, & en remirant Ton vifage, fon ■— 
front,&: toute fa contenance, lefquels font mar¬ 
ques deplufieurs chofes. Ainfi Ce côfidercr entiè¬ 
rement, 8c cognoiftre à quoyfon naturel eft en¬ 
clin.Tellemct qu’en celle maniéré notisferÔs les 
propres phyfionomes de no 9 mefmes>& finoftre 
gefte 5c maintien extérieur deraonilre quelques 
vices en nous,nous pourrons facilemét y prédre 
garde 5c y remedier.Dauâtaged’vfage du miroer \ 
nous poire ce bien,qu’il aiguife la veuë hebetée J 
par auoir long temps regardé fort intentiuemer, }> 
5c recôforte les yeux lafiez. Car les efpris vifuelz j 
difperfez le racneillent & fie réunifient,& par au- ’ 
tresnouueaux furuenii$ font renforcez,Mais par 
quelle raifion le miroer rend la chofie qui luy efi: 
prefentée,plufieurs en font'en doute,& nefiçauét 
qu’en refondre, Tellement qu’aucuns cuident 
qu’il s’y forme des fimulacres , c’eft à dire,—— 
les figuies de noz corps transférées en luy, de 
les autres e(liment que les formes 5c figures 
ne font pas au miroer : mais que les corps 
(ont veus par vne veuë refle&eé 5c quireial- 
lit 5c rebondit du miroer à eux. En manié¬ 
ré que les mirpers demonftrent les chofes par 
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royons reflexcz & rciallifTàns.à raifon que toute 
reflexion fe faicd’vn corps denfe Ôc efpois. Et 
pourceles miioers font enduits de plomb pat 
derrière,pour f engarder que la clarté nepafle di- 
reédement outre le verre.Mais la chofe prefentée 
apparoic,par ce que la partie du rayon qui meut 
l’œil,eft dirigée à roppofite,& ainfl tour le rayon 
quafi comme eftendu vers celle partie fe reçoit, 
dontilf’enfuytque la chofe eft exhibée deuant 
lesyeux. Auflî reprenfentenc-ilsles formes des 
corps par deuant,& non pas le derrière, à caufc 
que la forme qui vient du corps folide par l’air à 
U fuperficie du miroer,eft fimpie& pure.Lesfot 
mes donques apparoifl'ent en vn miroer, par ce 
que d’iceluy font rebattuz les rayons lumineux 
tellemétqu’ilsreiallilTent vers l’œil,auquel cha¬ 
cun fc regarde formé au vif. Car nous ne voyons 
pas par le miroer,ny n’efl: la figure formée en luy 
ains en l’œil, combien que le miroer y aide en 
ce qu’il rebut U veu'é. Ce qui eft auflî caufe que 
quan d nous reueillons de nuit,de première veuë 
îious voyons vne clarté,les rayons retournans en 
arriéré ,éc fe refle&ans en eux,& ainfife regar^ 
dans eux-mefmes.Delà auflî vous pouuez cotn- 
I prendre pourquoyles parties droittes du corps 
J îont rendues gauches au miroer. Car il en prent 
tour ainfî comme en quelque mafle de cite ou 
d’argille.en laquelle fi vous imprimez vn cachet 
çn la reflexion, les parties viendront toutes au 
Contraire, Ce que uous voyons auflî és carabe- 
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res de l’Irnpr imerie,& és plâches grauées ou tail¬ 
lées,efquelles fans pain&ure ny couleurs s’impri¬ 
mée des figures,desquelles les parties droites touf 
iours rdpondent aux gauches. Mais comme ôc 
par quelle raifon il fc fait,qu’on voye double So¬ 
leil en vn miroer mis au fond de l’eau, ce qui x 
auifi accouftumé quelquefois d’eftre fait es 
nuées & le tiennent les fgnorans pour vn fort e- 
ftrange & mcrucilleux prefage, plufieurs certes 
n’y ont point prins garde, Car il y en a qui efti- 
ment que ce foit le canicule ou quelque autre e- 
ftoile qu’on voye auprès du Soleil , ne confide- 
rans point que la fplendeur du Soleil obfufque 
tellement toutes les cftoiles, qu’elles ne fepeu- 
uét voir de iour,Mais certes on voit double for¬ 
me de Soleil,premieremét à caufe de l’eau, puis 
àcaufe du miroer. Car que l’eau ticnede natu¬ 
re du mirouer,&'qu’elle fafle apparoir les cho- 
fes plus grolfes outre l’experience qu’on en voit, 
le Corydon de Virgile le tefmoigne. 

N) nefuis peintft laid , cai naguère an nuage De la 
mer te me l>ej patjible O” fans orage. 

Premièrement donc la refpiendeur du mi¬ 
roer par reflexion nous rend la forme du So-» 
leil, puis l’eau ,de la luperficie de laquelle les 
rayons du Soleil font reflcchiz.Ainfi eft-il d’vnc 
torche ou d’vnc chandelle, ou de la Lune qu’on 
regarde en vn miroer mis en l’eau, laquelle par 
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refle&ion rend double forme de la chofc prefeti* 
tée.L’onaaufliàvnautrevfage inuentédes mi- 
roers creus,lefquels oppofez aux rayons du So¬ 
leil, par reflexion attirent feu & flamme, bruflét 
pailles, feilus & autres chofes feches. Aufli ou 
litqu’Archimedesainfi par cesmiroers ardens, 
brufla les nauires des ennemis.Car en iceux tous 
lesrayôsdu Soleilfontrefleéfcez hors du lieu, ou 
ils tombent,& fe rencontrent tous en vn point 
enflammant tout ce qui leur eft obie&é. 


Quelle force O-fournir a l'eau de ~s>ie , & a qui on en 
peut donner a boire fans inconuenient. Incidemment 
des Vertus gr merttcilleux effets d’icelle ligueur ar¬ 
tificielle. C H A P xxx.1 111. 

Arcy douant,tant pour laconfer- 
uation delà fanté,que pour remé¬ 
dier aux maladies, a efté inuété l’art 
diftiîatoire, par lequel nous extra¬ 
yons des plantes , fues& liqueurs 
fort medecinales ,lefquelles combien qu’il foit 
certain n’auoir du tout pareils effeéfcs qu’icelles 
plâtcSjtoutcsfois point ne les deuons totalcmét 
reietter,comme font aucuns,ny ne doiuent eftre 
iugées totalementinutiles, veu que leur force & 
qualité entièrement ne fe pert.Ce que l’on peut 
voirenplufieurs,& mefmes en l’eau de vie,ou 
comme ils l’appellent eau ardente,à canfe qu’el¬ 
le eft extraite quelquefois de bon; & excellét vin 
& bien fouuent auili de la lie & de tout petit vin 
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efuenté & pouffé par vn alambic moderemét ef* 
chauffé auec feu de charbon. Car i’ay efprouué 
cnplufieurschofes fa force merueilleufe. Aulïi 
quelque grande & afpregelée qu ilface,iamais I 
celle eau ne gclle,de maniéré que fi vous en met- | 
tez quelques goûtes dedans fancre à efcrire j &C 
dans plufieurs autres chofcs,iamais ne gellentjSc | 
ceàcaufe de l’extreme chaleur & fubtilité qui 
eft en elle. Que fi vous voulez faire preuuc fi cel¬ 
le quinte cfience eft bonne ou mauuaife,trempez ; 
y vne feruiette ou quelque autre linge, & y met¬ 
tez le feu auec quelque flâme ,& fi promptement 
elle brufle fans que le linge foit en rien endom¬ 
mage',elle eft tresbonne. De forte qu’on fait fla- 
merde mouchocrs mouillez en telle eau,fans 
qu’ilsfe confument,car laflammecourt douce¬ 
ment par deflus le linge & ne le perce poinr,ains 
comme en laichant en fome l’humeur à foy. 
Que fi vous verfez quelque peu en la paume de , 
voftre main, §c vous y mettiez le feu auec du pa- \ 
pier allumé -, vous vous verrez la main en feu, I, 
fans que vous-vous brufiiez aucunement. Pa- \ 
reillement fijvous vous frotez les mains de ius de \ 
Maulue,ou de Mercuriale,vous pourrez manier 
du plomb fondu fans vous brufler , moyennant 1 w 
que vous le maniez foudain.Car il n’y a rien plus \ 
bruflant entre toutes les chofes naturelles que le * 
plôb fondu ou l’huile bouillât.Tellemét q fivous 
plongez vne cuiîlier d’eftain ou de plôb en huile ' 



UBSOCCViTES MERYlIt.’ 

t fond ,ce que iamais vpus ne ferez en eau chaude 
tant bouillâte (oit clle.Car l’huile & toutes cho- 
fes graffes ,deuiennent merueilleufement chatt- 
- des.Dc forte que le plomb le fond incôtinentfi 
vous y iettez de la greffe, la ou l’eau empeche q 
la chaleur n’entre dens le plomb. Qui fait que 
les anguilles rofties fus le gril ,bruflent extreme- 
é ment les doitgs, li vous les voulez retourner gé* 
> timent, & proprement, a caulè que la greffe tiéc 
les futre aux doigts & efcorche la peau,& par fon ardeur 
plfu legit- fait leuer de greffes veflies. Or combien qu’ily 
res li - a ic quatre chofes dont y a difpute qui elt la plus 
qtteurs en Iegcre & la plus pefante , à fçauoir le vin , l’eau, 
tre tontes le miel , & l’huile, pour certain la plus legere de 
dutres. ^toutes & qui poife le moins, eftl’cau de vie,la- 

( quelle mife en l’huile, nage par delfus, & l’huile 
demeure au fons. Car tout ce qui eftoit de ter¬ 
reux au vin en a cfté ofté, & toute la fübftance â 
ellé rendue a'éreufe, & de nature dufeu. A elle 
l’huile approche en legercté, principalemét cel¬ 
le qui efl faite de graine de lin &: de fifame , au¬ 
trement Ingiohne, laquelle contre la nature de 
toutes autres huiles’,, iamais nefe prentà cau- 
fe qu’il eft fort mol & naturellement chault.A- 
$ P res celle fuit l’eau tirée des herbes verdoyantes 
a à force de feu,& le vin bien purgé 8c rallîs quià 
quelque peu de douceur. Car ce vin d’cftraoge 
|^pays que nous appelions vin baftard, & celle li¬ 
queur que nous tlommôs Serop, (urpaüe en pt* 
fauteur toutes autres Iiqueursé L’eau de pluye* 

moyennant 
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moyennant qu’elle ne foie trouble , eft qüafi de l 
mei'me pois que le vin,à fçauoir celle du raoys de \ % 
May, qu’on garde par plufieurs années. Mais le j 
miel eft d’vn tiers plus pefant que toutes les li¬ 
queurs que nous auons dites. Brief* il ri’ÿ a aucu¬ 
ne liqueur qui ferue en quelque chofe au corps 
humain qui foit plus Icgere <(iu plus penfctratiue, 
ou qui mieux preferue toute? chofes de corrup- i 
tion,que l’eau de vie jlaquellèqft ainfi appellée, I. 
par ce qu’elle fouftient & renforce & elongne la l 
vieülclîe. L’vlàge de laquelle eft fi ordinaire en 
Flandres,que quelquefois on y en boit beaucoup 
plus qu’il n’eft expédient pour la fanté. Car boire 
d’icelle n’eft egaiemétfain à tous ny en tous téps, . 
ains aux perfonnes maigres & defeche nature, 8>C I- 
en temps d’Eftéjil eft fort mauuais d’en vfer,à eau ' 
fequellebrufleles corps, & confumel’humeur 
naturelie.Mais à ceux qui font gras& humides de 
corps, &quifont chargez de pituite elle ne fait 
point de mal,ains elle cuitlèshumeurs fuperflues, 

& conferue les corps de léthargie & apoplexie,& 
de maladies froides. Parquoy ie permets bié qu’ô 
en vfe modérément en hyuer,fçauoir eft qu’on en 
préne demie draegme, qui eft vne pleine cuillier: 7 
mais bien adoucie auec force fucre, & y raettan l 
dedans vn morceau de pain blanc, à fin que mo l 
ins elleatteingne le cetueau & le nez de fa vertuj 
ardente > ou que par l'a pénétrante 8c bouillante 
chaleur,elle n’endommage le foye.Que fi par de¬ 
hors on en frote les nerfs & les muTclcs, &les 

Z 
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(membres oppreffez de grande froidure, cela leur 
donne grande allegeace. Melm'cs qui plus effpar 
fa grande force d’e(chauffer , & par ce que fore 
proprement elle pénétré,elle appaile toutes dou¬ 
leurs qui aduiennent en maladies froides. 


De îapro digieufepuijjance & mture de l'argent ‘\if y 
epte les Flamens h caufe de fa grande 
mobilité appellent QmcK- 
. ftluer. 


xxxr. 


1 y a deux principes en la nature 
des chofes,defquels toutesefpecesi 
de métaux fe créent es profondes 
entrailles delà terre: c’eô àfçauoir 
le fouffre, qui comme le pere les 
fait & produit tous:& l’argent vif, qui faifant of- 
v TBce de merc , fouffre qu’ils foyent clabourez & 
produits de luyffçauoir eft l’ar tout premieremét 
puis l’argent, puis tout autre efpeee dé mctalinfc- 
ïicur,commel’efl:ain, leplombjle cuyure, le fer.- 
tous lefquels ontalliance & conuenance de natu¬ 
re en leurs principes. Car tous fe fondent au feu, 
& fe peuuét accommoder à toute befongne qu’il 
faut qui falonge & feftende.Mais quelle force & 
puiUancea c’eft argent aqueux & liquide , & de 
quelle qualité il tiét,ou de lafroidc,ou dclachaii 
de,les médecins en font en differentes opiniôs-II» 
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j èna qui fouftiennent qu’il eft froit 8c humide, 
pource q par fôn accouchement il caufe vne mer- 
aeilleufe froideur aux membres, & les rend en¬ 
dormis & p'erclus- Les autres maintiennent qu’il 
éft d’vn effed chaud & fec,veü là force penetrati- 
ue qui eft en luy,voire de forte que ceux qui en la 
maladie de Naples ont efté Frotez vne ou deux \ 
fôis,ayans efté faignez on a véu auec le fang fortir ' 
de l’argent vif. Ce que ie croirois fé Faire non par 
vne naturelle chaleur qùi foit en lüy, àins pource 
qu’il eft mcilé aucc aucunes chofes brullantes,qui 
abbatét la froide & humide qualité,& luy en cô- 
muniqüent Vne chaude, Car il y a vne certaine 
poudre dont vfént les chirurgies empiriques, di-^'j , 

de precipité,parcfc que incontinët & precipitcm- . f , 
ment nô fans grand dômage du corps,elle fait fon t nct f lte ' 
adion -Tellement qü’eftât ainfi préparé, il acqui¬ 
ert vne force brûlante Sc confumptiue. Or d’au- 
tât que cefte liqueur argétine eftat ça 8c là cfparfe, 

.fe reprét teilemét derechef, & fi bië ftamôceile en 
vn qu’il ne peut efire toutesfois manié ny facile- 
mët meflé ne côioint auec auefis medicamés, que 
premieremëtil ne foit arreftéù cefte caufe i’indu- 
ftti'e des hômeà a inuenté certaines maniérés pat 
lefquclles cela fe peut faire,& fe dôpter fa mobile 
lfcgeiretéjErttre léfquellcs celle eft la plus feiire,& 
la moins riuifante, laquelle fe fait auec la faliue de 
l’hôme méfiée auecvn peu de cèdre,ou vn peu de 
poudre d’os de faiche broyé.Mais ceci eft admira 
ble de luy, que toutes chofes qtii font tirées de la 



DES OCCVLTBS MÏRVElti 
terre,tant pelantes foient elles, nagent fur ce mé¬ 
tal,l'acier,le fer,le plomb, & toutes fortes de cuy- 
ure: tellement qu’il n’y a que le fcul or qui enfon¬ 
ce en iuy,lequel il teinéfc tellcmét en couleur d’ar¬ 
gent, que ladi&e couleur ne fe peut chalferque 
par le feu,par lequel il fen va en fumiere, & fef- 
uanouit en l’air , auec vne fort mauuaife odeur* 
ôc grandement dommageable à ceux qui ap¬ 
prochent , en maniéré que les membres leur en 
deuiennenr tous eftourdis 6c fans fentiment,- 
éc les nerfs extrêmement débilitez ainfi que 
nous voyonsquafi entons ceux qui dorent des 
vafes d’argent,à caufe que l’argent ne fe peut do¬ 
rer fans vif argent, par l’aide duquel on manie 
l’or à plailir.Car de tous les métaux il n’aime que 
le feul or, auec lequel volontiers il femelle &fe 
lailfe traittec,reiettant tous les autres. Tellement 
que fouuentesfois i’ay expérimenté deux liures de 
plomb nager fus vne demie liure d’argent vif, la 
où vn feul denier d’or, voire mefmc vn fcrupule, t 
^quieltla tierce partie d’vne drachme, alloitau 
fond. Or entre tous les métaux a grande difficul¬ 
té il adhéré à l’argent Sc au plomb,& allez diffici¬ 
lement au fer, 6c moyennement au cuyure. Du¬ 
quel vif argent le plomb certes approche gran¬ 
dement en celle coaditiô, que toutes chofes aufli 
nagent deflus luy,& ne f’y enfoncent point com¬ 
me le fer,lcs cailloux , les tais de pots de terre, 6C 
plufieurs autres chofes qui ne fondent point au 
feu,comme auffi celles qui fout de nature fufible* ■ 
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Car pource qu'il n'y a rien pluschaut que le plôb j 
fondu j l'or, l’argent, & feftain nagent bien par 
deifus.mais incontinent ils fe fondent comme ci¬ 
re. D’auantageil eft encores en cecy approchant 
du vif argent,que fi apres qu'il eft fondu,il eft ref- 
pandu fus vne table plaine & bien polie, & que 
quelques gouttes fen cfcoulent ça & là,toutes- 
fois il ne mouille point la table, & ne f’y attache 
aucunement,ains par vne incroyable agilité,& vri, 
mouuement çà 6e là frétillant, il fetaflemble de» 
rechef, & viennent tous ces petis grains à f’a- 
monceler en vn,à raifon qu’ils font d’vne matière 
fort denfe, ferrée, folide , & l’entretenant, voire 
d’vne telle condenlité qu’elle ne contient en foy 
aucun air . Qui eft caufe que non feulement 
pour raifon de Ion poix, mais aufli à faute de fub- 
ftanceaëreufeil tire toufiours contre bas. Par la¬ 
quelle raifon pareillement le bois Aloës, encores 
qu’il loit fort léger, ÔC quafi de nul poix, cenon- 
obftantaufond del’eau va, poütcequ’il eftfort 
ferré, & n’y a lien de vuide en luy. 

Par quelle raifort,* foute de fel,on peut garder la chair &■ 
autres Viandes de pourrir , incidemment de la mer'-, 
uetlleuje force duJel £r du yiftaige, 

CHjip . xxxvu 

y^Ombienl'vfage du fel nous eft profitable & 
V^neceflaire, il n'y a nul qyi l’ignore. Car outre 
fe qu’ft rend tontes viandes de meilleur gouft, & 
Z iij 
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incite l'appetic j auffi preferue il toutes chofes de 
corruption: principalemét celuy qui cft purgé dç 
toutes ordures lunôncufes: lequel lors reluit d’v- 
ne couleur brillante, & en peut on hardiment fa- 
1er toutes chofes,& les garder lôg temps en efté. 
Car il côfume toute rhurneur fuperflue, & refTcr* 
re de forte la chair,& toutes autres chofes qui en 
font falées, que l’air n’y peut faire entrer aucune 
pourriture. Mais à la vérité non fans caufe il peut 
fembler à chacü fort effrange,qu’il y ait au fel vue 
certaine vertu de caufer fertilité & chaffer la ftçri- 
lité.Teilement que fî mefrnes il en elf femé enau¬ 
cun champ,il le rend fertile. Ce que par experié- 
çe i’ay trouué eftre côformc à vérité.Car les fem¬ 
mes grades, Iefquelles la plufpart font volontiers 
jfteriles, font rendues fécondés & idoines à con- 
ceuoir, parl’vfagc médiocre d’iceluyen toutes 
leur viandes, parce qu’il purge I’humidité,& def- 
faiche la matrice trop humide,& fait que la fçmcy 
ce génitale plus volontiers f’y tient, eftans moins 
gliffante. Auffi qu’il incite les reins & efmeut vn 
certain chatouillement, les Flamensaffez le de¬ 
mandent,lefquelspource qu’ils viuent ordinai¬ 
rement de falure,fant auffi outrageufement luxu¬ 
rieux. Et pource auffi le manger forment des poif- 
f®ns de mer,mefmemét de tous poiffons à coqui- 
le,comme d’huitres,d’efcreuifres,& langouftes de 
mcr,de cancres,& d’efeargors attrayent à paillar- 
dife à caufe de leur nature chaude & mordican- 
te. Araifon dequoyles Egyptiens (ainfi que ra- 
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tonte Plutarque) f’abftenoient de fel &detoute llutatqm 
falure, parce qu’ils auoiét celle opinion que le Tel en[on con~ 
prouoquoit à luxure. Pourccils eftimoient meil- urne cr 
leur de totalement ne point manger leurs viandes banquet. 
fauoureufes, que d’vfer de ce condiment le meil- ! 
leur de tous. Lefquels'véritablement me femblét t 

auoir gardé cela trop rigoureufement, & en cela 
auoir fort mal pourueu à leur fanté,veu que le Tel | 
chalTe toute pourriture des corps humains, & cô- | 
fume l’amas desfuperflues&mauuaifes humeurs; 

& fi mefmesil a en foyvne certaine vertu natu¬ 
relle à génération, dont la compagnie matrimo- 7. 

niale eft entretenue & conferuée. Car en vfer 
modérément,excite la vigueur de l’efprit, & non 
feulement en la copulation charnelle , mais auffi 
en tous autres aéles, rend les perfonnes plus dif- 
polles & délibérées. Or qu’il aide la fécondité & 
inclination d’engendrer ce nousen rend bon tef- 
moignage.que grande multitude de foris ©aillent 
volontiers és naux qui font fus mer, auffi que les \ 
femmes qui demeurent és falinej, inceflammcnc .1 
défirent auoir la compagnie des hommes, & en- 
gendrent force enfans à l’aide de leurs maris nau- 
tôniers ou pefeheurs,lefquels venus à port les ao- 
collent de grâd courage. Auffi par cc-fte raifon en 
aucunes contrées les païfans méfient quelque peu / 
de fel parmi la pâfturc de leurs-beftes,à fin qu'elles ( 
manget mieux, & que mieux clics fupporcét le la¬ 
beur, & qu’elles en foient mieux difpofées à en- -- 
gendrer.Mefmes qui plus efi,fi leurs champs font 

Z iiij 
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par trop marcfcageux ou trop humides, aueclic 
Tel ils les rendent fertiles.Que fil aduenoit qu en 
quelque ville ou chafteau alliegé des ennemis , il 
le trouuaft faute de fel, alors en faudrait faire de 
eau de mer, laquelle vous iugerez lorseftre bon¬ 
ne quand vn œuf ou de l’ambre nagedelFus. Or 
approche fort d’iceluy le vinaigre en vertu de bié 
contregarderles viandes, mais non fi longuemét. 
Car fi apres quelques mois on ne vuide le premi¬ 
er,& qu’on y en mette de nouueau,certainement 
les viandes deuicnnent toutes couuertes de moi- 
fiflure , & d’vne certaine c humeur limonneufe. 
Mais qu’il ait vne merueilleufe force & vertu,ou¬ 
tre ce qu’on fapperçoit en plusieurs chofes,prin- 
cipalementonl’efprouue en ce que fi vn œufeft 
rnis trampél’efpace de trois iours ou plus, en fort 
vinaigre,fa coque fiamolira tellement, que com- 
• me vne peau bien deliée on le fera palier par de¬ 
dans vn petit anneau.Mefmes qui plus eft,vne pi¬ 
erre de touche ou vn caillou tenu dans de vinai¬ 
gre l’elpace de fept iours, fort aiféemept auecles 
. doigts l'e met on poudre,Qui dôna occafiô à Hl- 
nibal, quâdil voulut palier les Alpes pour mener 
r g heure en Italie, défendre & rompre les hautes 
roches auec vinaigre bouillant : où il y perdit vn 
Tœil.Car la force du vinaigre eft fi grade Sc fi traf- 
( perçante qu’elle ronge & mange les pierres* Ce 
dont quelquefois i’ay fait l’elpreuue en vne pier- 
rerie Ôc en vne perle,mais non de telle eftimatior» 
pScyalcur que celle de Cleopatra,royne d’Egyp Ep * 
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laquelle apres l’auoir fait fondre Se dtlfoudre en 
vinaigre,elle aualla. Par femblable raifon il refifte 
merueilleufement aux veines,& challè l’air pefti- j 
lentieux, De forte que ceux me femblét faire fore I 
lagement, lefqucls quand quelque maladie con- 
tagieufe régné, fiaccouflument d’vfèr modéré- . 
met de vinaigre.Parce qu’il chaffe le mauuais air, 1 
Se fil en eft entré au corps,il empefehe qu’il n’en 1 
foit offencé 8e les humeurs corrompus.Mais auffi 
fie faut bien donner garde d’en vfertrop , àcaule I f 
qu’ildelîàichele cerueau, Se diuertit le repos. A l 
celle caufe i’ordonne qu’on y mdle vn peu d’eau 1 
rofe Se vn peu de vin du Rem, auec vn bien peu 
de fafran. Gar ainfi il ne fait fi toft mal à la telle. 

Or font prefque auffi de mefme nature 8e effeél, 
les choies qui font fort aigres,comme les citrons,. 1 
les oranges,& la pomme de forme ouale,que par l 
tout on appelle limomduquelleiijs eft fi aigre &er~r 
fi corrofif, que fi dâs vue telle pomme vous met- ’ 
tez vne pieced’or, Se l’y tenezl’efpace dequel- 
ques heures,certainement apres l’en auoir tuée, • 
voustrouuerez icelle ellre beaucoup amoindrie 
de fon poix. Or comme ces choies fe font parla * 
force d’v,ne froideur tranfperceante, laquelle ne 
brulle pas moins que la chaleur,ainfi l’eau ardent Mau 4râek 
eft tref-efficace à conferuer les viand.es . De forte 
que fi la chair Se toutes fortes de poilTôSjfont vne j 
fois abbruuez d’icelle,pointils ne fe corrompent, / * 
ne fi y mettent les vers aucunement .Pareillement ' 
le conin, moyennant qu’il y en ait quantité. Scia Confa 
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femencc de la racine que vulgaircméc on appelle 
Ffchtrui. Carui,ou efcharui,fôt fingulieres,apres le fel,pour 
-f garentir les viandes de fc gifter, fi apres en eftre 
' frotées elles font gardées, à caufe qu’ils font fort 
deflicatifs.Si bic que ceux qui envfent beaucoup, 

, deuiennent blefmes, parce qu’ils confumët toute 
jAicl. l’humeur naturelle . Audi le miel & ce que nous 
Syrop. appelions Syrop,de faueur de miel,combicn qu'il 
foit vn peu de force& mauuaife odeur:cômeaulfi 
Fin o«/.—Je vin cuit que les Efpagnols appellent Aroba,om 
quelque force de conferuation,mefmemct les ce- 
rifcsjes prunes,les pefches,les rai fi ns, ôc tous fru¬ 
its d’arbres. Ce que i’ay aufli cfprouué au venus. 
Mais le meilleur & le plus fouuerain de tous eft,fi 
vous mettez toute forte de fruits arrangez par lits 
dans vn pot,ôc l’ayant bié couuert de fon couuer- 
cle & tcllemét enduit de peige,qu’il ny puifle en¬ 
trer ny air ny eau,vous le deualez au fons de l’eau 
d’vn puis. En maniéré que au bout de l’an vous 
les trouuerez aufli frais que quand les y auez mis, 
& de tresbonne faueur. Car pource qu’ils n’ont 
point d’air,aufli ne fc peuuent-ils corrôprc : àrai- 
Con que l’humidité feule eft caufe que toutes cha* 
fes font fubieâtes à putrefaéfcionjaquelle eftant o- 
ftée,& en fon lieu furuenant vne ficcité, mal-aife<- 
-met f’exigendre corrupdô.Et ainfi les merlus,que 

-les Flamens appellent Stocuis, fe peuticntgarder 

quelques années, comme aufli le bifeuit, qui ja¬ 
mais ne mpifît i parce que toute l’humidité en eft 
. oftée.La chaleur donc, Ôc la froideur vehemens. 
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pource qu’egalementils engendrent vne qualité 
faiche garentiflent le corps de corruption Et de 
là comprenez d ou vient qu’en yuert , lors qu’il 
gelle à tout rompre, à la moindre cheute, ou en- 
torce que on faite,volontiers on fe rompt la iam- 
be.Carparlafcicherefledel’air lorsferoidit & 
deuient fragile,ou en temps humide il duient 
mol,ployable,& obeilfant.Ce que mefmes nous 
apperceuons és chandelles de cire ou defuif. 

Les femmes pajles ejîre pim addonne'es a luxure que les 
rouges, & les maigres - que lesgrajfis. 

CH^CV. xx'xril. 

L Es femmes font beaucoup plus chaudes & 
plus enclines à luxute, & beaucoup plus af- 
près d’altouuir leur volupté, lefquelles ont plus 
de chaleur en elles.ee que quafi couftumicreméc 
aduient aux pafles & maigres , & à celles qui 1 
font brunetres.Car telles put les parties genita- ' 
les abbruuces d’vne humeur falfugineufc & mor 
dicante,&: pource demandent à dire arrofées & 
fumie&ées. Et de là vient qu’en efté les fèmmes 
pl us ar d é m e n t d e fi r en t a u o i r l’e m b r aile m e n C d es 
bornes, pource qu’en ce téps là la chaleur s ? £ug- • 1 * 
nicte en el!es,laou elle diminue és hômes.Par la¬ 
quelle mefme raifon !aru'é,le thyn,& plufieurs au 
[reschofes fort chaudes dleingnent la luxure es U 
hommes, < 3 c és femmes l’attilenc.Car es hommes * 4 
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elles confirmée & deflaichent la fcmence,mais & 
femmes l’humidité fuperflueeftant côluméepat 
elles, alors l’amarris s’efchauft'e & elt incite à l’a- 
mour.Qui eft caufe aufli que cefexe eft fort furie 
vm,lequel les efehaufle. Mais celles qui font graf 
fes & rouges de vilage, pourautant qu’elles font 
plus humides, & que leur femence génitale eft 
1 plus aqueufe & liquide,aufli elles font moins ar¬ 
dentes à la côpagnie charnelle. Parquoy les ho¬ 
mes doiuent bien aduifer quelles filles y prennét 
à femme., & ny aller temeratremét à la volée fans 
eleétion* Car tout homme maigre & greflede 
corps,&ia auâcé fus l’aage lequel prêt vne fera' 
me enflambée d’vn defir înfattable du malle, & 
[qui en fera plufloft laflee qu’afouuic, qu’il s’afleu- 
~re qu’ilfe met en vneextremepainc& tourner 
de fa peribnne , lequel de iour en iour plus le 
rengeege & augmente. 

Si quandon a ftoif ou quon prend fort répits il eft meil¬ 
leur de boire k coup,cr a longs trAit s,ou peu 
a petits traiSyCr par repofees. 

CH^CV. XXXVllI . 

A principale maniéré de conferuer la 
famé gift en la fobrieté du boire & 
•du manger. Mais pource qu’autre 
parc nous auons fuffifamment t raitte 
«es viandes faiches & folides,mefmement quel¬ 
le ïeigle ont doit tenir à manger le pain : icy m a 
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icmblé conuenable de toucher vn pfeu du boire, 
&fommairementdifcourir quelle mefure cha¬ 
cun y doit garder.Or en premier lieu on ne peut 
nen detenninément ordonnerentel casa ceux 
qui font fains, à caufe que plufîeurs font accou¬ 
tumez à diuerfes façons de boire , kfquelles il 
n’eft facile de changer (ans grand preludice de 
leur fanté Pource la meilleure & la plus feure ma 
nicre de boire y eft celle qui eft ordonnée lelon 
l’aage d'vn chacun félonies temps & faifonsffe- 
lon la couftume de long temps continuée, & fé¬ 
lon la vehemence& force du vin .• & qu’ainfi le 
boire du vin ou autre bruuagc foit preferit aux 
perfonnes altérées pour appaifer leur foif, 8 c 
pour obuter que la viande ne leur demeure fai- 
che en l’eftomac,& que point aufll elle ne flotte, 
ains que modérément elle foit abbruuée. A cefte 
caule le corps requiert à eftre fouuent & par pe- 
tis interuafles reftauré par boire,& la viande d’e- 
ftrefouuentarrofée , afin que plus commodé¬ 
ment apres la côcodiô faite elle entre és veines, . , 

fofe eôuertiflc au corps.Mais certes toute yurô- P l 8 J corf ~ 
gnericjtefmoing Dïoicoridê jeft dangerufeimcf- < * e ‘ \ 
ment fi elle eft continuée : à raifon que les nerfs 
cftans tous les iours vexez cle quantité exceffiue 
du vin ,font à lafin furmontez & vaincus , con- 
fequemment toutes les ioin dures du corps per¬ 
dent leur force & fermeté,parquoy certes il faut 
que tout bruuagc qui peut cnyurct foit prins mo 
dercmcnt, 8 c en cela enfuyure ceux qui font 
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fneftier de falter chair &c poiifons, lefquels quand 
ils arrangée par lits leur chair ou poiflon defeou. 
pé par pièces , à chafque lidt ils efpandent fort fel 
par deftus.Ainfl nous pareillement, li nous défi- 
rons prouuoir ànoftre fauté ,apres que nousa- 
uons mangé de viandes en quantité raifonnable, 
il la nous faut arrofer par boire quad il en eft be» 
Ibing.Maisapresquelaconcoétion eft cocnmé- 
cée à fe faire , il eft fortmauuais de molefter l’e- 
ftomac par boire,parce qu’il deftoùrbe & retar¬ 
de les facultez & funétions par lefquelles nature 
fait fon œuure,& garde que la viande ne fe cuit 
cômodemêtjDe forte que côme les pots& Riar« 
mites ceftent de bouillir quand on y met de l’eau 
froide,ainti l’eftomac trou blé de tel boire fupet- 
flufe déporte de la conco&ion encommencéej 
& plus tard rend le deuoir, ôc moins propremét 
cuit la viande, laquelle pour celle caufe auantle 
temps deu eft départie ainft mal cuite és veines 
eftroites, ou aux inteftins amples & larges. Qui 
eft caufe qu’elle ne fait aucun bien à l’homme,& 
que par l’opilation des boyaux, laquelle caufe v- 
ne purrefaétion d’humeurs, finalemetfe caufent 
des maladies & fleures.Ce qui aduiét à ceux qui 
d’entrée de table viennent aie faouler de boire, 
à caufe que cela fait incontinent couler les vian¬ 
des &ne demeurer lôgueméc en l’cftomac.Pour 
ce ie trouuc fort bon à ceux mefmcment qui ont 
les conduits amples, & les veines larges, qu’en 
mangeant ils boiuenc peu àpeu,& nô outragé- 
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fcment& à pleins verres, afin que la viande te 
le bruuage Te puiflènt méfier Tvn parmi l'autre &C 
par vue mefmeconco&ion fe digerer,Mais ceux 
qui ont de coultume de ne point boire qu'ils 
n’ayentà demidifné, doyuent boire vn bon &C 1 
long trait : à fin qu’il pénétré & f’cfpâde par roue | 
parmi la viande.Pareillement ceux qui par l'ar¬ 
deur de la fieurc bruflent tellement de foif, qu’a 
toute heure il demandent d’eftre rafraîchis par 
boire, doiuent boire abondamment, mais non L 
tout à coup & foudainement, ains peu à peu & à 1 
long trait,pource qu’ainfi il hume largement l’e- 
ftomac, & ne paflfe fi toft en la veffie. Auiïi que le 
boire peu n'eftanche point la foif, & n’appaife la 
chaleur, ains l’augmente d’auantage.TellemenE 
qu’ainfi que les charbons de pierre es forges des 
marefehaux eftans fouuent arrofez d’eau , fenfla- 
ment plus ardemment, ainfila chaleur de la fle¬ 
ure point ncf’eftcint par boire peu, ains conçoit y 
vne plus grande ardeur, & auec vue plus grande 
enuie de boire. Mais ceuxqui font altérez par 
la chaleur du temps,ou d’efhe las de quelque lôg 
trauail doiuent eftancher leur foif tour al’aife peu 1 
àpeu,d’autat que en celte manière la liqueur hu- * 
mede beaucoup mieux les parties faiches Gr m’a 
ilfcmblc bon d’aioufter à ce difeours, que ceux fê 

qui font extrêmement amaigris par quelque fie- i& 

' urc éthique , ou par vlccration des peinions, 
ou autres maladies , au aient trop mieux la te / ix , 
viande folide , qu'aucune liqueur, A raifoa e ruud &? 
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que pefanteur de la viande eflargit les conduits 
de la gorge, & ainfi aifémenr pâlie outre & fea 
va en l’eftomac,ce quele bruuagc ne peut faite. 
Car quand le conduit du goficr par ou pafle le 
boire & le manger.f eft abbailïe tellemét que les 
coftez touchent l’vn à l’autre, ado*uc le bruuage» 
pource qu’il eft fubtil & délié,& qu’il n’a quaû 
point de pou , difficillemende peut ellargir & 
l’outre palier fans peine, finon qu’ils bornent de 
grans trai< 5 ls,car en ceftefaçon le gofier fouine, 
& le bruuage palTe.Tout de mefmc en prentàux 
paralytiques,& à ceux qui font atteins d’apople- 
xie. De forte que pource que les efpris font dé¬ 
liez & fubtils, non facilement ils pénétrent dit 
cerueau aux nerfs , qui eft caufe quele mouue- 
ment& lefentiment leur eft ofté ; mais lés hu¬ 
meurs qui nourrillcnt les membres , fefoitt paf- 
fage, par leur pefenteur pour aller aux parties du 
corps , comme on voit queles rayons du Soleil 
ne peuuent percer vne nue obfcürc '& efpailfe,# 
la grelle facilement l’outrepafté.Parquoy lié faut 
point qu’aucunfesbahille, cômeilfepeut faire 
que les membres perclus foyent nourris eftanJ 
priuez de mouuement & de fentiment : attendu 
que les conduits par lefqtiels ils reçoyuent lc uc 
nourriture,font amples & larges, & que la nour¬ 
riture par fon efpàifléur fefait voye .ce qüe les e- 
fpris pour raifon deleurfubtilité ne pcuuent’fai* 
re. Les nerfs donc citas priuez de l’eiprit animal, 
ofténe aux membres le mouuemcm le fentimeitt 

mais 
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mais les membres reçoyuent nourriture par au¬ 
tres voyes q par les nerfs,à fçauoir par les veines. 

Toutes chef es qui 1 viennent hdjliuement a leur maturité,, 
ÇT entière grandeurfoudain déchoir cy- ne du¬ 
rer gueres -, comme nous motif rent quel¬ 
ques enfans Cr certaines ejpeces 
de plantes. 

CHyCP* XXXIX. 


■ Outainfiqu’és arbres & en toutes 
efpeces deplantesjceux qui deuien- 
nent incontinent grands,& quiauat 
le temps deu &c accouftumé viennet 
promptement à maturité , foudain 
aufli fe meurtriflfent & fe âetrilfent : ainfî de mef- 


mesés corps & efpris des hommes iï quelques 
dons de nature apparoiflènt pluftoft,& en plus 
meure perfèétion que l’aage ne porte, on les voit 
communément eftre moins durables, & foudain 


Venir en decadence , parce qu’ils n’ont point de 
force folide,& ne font fondez fus fermes racines. 


& pource à grande peine viennent- ils à bié. Ainfi 
aux enfans, aufquels les dents commencent toft à 


vcnir,comme font ceux qui ont ia des dents quâd 
ils nailfent,elles ne mettent gueres à leur cheoir.à 
caufe que ces premières dents, à caufe de 1a ten¬ 
dreté des nerfs dont elles font liées , ne tiennent 


point ferme. Pareillement ceux qui incontinét fe 

Aa 
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fouftiennent fur leurs iambes, & commenceiït'à 
cheminer de bonne heure,ont communément les 
iambes debiles & peu fermes. Là où au contraire 
ceux qui demeurent plus tard à cheminer, ont vu 
marcher plus ferme &c plus feur. Ce qui a auifi e- 
ftéobferuéenceuxqui commencent à parler de 
bonne heureaftàuoir iceux apres hefiter en par- 
lant,& ne prononcer fi bien leurs mots. Parquoy 
certes il eft beaucoup meilleur que toutes chofes 
procedét & croiflent plus tardiuemcnt.Car qtiâd 
nature eft prodigue defes forces & facultés en* 
uers les membres plus largement qu’il n’appar¬ 
tient, il aduient que par fueeeflion de temps elle 
n’a plus rien que leur donner. Qui eft caufe que 
celles parties nepeuuentplus deuëment exercer 
leurs offices , comme deporueuës de toutesfor- 
ces ou de leur nourriture accouftumée.Auflî voy¬ 
ons nous en toute cfpece déplantés , & en tous 

| frui<fts,que ceux qui font tardifs à meurir,font de 
plus longue garde:mais ceux qui deuiennent in¬ 
continent meurs, auffi foudain fe fletriflènt,& 
pourriftènt. De forte que toute haftiue maturité 
n a point de durée. Et pource nous ne trouuons 
gucres bon aux enfans d’auoir vn efprit fijrneUt 
& fi racis en leur enfance,ny que plufieurs autres 
dons dé naturé tant en leur corps qu’en leur ame, 
fc dcinonftrent plus excellens que l’ordinaire, ou 
J quel aage ne porte. Car tels volontiers ne viuenc 
FroitcrBe I gueres. Donr eft venu ce prouerbe entre les Fla- 
commtm* mens. Tout vaàlahaft Hetghaetcr al voorfijn 
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iaetalleene . Par lequel ils declairent plufieurs 
chofes adtienir 8 c fe faire autrement que de cou- 
fturae, & contre le commun cours du temps 8 c 
contre l’ordre des chofes ; par vne fimilitude prin- 
fe des petis enfans, lefqucls auant qu’ils ayent vn 
an fe fouftiennent fur leurs iambes, & fans aucu¬ 
ne aide vont ça & là: mais puis apres ne peuuenc 
ny fe fouftenir ny marcher comme parauann 

les viandes ejlre aucune foisgaftées gr ëmpoifonne'es par 
attouchement de quelques heftions . Foire par les or~ 
dures diffufes es corps humains f engendrer 
quelque chojefemhlahles a eux , comme 
de rats, fouris, grenailles, cra- 
gauxÇ\erdiers, auec 
exemple. 

VH^CV. XL. 

On feulement par les viandes tor-*“ 
rompues fç engendrent au corps 
de mauuailës & venimeufes hu¬ 
meurs : mais auili outre certaines 
diuerfes foites de vers , fengen¬ 
drent diuerfes efpeces de petis 
beftions par dedans les inteftins . En maniéré 
que de noftre temps , le corps d’vne certai¬ 
ne femme ayant elle ouuert , il a elle trou- 
ué'de petites belles femblables.à foris, lef- 
A a ij 
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quelles nature auoic produites de quelque ord 
excrement donc les viandes eftoient abbiuuécs. 
Car la chaleur naturelle T’employant à elabourer 
telle matière , ne peur produire autre forme que 
celle qui eft propre 6e fortableà la matière pre- 
fente . Parquoy la force qui eft en elle infufede 
nature, forme vr beftion de Ton efpece, celle hu¬ 
mide fubftance obeylfant à celle grande ouuriete 
nature.Car quelquefois il a efté trouué que les a- 
nimaux domeftiqucs‘comme petis chiens, chats* 
& foris,en pourchaflant leur vie par les garde-ma 
i gers,ont fouillé viandes de leur femence,lefqqel- 
i les lêà hommes venans à tnager fanslc.s nettoyer, 
j & à manger les pommes & autres ftuidfcs fans le 
parer, il aduient que de telle ordure il Pengendre 
quelque chofe en eux femblablc a telles belles. 
Que (i les limaces, les efeargots, & les foris fen- 
gendrent bié de pourriturc,les efcarbots,les bout 
dons,6c lesguefpes de la liante de bœuf, les che¬ 
nilles,les papillons, les fourmis, les fauterelles, Si 
*1 les cigales de la rofée de l’air, pourquoy pouuons 
nous trouuer nnpertinét que par femblable caufc 
il Pengendre quelque chofe de tel és corps hu¬ 
mains attendu que la ration quiefteaufe de telle 
chofe y eft beaucoup plus efficace? Car les ani¬ 
maux fufdits prouiçnnent de pourriture, Sc non 
d'aucune lemence, combien qu’icelle pourriture 
luy correfponde & approche en faculté 5 e puif- 
lance. Mais ceux qui Pengendréc dens l’homme, 
fout prouenus d’vue humeur vitale tifuc d’vn api* 
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mal vif. Parqupy certes ce.paradoxe que mainte¬ 
nue nous deduifons,ne doit pas fembler aucune¬ 
ment hors de raifon ou fabuleux, veu que nous 
voyons tant de péris beftions naiftre d’eux-mef- 
mes fans aucune copulation de triade & femelle» 
gins feulement par vne humeur à laquelle la cha* 
leur de Pair vient à donner efp.rit de vie. Ov de Foure [ Uo y- 
fait,outre l’immenfe grandeur de lg terre,comblé la mer ; e J l u 
d’infinies efpeccs de poiflons produit le fpacieux^f^J^ 
& profond Océan au proffit des hommes? Çar i\f eco *Jf e 4 * 
n’y a rien plus fertile que la mer,par ce qu’elle eft P°’U onu 
de grofie fubftace,Sc par tout pleine d’vn air cha¬ 
leureux,en laquelle plufieurs diuers animaux fié- 
gendrentdc femence, & plufieurs aufifi fans co- 
pulatiô de mafle & femelIé.Et ainfi tous poiflons 
à coquille naifïent d’vne humeur limonneufc ,54 
tous poillons auffi qui font gliflans, mefmement 
les anguilles,lefquelles apres par frayer enfemble, 
engendrent plufieurs autres.En Hollande quand 
gpres quelque longue fecherefle enfuit vne groflè 
pluye, il fiengendre de l’efcume delà mer vnç | 
moult grande quantité de petis menus poiflonc j . 
qu’ils appellent SpierinK • Car pource que les F f ut P°‘J r 
bouches de laMeufe ôc du Rhtiu parle conti-/ 00 
nuel reflot de la mer,deuiennent falées,principa. î ua f l a 
lementen Efté , fiil aduient que telles riuieres ~^' ne w 
croiflent par grandes pluycs,adonc par tout elles . 
abondent de tels petis poilfons , lefquels eftaDS • 
deuenus grans fiapparent enfemble, ii mulupli- 
çnt.Parquoy,puis que la nature des chofes»de la- 
Aa iij 
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quelle par vnfpecial don de Dieu, la force & I* 
vertu eft par tout efpandue, produit tant de cho- 
fes merueilleufes,auffi certes nul ne doit trouuer 
eftrange tenir à menfonge que certains animaux 
prodigieux f’engcndrent és corps humains, veu 
que dens le bois vermolu 8c plusieurs autres cho- 
fes inanimées, naiifent bien des teignes 8c autres 
petis vers a ainfi que nous voyons en efté és fro^ 

( mages 8c en plufieurs viandes f’engendrer plufi¬ 
eurs vers, D’auatage, quelquefois de certains pu¬ 
trides vlceres 8c apoftumes fortent de morceaux 
<i’ongles,4e poils,de tais de terre,d’os8c des pier¬ 
res qui Pv font engendrées de certaines putrides 
humeurs.Mefmes qui pis eft,nous auons veu vo¬ 
mir à quelques gens des versayans fort longue 
queue, 8c dépens beftions déformé fort eftran¬ 
ge,principalement à ceux qui eftoient infe&ez de 
maladies contagieufes, en l’vrine defquels par 
l plufieurs fois i’ay veu nager de petites belles fem- 
| blables à fourmss,ou à celles petites beftes princi¬ 
palement que l’on voit en Efté dés l’eau de pluye 
lesquelles perfonnes eftoient entachez de verole. 
Parquoy tout noftreprefent difçours tend à cç 
que chacun fe donne bien garde de manger au- 
*f cune viande fale 8c qu’elle nefoit bien lauée 8ç 
bien nettoyée des ordures dôt elle pourrait eftre 
extérieurement fouillée. Ce dont les gens de vil- 
* | îage ne tenâs compte, fontauffi fubieéls ordinai¬ 
rement à eftre toufioursgaleus 8c pleins de gra- 
telles,8c auoir vnerude& vileinepeau-Tellemé? 
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qu’il f’en faut beaucoup qu’ils ne foient d’vne tel¬ 
le difpoficion de corps, d’vne telle [beauté , d’vne 
telle dextérité d’efprit, & d’vne fi bonne fànré, & 
fi bien douez de nature, que la plus part des gens 
nobles kfquels ne permettent que rien foit Jteruy 
fus table deuant eux, nô pas mefmes le pain blâc, 
qu’il n’e foit chaplé, & que toutes autres viandes-»* 
ne foient fort netcemét accouftrées. Ce que pour 
certain ie ne blafnïe pas,moyennant que tout ex- 
cez Si toute fuperfluité oftée,on y garde vne.fru- , 
galité & tempérance. Caries grans Seigneurs Sc Q^au ma 
gens de cour doiuent tenir tel régime que tout & ernet ~ 
tende à leur fanté,à vne fobrieté, à vne honnefte- [ e,c 'profite 
té,ôc i toutes bonnes meurs,tellement que l’abô- 4 I 4 Jante', 
dance des grans biens qu’ils ont,lefquels ils tien¬ 
nent de ce tresbon & fouuerain Dieu, ferue non 
àexcez & profufion, ains à toute fobrieté Si mo¬ 
dération. Comme leur en donne bon exemple le Louange 
tref-viâtorieux Roy Philippe,Roy des Elpaignes du poy 
& d’Angleterre, & Prince trefilluftre de toute la Philippe, 
Gaule Belgique, lequel pour les gras dons de na¬ 
ture qui font en luy, apparoit entre leshommcs 
comme quelque diuin fimulachre de vertu.De la 
maiefté & magnificence duquel font cpadiuteurs 
plufieurs excellens Princes & gras 3 eigneurs,par 
î’authorité Si bon confeil defquels font mainte¬ 
nus en bonne paix de tresfloriflans Royaumes, 
enfemble les amples prouinces Sc contrées que 
fan trefdebonnaire perc l’Empereur Charles 
Çinquiefme luy a laiflcçs. 

A a iüj 
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Uptuffance £r nature du Soleil Cr de la Lune a cauflt 
engendrer les tempefies , quel effeft produit U 
changement de tairdes hens es corps âmes hu¬ 
maines. Incidemment quelle efl lacau/eduflux c$- re¬ 
flux de l'Océan qui fi fait deux fois par ïefface fin 
tour naturel. 


C H 


S Esrayotls du Soleil & de la Lune 
font vrais & certains indices du 
beau temps ou de la pluye Sç des 
venrs , lefquels rayons fouucnt 
changent de couleurs , ou félon 
l’affiette & félon l’air par ou ils 
paient , ou fuyuant la nature de leur obieét, ou 
de quelque chofe qui leur eft prefentée, lefquels 
—11 ceux qui brouillent la ceruclle du menu & fira- 
ple peuple de leur prognoftications, obferuoient 
diligemment, ils ne fe trouueroient 11 lourdeméc 
tropez,ny ce credule peuple ainrt abufé de vaine 
efperance.Çar par eux on peut certainement pré¬ 
dire les tempeftes &: tourbillons prochains à ad- 

uenir, ôc quelle fera la difpofition de l’air, dont 
• nous vient la plante & fertilité, ou la difette& 
cherté des biens de la terre, enfemble plufiewrs 
autres chofes que Virgile a comprinfcs en fe* 
\Au\. lin. vers fort dodes& elegans, lequel comme bien 
des Geor. verfé en lacognoiflànçe des chofes, il a exacte¬ 
ment efpluché les œuurcs d» nature,aufh fp“^ s * 
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met-il en partie aux forces & effe&s d’iceux les 
çfpris humains, veu que félon la difpofition du 
temps,félon le coucher desaftres/elon la qualité 
de l'air ou l'on eft,& félon la viciffitude alternati- 
lïe des quatre faifons de l’an,les hommes font dif- 
pofez en vne forte ou autre.Ainfi quand le Soleil 'i 
eft nubilcux,& 1 air gros & efpais, les homes font j 
Tout mornes & mélancoliques , & comme tout 
éndormis.Mais fi le ciel eft ferain.ainfi qu'au Prin 
terops,quc toutes chofes viennent à reuerdir, a- J 
lors ils font difpofts & eueillez & addônez à tous * 
paiTetcmpSjà câufe que l’amenité de l’air dechaf. 
le la fumée des humeurs, & les gros efpris qui of- 
fufquentnoftre amc&ainfinous recrée & nous 
reiouyr,comme Virgile l’a fort bien exprimé par 
ces beaux versenfuyuans. 

Mais quand ce 'vient que torage tenant Virgile l 

Et la moiteur du ciel qui l>a tournant Ge „ 

Changent leurs tours , cr donnent lieu aux autres > orgiq % 

Et lupiter moite au moyen des ^Aftres» 

Ce qui eft oit tantojl cler ejjaiftit. 

Ce qui efloit efyaisjl efclaircit, 

Lors les ej^ris autres formes reçoyuent , 

Et dans les cœurs meuuemens fe reçeyuent 
En *V» mjlantytousautres quils nejloyent j 
Lors que les "Vents les nues tempeftoyent , 

Ve U le chant a tous oyfèaux agrée , '*' i ' 

Et le beftailp arles champs Je recrée , 

Et aux corbeaux la gorge eft Jigaillarde 
Qujn oit teuftours leur langue babillarde* 
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Car par l’air doux & plaifant,les efpris qui pat. 
auant cftoient rendus comme tous afTommeillez 
&c appefantis,viennét à f’efgayer,& Tentas le doux 
Zephire venter, Te ragaillardirent, de forte que 
comme quand on ouurc vne chambre ou il fumç, 

I incontinent la fumée en fort,à caufc de Tair qui y 
| entrc,& du vent qui viét de dehors. Ainfî es corps 
des hommes toute mauuaife & puante odeur ou 
fâcherie d’efprit feuente & difparoift . Parquoy 
; jaô feulemêt les caufcs intérieures & les humeurs 
4 naturelles caufenr la Tante ou iridifpofition dek 
perfonnetmais auflî les cours des eftoilles,la cou» 
dition-de l’air, & la qualité des vents apportent 
diuçrs & Toudains changemens aux perfonnes,ce 
qu’vn chacun à tous moments peut cfprouueren 
foy meTme.Car qui eft celuy,fans que ie parle dçs 
indilpofitions des,efpris,quilors que quelque té- 
-— pefte,ou quelque intempérie d’air, eft prochaine, 
ne Tcnte,voirc trois iours deuant, certaines poin¬ 
tures en Tes membres, certains eflancemens de 
douleurs,contraélion de nerfs,palpitations,au¬ 
tres maux. De forte qu’il n’y a frondes, durillons» 
verrues,cicatrices,glandes & boutons,& fi rien y 
n demis,de rompu,ou de foulé,en quelque partie 
du corps, qui tous neprefement changement de 
temps,ce que non fans grandes douleurs aduient 
principalement en ceux qui ont encores quel* 
ques reliques de la verole. De forte que fi toft 
que quelques’vents froits courent, 'ils font tout 

auffi tqft aftailliz de douleurs, par ce que lors le? 
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nerfs leur commence à cendre, & les mufcles à fe 
roidir, & par l’agi cation des mauuaifes humeurs 
qui font enracinées en leurs membres, ils font 
gneiiemet affligez, & ce à caufe qu’en telles par¬ 
ties il y a certaine-intemperie familière & cotre' 
fpondâte à l’inremperie extérieure,laquelle ainfi 
les martirife en l’interieur de leurs membres. 
Mais ceux qui font d’vn corps fain 6c bien dif- 
poft , pour cela ne fentent aucun mal ny dou- 
leur.En maniéré que comme les nauires caftez, 
fendus , & par plufieurs adoubez 6c calfen- 
trez , refiftent beaucoup moins à la tempefte 
& tourmente. Ainfi les corps maladifs font vo¬ 
lontiers fubieétsà tout changement de temps. 
De maniéré qu’à la moindre intéperie d’air qui 
aduient,oufile Soleil&la Lune caufent quel¬ 
que variation en ces bas elemens,foudain ils fen¬ 
tent de grieues 5c apres douleurs.Car ces cftoil- 
leslafus tous autres defploycnt leurs forces,non 
feuiemét fur corps humains:mais aufli fur toutes 
autres chofes terreftres,defqucls certainement la 
vertu eft fi grande Sc fiample,quc tout tant qui 
eft contenu au ciel, 6c qui eft cnuironné par le 
grand circuit d’iceluy, tient d’eux tout ce de bon 
ordre,& d’ornement & de beauté qu’il a, voire 
font par eux con duits les faifons de l’An,& celle 
tâc bien ordônée viciifitude que nous voyons en 
toutes chofes,Oria çoit qla puiffance des aftres 
fuperieure nefoit fans cffed , fi eft ce que tontes 
! çhqfesprincipalemetfefont: parlçmoyé du Sar 
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lcil,lequel fur tous autres embellit & orne ccftuy 
inonde, & en iceluy difpofe & modéré toutes 
chofes , comme à l’aide duquel tout ce qui eft 
planté & femé, foifonne les bleds, & les fruits 
fe nourriflent,& toutes chofes prennent leurac- 
rireile, croilfement & perfeaion.Grandes auffi fe voyét 
Atiz.liure les actions de la Luné en la nature des chofes: 
des Geor. niais de beaucoup moindres qu’icelles du Soleil 
veu qu’elle mefme eft aydée du Soleil, & prend 
deluy fa lumière & clarté, en maniéré qu’elle eft 
feulement d’autant 1 enluminée que le Soleil la 
rayonne de fa fplendeur de laquelle elle eft lors 
depourueue, quand la terre fe trouuant directe¬ 
ment entre elle & le Soleil, empefehe que les 
rayons du Soleil ne. vienne iufques à elle.Or def- 
ploye-ellc lors principalement fes forces fur les 
chofesterreftres, quand paruenue en lieu oppo* 
l*opofuio fite du Soleil, & le regardant vis à vis, elle eft en 
fendla Lu fon plein,ou bien ii toft qu’elle vient à fe côioin- 
ntplane, dre àluy, que durant ces iours là les bleds croif* 
lacon - lent, touspoiiïons à coquille Pehflent,les veines 
'ion Filon U fcmplilfent de fang,& les os de mode, d’ou vile 
f m n °*' qu’en tel temps il eft moins preiudiciable à U 
teelle. lante d anoir compagnieaucc femme.Ht pource 

qu elle fait abonder l’humeur en toutes chofes,ii 
vous mettez de la chair contre lés rayons d’icel¬ 
le , loudain elle fe gafte,& fi les hommes enyure? 
l'y endorment, ils déuiennenc pales, & y prénent 
vne pefanteur de telle , &,mefmes font en dan¬ 
ger de tomber en mal caduque. Car elle relâche 



DH N AT V RH HYRÏ T I* I91 
les ncrfsjhumcdc par trop le cerucau,& par vne 
force fort refrigcratiue rend 1 entendement tout 
elourdé.Parciiieméc ne faut point qu’aucun face du cours 
doute qu'icelle ne fou caufe du cours & recours & recotiri 
de la mer Car quandnous voyons au defaut de ^ ® fr ' 
la Lune, ou quand elle cft demy pleine, ou cor- 
nuc,foit qu’elle croiflc ou dccroille >queles eaux 
point ne courent ny recourent >ny la mer point 
ne s’enfle ,ainsfe contient dedans fes riuages, 
puis quad elle fe coniont au Soleil 8c qu’elle cô- 
méce t à cftre nouuelle,ou qu’elle eft en fon plein, 
de rechef nous voyons icelle cxceflïuement fe 
desborder, & les flots d’icelle f’enfler outre rac- 
fure, qui attribuera le cours 8c recours de la mer 
à autre caufe qu’au mouucmenc de la Lune. Car 
comme la pierre d’aimant attire le fer à foy, ain- 
fi ce luminaire prochain de la terre , attire la 
mer, & remeut.Tellement que quand la Lune 
fe leue fus l’horizon,l’Océan s’en court de ce co- 
ftélà, àfçauoir deuersl’Orient, &laifle l’Occi¬ 
dent, & quand elle tend au couchant, àdonc les 
flots croiflent en ces parties là , & deuiennent r 
petis deuers le leuant, & ce d’autant plus ou ' 
moins, que la Lune croit ou deferoir. Quefien ! 
noftre mer,laquelle tend vers Septentriô, quel- 
qu’vn veut confiderer les lieux 8c bords de mer, 

& les recours qui l’y font,certainement il apper- 
ccuera plus clair que le iour, que tout fe fait par 
le mouuement Sc afpedt de la Lune* Car quand 
c « luminaire apres eftre leud fus l’horizon, tour- 


la cdufi 
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ftoyc diuers climats, en faifant,fon cours parlé 
ciel,alors les flots de la mer tirent tout droit celle 
part ou elle iette lès rayons, c’cft à dire, vers les 
parties de la terre,& vers les nuages quelle regat 
de à foy oppofltes de l’autre cofté.T ellemét qu 1 - 
ainfi que le.Soleii hume l’humeur de l’herbe hu- 
mide,& attire grande quantité d’eau de mer, des 
eftangs,donc puis apres font caufées les pluyes, 
& commeauflipluneursplantes parla force & 
chaleur du S oleil qui en attire à foy l’humeur, fe 
rournét decofté & d’autre deuersluy,auec leurs 
fleurs epanouyes,fuyuans fon chemin depuis foa 
leueriufquesàfon coucher,Ainfîparla force de 
la Lune,l’Océan eft pouffé maintenant enl’vn, 
maintenat en l’autre riuage,Dequoy ie vous dô- 
neray certains excples en quelques lieux & quel¬ 
ques yilles, & en certains bords de mer. Mais! 
fin qd’on puifle plus exactement comprendrcle 
toutjauant que pafler outre, conuient première¬ 
ment bien retenir cefte maxime, que les cornes 
de la Lune,lefquelles font toufiours tournéesau 

( contraire du Soleil.regardent ordinairemétvers 
l’Or lent qu and al 1 e croit,8c fi elle deferoit, elles 
regardentl’Occident.Maisau temps de fonre- 
nouuellemét qu elle vient à fe coniondre au So¬ 
leil,apres auoir demeuré quelquefois trois iours 
fans apparoiftre, finalement elle fe prefente en 
veuëauec fes petites cornes pointues,& ainfi de¬ 
puis qu’elle commence à croiftre en fe eflongnâi 
par chacun iour du Soleil, elle vient tellement 
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à prendre acroiffance,que le fepticme iour apres 
fon renouuellement elle apparoit à demi pleine» 
la partie eftant [enluminée laquelle eft tournée 
deucrs le Soleil quand il rire au couchât, & cei- 
le eftant encores toute obfcure laquelle regar¬ 
de le leuant.Car la Lune croiflant,fuyt toufiours 
le Soleil quad il Te couche,& lors fe void fus no- 
ftre horizon.Mais quand elle deferoit, elle mar¬ 
che deuant le Soleil,& fe voit auant iour, ia mô- 
tée fus rhorizon,celle partie eftant toufiours en- 
luminéedaquelle eft tournée vers le Soleil qui 
fait que les cornes auffi toufiours fout tournées 
au rebours d’icelluy.Or depuis qu’elle eft demy 
pleine,plus elle va auant,& plus elle deuiét bof*- 
iue& en arrondifiant, iufques au quatorzième 
iour que fe trouuant diametralemét oppofite au 
Soleil, elle le regarde de plein front, êc lors eft 
toute pleine,& fe leue fus l’horizon quand le So¬ 
leil tend à fe coucher ,qui eft caufe qu’elle reçoit 
lors entièrement la fplendeur du Soleil. Puis le 
xvij.iour quad le Soleil fe leue elle fe voit ia fort 
abailféeau couchât. Puis le vingtième iour, ain- 
fi que le Soleil monte fus l’horizon,on la voit ia 
paruenue quafi au milieu du ciel,celle partie cftât 
enluminée laquelle regarde le Soleil, & l’aafrc 
toute noire & obfcure. Ainfi confequemmét par 
chacun iour pourfuyuant fon cours, finalement 
au vinthuiéHcme iour & le tiers d’vn iour, qui 
font viii heures.elle a paracheué tout le Zodiac, 
de forte que corn me le S oleil fait le tour de l’An» 
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ainfi la Lune fait ccluy du mois,auec vn flen chj 
gemét euidét de fepmaine en fepmaine. Car l’va 
&: l’autre éps,& celuy auquel depuis fon renou- 
uellemét ellecroit iufques à la dénué, & celuy de 
puis celte demy croiflànce iufques à fon plein.çft 
de|feptiours,lefquels doublez fôt quatorze iouru 
Puis femblablcmct fi vous prenez bic garde de¬ 
puis le iour quelle eft au plein iufques au point 
qu’elle eft à demi defcrue,& delà iufques à lô to¬ 
tal deffaut ,vous trouuerez l’vn & l’autre efpace 
de téps cftre aulïï chacti de fepr iours. De manie^ 
rc qu’il eft tout notoire le mois fe changer parla 
Lune,& ce parla force quelle reçoit del’afped; 
du Soleil,icelle n’ayant de foy aucune force ny 
puiiïance.Or en fa coniondiô auec le Soleil,jou. 
en fon plein,certainement elle caufe de vehemé- 
tes mutations,tant en la terre qu’en la mer, ainft 
qu’euidemment nous telmoignent les vents im¬ 
pétueux que lors elle ex cite,& les flots côtinuels 
qu’elle poufle aux riuages de mer,Et raefmesde 
noftre mémoire, en peu d’années, l’on a veu ia 
par la quatrième fois la mer croitrefi demefaré» 
ment que par fa violence ayant rompu & em¬ 
porté les digues ,cllr. a noyé quafi tout le pays 
, & ce en temps d’hyucr que la Lune a fans 
coparaifon plus grade force à efmouuoir les cèpe 
ftes & les inundauons des eaux, qu’en efté.Tel* 
leraent que celle tant împetueufe abondance & 
rauine d’eau eft roufiours aduenue quâd 1 a Lu* 
nceftoitfraichementnouuellcjou qu’elle 
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en fon plein,voire les régions & climats ont efté 
les premiers accablez, auxquels i’afpe& & influ é- 
ce de la Lune prochainement tendoit, puis com¬ 
me elle fe tournoie vers autres nuagesjà auffî pre- 
noit fon cours la violéce de l’inundatiô des eaux. 
AiniîlesFlamens font les premiers expofez aux 
dangers dépérir parle desbordement de la mer 
efmeue.Puis apres ceux qui demeurent és Ifles de 
Zelande, puis les Brabâços 8c les Hollandois,de 
maniéré qu’ores icyores ü les ports de mer font 
preifez des impétueux flotsde la mer,felô q la Lu¬ 
ne fe tourne vers lefdiéb pais. D’auantage les vét$ 
Cores & Circes,ditsNoorduueft, lefquels viem. 
nenc trefimp'etueux delà partie de l’Occident, au 
temps du folftice és plus longs iours,merueilleu- 
fement irritent la violéce de la mer, & la pouffent 
bien auant en la terre ferme: mais de façô que les 
flots prennent leurs coarfes ores vers cefte& ores 
vers celle partie de la terre, chafque région à fon 
tour receuant les regorgemens de la mer plus toft 
ou plus tard félon là diitance des lieux. Ce qu’à 
An que chacun compregne mieux, ie le deduiray 
encores plus clairement. Le iour que la Lune ap¬ 
paroir noüuelle (qui efttoufiours en Occident, 
par ce que le Soleil par la lumière duquel elle cô- 
mence à refplâdir,endine de ce cofté là)& le iour 
qu’elle eft pleine,nous voyons la mer grandemcc 
f’efmouuoir,&: fe regorger , & les parts plus pro¬ 
chains de fon irradiation premièrement f emplir 
iufques à vne certaine hauteur, puis de ta coufc.- 
Bb 
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quêmcnt la mer prédre Ton cours vers le leuant dé 
îieu en autre. Tcllemcnt qu vn iour aprcsrautre, 
elle commence àPemouuoir toufiours vne heure 
plus tard,& plus lentemét,à caufc de iour en iour 
ta Lune feflongne d’elle déplus en plus, & tirant 
vers Midi & vers le leuant, feflongne plus loing 
du Solcil.Excmple,Enuiron les onze heures,plus 
ou moins, lanouuelle & la pleine Luné remplit 
des grans flots de la mer,le port de Calais, & de 
Slufes, qui eft vne petite vilette fus les frontières 
de Flandres, voifine de Bruges, celle partie delà 
Luneeftantlors enluminée, laquelle regarde le 
Midi. A Arnerhude & à Metelbourgfus les deux 
heures de iour ou de nuit: àZirizéêfus les trois 
heures, la Lune eftant tournée vers le couchant 
hyuernal, d’ou vient le vent dit Garbin ^& ou le 
Soleil entre au Capricorne. A Bergue, vne heure 
& demie ou deux heures plus tardvA.Anucrs & a 
Dordrec,quafi aiîx henresda Lune hotf enchnât 
versl’equinoéfcial occidental, d’ou viennent les 
vêts Zcphires.A Malines,à huit:mais en telle ma¬ 
niéré toutesfois q la merfenfle quelquefois plus 
toft,quelque fois plus tard, l’air eftant au painble 
ou efmeu des vents. Et tout ainfi que par l’efpace 
de fix heures elle prent fon cours vers le cou char, 
àuflï en autant d’heures elle f en retourne,&fera- 
baiflè, iufquesd ce que la Lune ne polluant plus 
dire apperceue de nous, elle viét à fe Ieuer à ceux 
qui font à l’oppofite de nous : & lors de rechefk 
toeiî P enfle & regorge. Puis quand la Lune aui* 
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atteint la ligne de la minuiét, & que de là elle fera 
venue à noftre hemilphere , alors derechef les 
flots fe rabaiflent & fe retirét. Parquoy il faut 6b- 
feraer l’alliette des lieux, ôc quelle partie du ciel 
ilsregardenr,& confiderer l’eftendue des pays,& 
àiceux accômoder le coursde la Lune quand elle 
fe leuc ou fe couche. Car par ce moyen il fera fort 
aife d'allîgnerà chacune région le flux & reflux: 
delà mer.Toutesfois quenulnepenfe qu’il faille 
prendre garde aux cornes de la Lune veu que de 
ce collé la elle n’a aucune force ny effeél,ains feu¬ 
lement à la partie ronde extérieure que le Soleil 
enlumitie: car la partie qui regarde le Soleil ôc la 
tcrre,attire l’eau ,ôc remplit des flots de la mer,les 
ports ôc haures que tout droit deuât elle,elle ray¬ 
onne defafplendeur. De forte que la merprenc 
foncours celle parc oùles rayons delà Lune le 
pouffent. Cependant, que ceux aufli qui veulent 
voyager par mer, fe fouuienncnt que quand la 
Lune fe leue , ôc fe prefentc en veu'é à noftre he- ■-—« 
mifphere: fi la partie qui eft enluminée du Soleil 
gettefesrayons vers le Leuant, alors la mer eft 
fort enflée,& font fes regorgemens fort grands és 
parties O dentales: Que fi celle partie eft tournée 
deuers Midi ou vers le couchant, adonc de ces 
coftez là tirent les grads flots de la mer, abandon- > 
nans à fec les parties d’orient. Et pource fi quelcü 
veut allerleuât qu couchât du téps del’equinoc- 
ce,ou en téps d’yuer d’où viennét les vents dits le 
Siroc,& le S ubfolan : fil veut dy-ie aller vers les 
B b 
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régions Occidétales, il eft lors fort commode de 
faire voile vers les pays bas, quand la mer eft fort 
haute,& que les reflots font gtâds. 5 Commepotir 
exemple:de Malynes, d’Anuers, de Dordrec, de 
Bergucs.de Breden,de Bufcoduc,de Delphes, de 
Goude, & fil y a quelques autres lieux pP loing- 
tains,il fait bon lors l'embarquer quand la mer eft 
pleine, & quelle eft prefte dç^£n retourner. Au 
contraire,fl quelcun veut aller couchant vers Mi¬ 
di ou vers le leuanr,lors il fait bon faire voile quâd 
les ports font fort bas,& que les flots font encores 
à venir.- de forte que félon les lieux il faut qu’il 
prenne garde au cours de la Lune, & de quel ca¬ 
fté du ciel elle eft rournée,& quels port & riuages 
de mer.elle regarde. 

La nature efforcé de la laitue & a fù elle fert ou Mit- 

CH^CP. Jt-Lil. 

I par trop fouuent on vie de laitues 
en faladeSjflnon qu’on y mefle de la 
roquette & du creflbn alenois, & 
du targon qui eft vne herbe fort ap¬ 
prochante de l’herbe à efternuer, 
certainement elles nuifent fortauX 
yeux,& débilitent la veuc, à caufe qu’elles engro- 
cilîentles efprisvifuels, & offufquentl’humeur 
chryftaline. Lesanciensnelamangeoientà l’en¬ 
trée dé table,ains feulement à l’iflue, ainfl que re¬ 
cite Martial. 




*$5 

Martial, 


Ce que ie les eftime n’auoir fait fans bonne rai- 
fon : à caufe que pource qu’elle eft de froide ÔC 
humide nature,quand elle eft mangée à l’iftue du 
fouper,clle fait mieux dormir, ôc rabat la force du 
vin,&: parce quelle rend le cérucàO humide, aufli 
ellerefifteàryurongnerie. Neantmoins auiour- 
d’huyon iuge plus lain ôc plus profitable'de la 
manger à l’entrée du fouper,parce que quand par 
auoir bien difné, on n’a point d’appctit au fouper, 
icelle auec l’huile ôc vinaigre mangeé à l’entrée de • 
table,lc nous rcueille. Mefmes elle a cefte propri- I 
été, qu’auant toute viande eftanr portée aux vo J 
nes,elle reprime la trop grade chaleur du fang, ôc 
modéré l’intemperie chaude du cœur Ôc dufoye,- 
fi bien qu’eu manger fou u ce ôc beaucoup,efteint 
l’ardeur de la paitlardife. Parquoy ceux qui font 
adonnez à la vie hors mariage,& qui veulent gar¬ 
der leur chafteté, en doyuent fcuuent vfer,, à fin 
d eftaindre laideur dudefir charnel. Combien 
que ceux qui font liez en mariage ne fi en doiuent 
auffi du tout abftenir, parce que quelquefois par 
vne immodérée luxure leur cerneau deuïefU lec: 
mais doyuent modérer fa Froideur par autres heiv 
bes qui elchauffent, à fin que leur lemence genfi- 
taie ne foit rendue inutile à génération. 

B b iij 
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La laitue jadis des anciensfouloit’ 

Ejîre le dernier mets qUand repaiflre on oui oit, 
yiens ça dis moy pourqtioy maintenant d’ordinaire 
ïentrée de table on la mange au contraire ? 
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De therbe HippoUpAthe,Apptlle'e communémentP Attente] 
CH^ÎV.\L$IU 

| Ombienqu’ilyaitplufieurs efpet 
' ces de Parclle ou Patience,toutes- 
f foisonaaccouftumé d’en manger 
5 principalement de deux fortes,* 
8 fçauoir de l’ozeille,laquelle es fala- 
des prouoque l’appetir, & ofte le defgonttement, 
-diteauffi pour fa gradeur Hippolapathe. Oreft- 
ce vne herbe qui a la tige aflez haute, & les fueil- 
lcs larges & lorgues,fa tige deuenanr rouge quâd 
elle efl: meure,& fa racine iaunatre. Etay trouué 
qu’elle a celle vertu , que quelque chair ou autre 
viande,tant vieille fait elle tk dure,que vous bou¬ 
illez auec elle,deuient rendre & bonne à manger, 
Car pource qu’elle eft de nature vifqueufe & hu- 
meélante, elle attendrit toute dure chair, foit de 
bœufou de poule. Pource les anciens en vfoient 
fouuentjà raifon qu’elle caufe bonne dtgellion,& 
amollit le ventre. Les Arroches ont aullx la mef- 
me puilTance. Pareillement celle que pourraifon 
~de fa graine piquante on appelle epinarsdaquellc 
ie penfe Martial auoir dénotée quand il dit: 


Martial. ?f e m °y de bonnes laitues, 

Et de molles mmues barbues. 

Horace. Semblablement aulïï Horace: 
foliue quefi fort l’on prife 
Enfes bmleufès branthes prife. 
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Ou touille fit es pre^naifl. 

Ou U mauue,fû fort bonne efi 
prendre dit tout garenti 
U Centre dur appefanti. 

pe Ceffeft de U ftliue de l’homme- 

CH^CP- XLIIII- 

Velle force &c vertu a lafaliue de 
l’homme, mcfmement à iun, di- 
uerfes expériences le monftrenr. 
Car elle nettoye 8c guérit le feu 
volage, les mauuaifes dartres, la 
gratelle, & toutes autres efpeces 
de pullules.Et h quelques belles venimeufes ont 
touché ou piqué la perfonne en quelque endroit 
du corps,connue quelque frelon, quelque efear- 
bot, quelque crapaut, quelque arignée, & plufl- 
eurs autres belles, qui egufent enflures 8c inflam¬ 
mation fort mauuatfes,& on frotte la place de fa- \ 
ltue,fans doute elle fe defenfle, 8c la douleur f en I 
va. Et qui plus ell,elle tue les feorpions 8c autres I 
belles venimeufeSjdupour le moins grandement V 
elle les matte 8c leur plie leur fpree. Çar elle a en ) 
foy vn certain occulte venin,Iequel elle attire par I 
tie de l’ordure des dents,partie auflî des humeurs 
eorropucs,desquelles les fumées rnontét à la gor« 
gç,& en confequéceinfeélétlafaliue d’vne dira- 
|e qualité. D pu aduiét que quelquefois nous fç- 
B b iiij 
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tons noftre fitliue dire amere,ou aigre,ou douce. 
aftre,commeauflilafueur de noftrc corps. A ce¬ 
lle caufe ceux qui font à ieun,ont volontiers mau- 
uaifc haleine , Tellement que par la puanteur d'i- 
celle ils infc&ent tous ceux qui en approchent. 
Car du corps de la perfonne , tout ainfi que de 
quelque inarajs limoneux, f'efuaporcnt de puan¬ 
tes vapeurs,lesquelles ayans vne nature de venin, 
corrompent les fources de la faliue.Or n’eft autre 
chofe'celle humeur qui vient à la bouche & hu- 
mesfte la langue, & arroufe la viande, quvncetr 
tain excrement flegmatic, lequel engendré enl’e- 
ftomaCjdufucdes viandes,monte au cerueau,& 
delà defcendàla langue & au gofier* Qui eftla 
caufe pourquoy ceux qui ont l’eftomac plein de 
Humes, ont auiïi toufiours la bouche pleine de fa- 
liue,& ne font que crâcher.Mais ceux quiontTc- 
llomac Se autres parties fort chaudes,& quibruf- 
lent d’vne chaleur de fleure, ils ont toufiours la 
langue faiche,laquelle comme la terre par les gra¬ 
des ardeurs du S oleiljeur viét à fendre. Parquoy 
puis que la qualité & l’effed de la faliue procède 
des humeurs-car la faculté de nature l’extrait d’i¬ 
celles comme le feu par diftilatio attire la liqueur 
des herbes)on peur par cela aifement rendre rai¬ 
fort pourquoy elle fait des chofes fi eftranges, & 
qu’elle eft fi dangerettfc à aucunes. Q^ue fi mani- 
fdlement on cognoit la faliue de l’homme fain 
dire grandement efficace à plufieurs chofes» tel¬ 
lement qu’ellb lait mourir non feulement auc«' 
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nés beftc$,voire amortit le vif argent ôc fàrrefte: 
que doit-on iuger de ceux qui font infeélcz de la- 
drerie,de verole,& autres maladies contagieufeS! \ 
Certainement i’en ayveuplulieurs quiparauoir 
beu en vn verre mouillé de la faliue de quelques I 
infeélez,onteumaIàlabouche, & leur fontve- L 
nus de grolfes pullules es leures. < 

pe l’yfage de lai fl dé la, creme , O* quelles chofcs les 

emjrefchent de cailler en noftre efiomac. 

CH^CP. XLr. 

Set de laiéln’eft pas lain à toute 
perfonne efgalement. Car en ceux 
qui font d'ellomac froit, ilfaigric » 
& enfle les inteftins de ventolitez: j 
& en ceux qui fontd’vn tempera- / 
ment de corps fort chaut,ils fe bru- 
lie 5c rend des fumées fort puantes,qui canfent v- 
ne grade pefanteur de tefte.Et pource que le laiéfc 
eft de complexion qu’il fe caille & fe prent à la 
chaleur, & fcfond par le froit, à celle caufe ad¬ 
ulent, qu’en vn eftomacfort chaut foudain ilfc 
conglutine. Aquoyon ne peut par nulle chofe 
mieux remedier,que par miel,ou'lucre, 5c vn peu 
de fel.Outre,pour ce que i’en ay cognu plulîeurs 
qui par laiél caillé par lopins en leur eftomac,ont 
eûé fulfoquez,le conduit par où l’on refpire eftat 
demeuré clos en yomilTant. Voyla pourquoy au¬ 
cunes idunes hiles 5c aucuns jeunes iouuenceaujf 
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fretillansmefemblent faire bien follement, lçf- 
I quels à leur goutter fe rempliflent de lai# &de 
I crème, & d’autres chofes faites de lai#,& ne crai¬ 
gnent point de boire apres leur faoul de vin, au 
grand danger de leur fanté. Car le vin fait cailler 
le lai# & deuenir dur comme fromage, dontl’c- 
flomaceftant offencé, &neie pouuant elabou- 
rer & cuire,tout fe conuertit en pourriture, donc 
apres font caufées de fort grandes maladies. Aiqfi 
le poiJTop 8c le lai#, & toutes chofes aigres méf¬ 
iées auec le lai#,& apres lefquelles auoir mangé, 
i on boit du vin, engendrent la galle & la ladrerie. 
| Careftansaintt mangées pelle- mefle fans aucun 
eigard, elles viennent à pourrir & fe corrompre. 
Or ny a il rien plus dangereux à l’homme,' que le 
premier lai# qui eft tiré de la vache fi toft quelle 
a véellé (lequel neantmoins aucuns eabareftiers 
Tiennent en grandes delices) tellement qu’il eft 
j fort mauuais aux petis enfans,voire pour en mou 
rir, fimefmes letroifteme iour apres qu’ils font 
paiz,ils tettent leur mere. Çar tel lai# foudain fe 
caille & endurcit dans les corps,#: oppile 8c 
cftouppe les veines,de maniéré que 
l’aliment ne peut paiTer com¬ 
modément,& qu’il 
, n’pffence l’çrç- 

fant. 
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Pottrquoyles goutteuxfont enclins a. luxure i &'tow ceux 
qui Je couchent ordinairement fur le dos 3 
grfur quelque lift dur • 

CH^CP. X L VI . 

C Eux qui font fubie&s au mal desgoutcs font 
ordinairement la plufipart enclins à luxure, 
& fort chauts à tel meftier,partie à caufe que par 
longue coufturne ils en ont quafi fait vn naturel, 
defortequepar s’y eftre portez trop immodé¬ 
rément , ils y ont acquis ce mal de goûtes :partie 
aufli qu’en tels les nefrs le rqidilfent 8c tendent 
à toute heure : 8c par fouuent coucher fur le dos 
les humeurs fen vont aux parties génitales. Par 
mcfme caufe, ceux qui vont le plus fouuent à 
cheual, & ceux qui couchent fur les planchers 
des nauires , & qui couchent durement fus leur 
dos,font fort addonnezà pailladife.Gar les nerfs 
qui fen vont aux parties deftinées à génération 
f’echauffent, de manière que par l’agitation & 
influence des humeurs , les reins font incitez, 8c 
eftcaùfé vn certain charouillemcnt.Commepa¬ 
reillement de femhlable caufe procédé que fi 
quelcun vous marche doucement fus le gros or¬ 
teil du pied, àl’inftantpar vn tel attouchemeent 
les parties honteufes fenflent,& h bourec ridée 
desgenitoirespar vne correfpondace mutuelle, 
8c parce que les nerfs & veines fentretienent 
8c entrelaflent les vnes aux autres fent Iamef- 
a»e efmotion. Car tout ifinfi que fi quelcun 
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met en vn grand braizier des tenailles ou que', 
que autre ferrement,1a partie qui cft hors le feu 
bien fouucnt f’efchauffe fi bien fqu on ne la peut 
manier :amfi aux membres qui font vis à vis les 
vus des autres,& aux prochains fe communique 
vne pareille douleur & paillon. Ainfi l’eftomac, 

J es entrailles,le ventre, la rate,le foyc,eftans mal 
difpofez,latefteauffif’enfent Sc au contraire le 
cerueaueftant©ffenfé,ou par quelque intépe- 
rie vicié Sc moleftéle mal en defeend aux parties 
inferieures. D’ou procédé que les fages femmes, 

, combien qu’elles en ignorée la cauié,ont accou- 
itumcés maladies des enflms de regarder à leur 
verge, & genitoires : par l’obferuation desquels 
ceux qui fonda aagez peuuent auili comprendre 
de certains lignes de la vie & de la mort, Sc delà 
Que les . bonûe&mauuaifedifpoiîtion.sCarfila bource 
parties get des genitoires eft flacquc Sc fletrie -ôc le membre 
nitales de 1 de mefme,c’ell ligne que-les facultez naturelles 
montrent Sc tous les efpris vitaux qui fouftiennenr la vie, 
JiotteJ} fi font affoiblis.Qu_e li celles parties font droites, Si 
bonne oit relïerrées en vn môceau,&i la verge vice à fe roi- 
mamaife dir,c 3 eft ligne qu’on fe porte bien.Mais à fin que 
étjÿojitto. TilTue refponde iuftement au prefage,il conuienc 
prendre garde en quelle partie du corps gift -la 
maladie.Car fi es maladies du cerneau, Sc en cel¬ 
les d’au detfus du diaphragme,la verge Sc lesge- 
mtoires pendent Sc font flacques ,c’eft ligne de 
famé:comme au contraire s’ils font retirez relfer- 
/ t'csc’eft mauuais ligne. Car la faculté vitale f« 
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meurt,&les nerfs fe retirent vers le lieu de leur 
origine. Ainfi i’ay obferué eu plufieurs qui a- 
uoient encorcs la ration & l’entendement fain & 
entier,les genitoires 8c la verge f’eftre tellement 
rerirez,qu J ilsnepouuoiétvriner.Mais en toutes 
les maladies qui vienne es parties deflbubs le dia¬ 
phragme,ceft vn bon ligne quandles genitoires 
font reflétiez & la verge fe redrefle quelque peu. 
Car cela dénoté que les parties qui feruent aux 
facilitez naturelles reprennent force & vigueur, 
& derechef deuienneut idoines à faire leur offi- 
ce.Carnulles parties du corps recouurent pluf- 
toft leur première force & vigueur, que celles 
que le pere de nature a voulu dire cachées. 

filaher oie des enfansfe peut guarir par admim(l ration 
de yin "! vermeil , & laift de “Vache , que les 
femmes ont accoutumé leur bailler. 


■ Ve es maladies qui gifent en ébulli¬ 
tion & inflammation du fang, il faille 
ordonner toürcs chofes qui chaflent 
& diflbluent les humeurs accueillies 
& les futilifent,à fin que plus commodément el¬ 
les fe puifle vuider parles conduits & fpirals du 
corps,il ne faut point qu’aucü en doute. Parquoy 
ie m'esbahy pour quelle raifon les femmes de no 
«re pays,quand elle puftulles veulent fortir,dô- 
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hent à boire du vin vermeil ,Iequcl bien lounent 
eft de nature aftringentc , & engroiïit les hu- 
meurs.Pource eh tel cas i’ordonne vnc decoâtio 
des fleurs iauncs de la foücie, de melifle,d’anet, 
d’yfope,de fcnricte,de figues,d’anis,& de fenouil 
iaqueilceflargitlapeau 8c diflipe l’amas des hu¬ 
meurs. Ncantmoins que ie fçay bien vnc raifoa 
fuyuant laquelle on le peut donnera boire fans 
aucun dommage ne danger,à fçauoir quand 
toute la violence des humeurs eft paruenueà la 
peau.Car lors il les chaflc par mefmc moyen que 
les chofcs aftringentes lafehent le ventre : côme 
les myrabolanjjla rhubarbe, efquels euidemtnét 
on apperçoit qu’il y a certaine force aftrifigen- 
te.Par ainfiil chafle la rougeole & enuoye les 
humeurs fumeufes qui adherét à mi- chemin,à la 
peau extérieure. Aufliietreuue par experiécé eft 
• quelque gens, que le gros vin noir d’Efpagnc 
' (que ceux de noftre pays,à caufe qu’il tache,ap« 
—pellent teinture) fait aller du ventre lequel tou¬ 
tefois on aaicouftumédedonneràboire à ceux 
qui ont flux de ventre,pour le reflerrer,Ce qu’il 
fait en partie à càufe q pource qu’il eft gros,il ne 
peut entrer és veines,en partie aufli par vhe fa¬ 
culté reftringentc,par laquelle il leue& entrei- 
ne ce qui eft attaché aux entrailles. Par mefmc 
caufe le vin vermeil,pource qu’il eft chaleureux, 
a forcé de chafter Sc mettre hors,& fait fuer.Mais 
certes ie ne fuis aucunement d’auis queen quel¬ 
que forte que ce foit on donne à boue du lai&» 
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veu qu'il eft fort nuifible aux fcbricitans, & que Quelé £ 
promptement il fe corrompt,& attrait toute cô- 
tagion.Caricfçay par expérience que s’il y a du f 6r tfab- } 
laidt en la chambre où quelcùn vient à deceder, ' A ç e 
iccluy tout aüffi toft fe corrompt & deuientble- C o rr op r e* | 
uaftre,& tout le mauuais air fe met en luy. \ « r | 

le hio Cr U ceruoifefoy tourner gaffer far le ton- 

nerre , cr U foudre , O" comme on y obuie,&* 
les remet on en leur premier efat Cr bonté . 

CH yAV XLVlil j 

Q Ve le tonnerre & la foudre endommagent . 

les viandes es garde-mangers, & le vin es ) 
caues oc celliersjil n'y a pere de famille qui à fon 
dam & perte ne le proüue. Car par la foudre le_4* 
vin fe tourne & deuient roux,& par la chaleur &c 1« 
force ardente & pénétrante du tonnerre pert fa ] 
naturelle faueur. Ainfi que la ceruoife par ceft ** 
horrible & violenteconcuffion, deuient aigre, |« 
&mauuaifc à boire. Et combien que la chaleur „ 
de i’Eftéfoit la principale eaufe q les liqueurs fe 
aigriffent , neantmoinsla foudre & le tonner¬ 
re apportent vn foudain changement à telles 
chofes, mefines en temps d’hyuer,oùla chaleur U* 
de l’Efté fait cela tout bellemét.Que lîlescelliers / 

& caues font foubs terre Sc bié voutées,tcls bru-l 
uages en reçoy tient moins de dommage 1 que . 
fi elles eftoientfaites feulement à plangcrs. Car 
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l’interaperic tic l’air & du vent tranfpercc pins 
foudainement en icelles,3c plus violemment e- 
ftône les vailfeaux.Et pource auant l’orage vien¬ 
ne i’ay accouftutné d’y pouruoir,en mettant fus 
les conneaux vne lame de fer auec du fel ou gra¬ 
vi uier. Cat la foudre fc combat contre les chofes 
1 les plus dures, & principalement contre icelles 
* defploye fa force. De forte qu’elle ne touche 
point aux chofes qui font rares & tédres, pource 
qu’elles luy donnent paHage, 8c ne larreftcnc 
point. Dont nous voyons que le chefne & l’yeu- 

| fe,arbres durs 8c hauts,font communementtou- 
chez de froudredà où le Laurier qui luy cede & 
«f point ne luy rehftc,n’en eft iamais frapé. Ainfî a 
f l’on plus par expérience que par raifon trouué 
pour chofe toute vraye, que la peau du veau ma- 
•J lin,à caufe comme ie péfe,qu’elle eft rare & peu 
* * fohde,n’eft iamais atteinte de la fondre pareillc- 
% | ment l’aigle Sc fa peau.Or eft-il profitable à tous 
de fçauoir & retenir en mémoire,pour pouruoir 
* ; à leur fanté,que les viandes qui font gaftées par 

f ia foudre ,font fort mauuaifes 3c dangereufes. 
Car il y a en icelle vne force peftilentieufe, de la¬ 
quelle vn airenueniméeftinfus éschofes quel* 
leatteint.Quj eft caufe que les chofes bradées 
*| parla foudre rendent vne très puante fenteur, 
Ce que cognoiflons manifeftement és efpis de 
bied,lefquellesfîapre$que par la foudre ils font 
nyellez,on les vient à broyer entre le s mains, ils 
Tentent le fqufrc. Mais puis que nous auonsde- 
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claire que font ces tempeftes naturelles» &quel 
dommage elles portent aux choies,maintenant il 
refte que nous demonftriôs par quclleschofes el¬ 
les peuuent eftre reftaurées & remifes en leur en¬ 
tier. Ce que vous ne ferez facilement, û vous ne 
remuez le bruuage quel qu’il foit,vin ou ceruoife, 
en vn autre tonneau: lequel il faut premièrement 
bien racler,puis auec vne deco&ion de Cueilles de L 
Laurier,de noyer,&dc murthe tant de iardin que ï 
lauuage, que les Brabançons appellent Gaghel, < 
de fenouil, de grenes de geneure,& d’oruale, cô- 
ïnunement dite en Flament S cerley , le faut bien — 
lauer, & apres fauoir bien laifle feichet, y mettre 
le vin dedans: & en fin quand on en viendra tirer 
pour en boire, il aura vne couleur, odeur ,&fa- 
ueurplaifante. Pareillement quand la ceruoife a 
perdu là naturelle làueur, ou qu’elle n’a prefquc 
plus de force,nous la luy rendrons, & luy faifons 
auoir bonne faueurauecchofes odorantes, fça- 
uoir eft auec racine de glayeul, auec gimgembrc, 
noix muguette,cloux de gyrofles.gremes & fueil- ^ , 

lcsfcichesde Laurier,de* calame fouefflairant, 'il rbn 
marioleinc d’Angleterre,& bette.Car au lieu que 
le chou corrompt la nature du vin, la bette la re-* 
ftaure, à caufe qu’elle tient dufel nitre, qui fait rAblt ' 
qu’elle engardele vin de deuenir gras: ce que fait 
auffi la greine de roquette, mais non fans grand 
inconu enient de la famé. Car par vne force ar¬ 
dente elle endommage les nerfs, & finalement 
caufe les goûtes,ainfi que les vins où l’on a mis de 
C c 
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là refîne,& qui font miftionncz d’aucunes chofes 
effranges. Or les tauerniers de nollre pays perfu- 
ment de foufre les tonneaux, & y mettent dedans 
de l’eau marine cuite auec du miel. Il y en a auiîi 
qui y mettent du laiéfc de vache, d’autres y mettét 
de la chaux, du fablon 8c des pierres blanches pi¬ 
lées qu’on apporte de Bentimarge en ce payscy, 
y adiouftans quelque poignées de Tel, ou bien fne 
ou fept œufs : par lefquclies chofes ont accoutu¬ 
mé d’effre racouftrez tous les vices qu’vn vin 
peut auoir Sc fa faueur & couleur effre remifeen 
fon entier. De tous Iefquels vins,combien qu au¬ 
cuns foiét moins nuifâns, toufiours toutesfois les 
miftiônez font pires 8c moins fains, que ceux qui 
font purs & naturels. 

Préfacés de tempefie prochaine par le maniement de ta» 
de la mer . Et dequoy menacent les tonnerres 
d’hytter. 

XL1X. 

Ouuentesfois eftant allé bien auant 
en mer fus vn eiquiÇ i’ay prins gar¬ 
de qu’en mettant la main dans la 
mer. Ci l’eau eftoitfort ticde,ccla 
pour tout feur denotoit que deuant 
trois iours ily auroit groiîe tout- 
nts tref-impetueux,& des vagues & 
Bots merueilleux. Car quand il y a grande tour¬ 



mente des 
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Hiéte en la haute mer fort loingtaine de nous jd’ou 
le courant de la mer fen vient droit à nous , pour 
certain l'eau grandement batueeft quafi comme 
bouillante ,Sc côme les mains frapées l’vne contre 
l’autre,conçoit grande chaleur. Parquoy quaden * 
noftre contrée nous Tentons l’eau de la mer deue- 1 
nir ticdejàuflî toft nous fommes afleurez que les | 
tempeftes Sc tourbillons approchent, Sc que les 
flots viendront bien toft à flenfler outrageufemét. 
Pareillement fl quelquefois il tonne en hyuera- 
uec force efclairs 5c foudres, cela dénoté la tem- 
pefte,& des vents fort vehemens, 5c vnc horrible 
tourmente deuoir bien toft aduenir fus mer. Car 
quand vne telleindifpofition de l’air eft excitée 
outre que porte la faifon,& contre l’ordre de na¬ 
ture , il faut neceflairement que la caufe foit mer- 
ueilleufement forte & puiflànte ,qui efmeut tels 
tourbillons. Or n’y ay-ie iamais prins garde que 
le iour d’apres ne foient venues horribles tempe¬ 
ftes Sc groflés pluyes.Carlaf. udre Sc le tonnerre 
font ordinaires en Efté, comme les fleures arden¬ 
tes, lefquclles venans à faifir la perfonne en temps 
d’hyuer, il faut que cela feface par vne caufe fort 
vehemente* laquelle la contrariété du temps n’a 
peu empefeher & reprimer. A quoy tend ceft a- titpÿowat 
phorifme d’Hippocras, que moins perilleufemét «« 3 4-*t- 
font malades ceux à la nature ou àl’aage ou à lac. 
eouft umancCj d c fq ue l s ou à la faifon du remps, la hure. 
maladie eft correfpondante que ceux ou la mala¬ 
die n’a aucune alliance auec telles chofes. 

Ce ij 
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Les enfans aymer les belles chofes,Cr auoir horreur les Si* 
cilles Uydes Cr ridées . JC cejîe cxnfe fa il ne 
les faut coucher en mefme lit attec eUes,o* 
beaucoup moins a leurs pieds. 
t GHJIV. L. 


z^Outespcrfonnes fedcieâéten cho- 
C&lfes belles & plaifantcs : mais fur tous 
jfraÇjles péris enfans, Iefquels comme ils 
#||(bnt vifs & faifans mille petites plai- 
^uEfanreries.aulli fort ententtuement ils 


regardent le feu, les chandelles ou torches allu- 1 
niées,les eftincelles çà & là volâtes,& routes cho¬ 
fes qui flamboient, & ayment merueilleufemcnt 


toutes parolles flateufes &qui les amignardent. 
Qui fait que les plus chagrins enfans & les plus 
difficiles à appailer, ne fe taifent mieux par nulle 
autre chofe»que par ouyr chanter,ou quand vous 
leur prefentez deuant les yeux toutes chofes luy- 
fantes»Ce qui fe fait par la vigueur du feu, & par 
—vne fubilancc a'éreufe & luyfame, qui eft la caufe 
pourquoyils craignent fi fort l’obfcurité, &nc 
veulent aucunement voir chofes laides & hideu- 
fes. Parquoy quand quelques vieilles laides & ri¬ 
dées portenc de petis enfans entre leurs bras, ou 
qu’elles les tiennent fur leur giron,fi roft qu’ilsles 
voyentau vilagcjils rreflàilliflcnt tous plourans,là 
ou fi quelque îohe femme bien & proprement a- 
billée fen approche, incontinent ils fadonnentà 
elle, &luy tendent les bras pour aller vers elle- 
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Parquoy certes ceux font indifcrectemem qui 
louent des nourrifles triftes de chagrines, ou qui J % 
donnent leurs enfens à nourrir à des vieilles qui / 
mâchent premièrement ce qu’elles leur font man 
ger.Car pource que qhafi. toutes ont vne forte & 
venimeufe haleine,& fqntentleur bouqtiin.il ad- ' 
uient que ces ieunes énfans tendres attrayenr à j 
eux tout ce qui fort de tels corps, dont apres ils 
deuiennent tousiaunaftres & bazannez, &par 
coucher auec elles,ttteirent d’elles plusieurs mau- 
uaifes ehofes, principalement f’dscouchét à leurs 
pieds au contraire déliés» ■ jimmn o > zi ; - 

D'ourlent ftel'aagetendre,les femmesgtojjes » lesptv* 
fires , Gr ceux ftsmeinent folitaiw er fédtn- 

Uire,font communément les premiers frap- 
fe^de pefte* Qr de telles mstUdies : 
pub liftes. 

CHy[?' Ll. 

a -E troiiite que ceux qui forit d’aage 
encoiès tendre & fr.on forte, & 
d’vne humide difpofîtift dè : Corps, 

' font plus toft fnrptihs def toutes 
maladies contagieufes ; , telles qüi 
couftumifcreméht courent en Au tonne <$f en E- 
fté, comme lesieunes enfans, & lés femmes, & 
ceux qui addonnez à oyfiaeté 5c ; si : dormir, re¬ 
tiennent en eux grande abondance dfoxetemehs 
C c iij 
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Car tels font beaucoup plus toft expofez au dafi, 
gers & plus foudainemcnt prennent les contagi, 
ons des maladies,Tellement qu’ainfi qu’vn miro- 
er bien net & bien poli, ou toutes autres chofes 

f nettes font incontinent obfcurcies par quelque 
grolfc & fumeufe haleine,& comme le feu foudai 
nement enuahit les menus feftus & les bûchettes 
bien feiches, & les chofes dures & iolidesfi toft 
ne 0 embrafenr, ainfi les corps en cot es tédrets à la 
maniéré des foldats mal armez en la bataille, font 
les premiers frappez fi toft que quelque mal con¬ 
tagieux commence à courir.par vn:pays.Secôde+ 
nient les femmes enceintes n’ont pouuoir d’yre» 
lifter,eftansia tant affoibliçs& deblhtées par leur 
portéejÇpi’àJa moindremaladie.qui leur vient^el- 
; les défaillent. I?areillérnçnties preftres & les moi- 
I nés & font addonnezà 

( oyfiueté & à dormir,, &• né font point d exercice, 
ny ne trauaillen't point, à grande peine refiftent à 
telles maladies. Aaffi les,erçfçh®teurs & vouurieî 
& autres du menu peuple,pource qu’ê toute leur 
inanimé de ,viure& en leur ruangerils font laies, 
& fopç p.lqfi : ^u-s excez.fpnt vplqntiers atteintsde 
ççlies maladies , iaçoit qu’aucuns d’eux parauoir 
les corps endurcis aux labeurs en foient plus tard 
airains. Or comblé que les ieunesenftns ne peu¬ 
vent longuement refifter aux maladies aigues, 
toutes'fois es maladies moins violérrtés & pupfl? 
à p eu lentement ils yonten empir^pfols ne cotn- 
batent moins long tprnps que ceux qui font défi? 
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d’aagc, à caufe que les enfans onr en puiftance les 
mcfmeschofeseneux que les plus aagez ont ar 
étuellement. Car il y a en ceft aage vne certaine 
force,& vne vie & vigueur qui doiuent eftre pro¬ 
longées à plufieurs années. Donc voyçi qu’en dit 
fainét Auguftin. Les enfans die-il, ont tellement s.^/Cug* 
leur réglé ôc mefure de perfeétion, qu’ils font cô- au hure de 
ceuz 6c naizauec icelle : mais feulement ils l’ont Ucitéde 
en puiiTance & non en grandeur & grpfleur. Car Bien, chu» 
tous leurs membres font en la femencey lefquels 14 . 
peu à peu viennent à croiftre, & auqc le temps 
viennent à auoir leur beauté &; iufte grandeur. 

Ain fi de mefmç fuyuant le cours dé [’aage i la for¬ 
ce de la raifon fe demonftre, & toutes autres fun- 
étions de nature commencent à fe parfaire. 

Enfeignemens dîners de nature,reueilnon impertinent 
de chofes dtuerfes 3 a ctmfe de hrieuetéajjemhle'es 
tomme en hnfaijfeau, 

ÇH^CV. L1I. 

’Eau diftiléç que nous extrayons 
des herbes verdes , iamais ne fe 1 
pourrit, à caufe que toute la con- | 
cretion terreufe eft du tout bien 
cuite, & qu’en elle il y a vne cer¬ 
taine fubftancc aê'reiife , qui eft: — 
c aufe qu’elle ne peut endurer aucune decoélion. 

Car fi vne fois vous la faiéfes bouillir au feu, 1 
elle pert toute fa force & puiftance, à caufe que } 
pource quelle eft: purç & fans aucun mars, il 
C c iiij 
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n’y a rien en elle qui en puifle eftre allé, & p out 
celle caufe fe pourrit plus toft & fc moylic que 
l’eau de puys cuite. De forte que la ccruoife cuite 
d’eau de puys,& d’eau dormante,en tores qu’elle 
foit rrouble & orde,touresfois eft plus fauoureufe 
& moins f’aygrit que celle, qui eft faire d’eau de 
plüye & d’eau clere. Car fi la trouble a quelque 
Tîerm. vice,il fe cuit & confume,& elle f’amende.Oreft 
t*rba.M digne de mémoire ce que Hermolaus Barbare 
eorrol’de dit. Que l’eau qui par fept fois a efté pourrie & 
Vicfcori- purgée,iamai$plus ne fe pourrit, pource comme 
de. ie penfe que toute la fubftance terreufe en éfto- 

ftée ,& qu’elle eft entièrement purgée de toutes 
fe s ordures,qui font câufe qu’elle fe pourrit. Ainfi 
i’ayobferué que l’efpcce de biere que le menu 
——peuple de noftre pays appelle Iopembier, f’aigrit 
en vn certain temps de l’aimée, & apres reuient 
en fon premiereftar , ce quiaduient aufliau vin 
qu’on ameinelà des pays eftranges,qn on appelle 
vin baftard, & au gros vin noir d’Efpagne qui ta¬ 
che les napes & les mains des perfonnes, comme 
les noires meures. 

Or y ail deux liqueurs non moins plaçantes 
que (aines aux corps humains, à fçauoir le vin au 
dcdans,& l’huile par dehors,defquelles fi l’on vfè 
modérément, elles rendent les hommes entière¬ 
ment fains, & font qu’en leur vicillclfe ils font 
toufiours vers & vigoureux En manière que co¬ 
rne des botes fort durés,& les cuits tous roides Si 
moiEs eftans bien greffez & huilez famolliftèift» 
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ainfiles corps des hommes & principalemét des 
vieillars eftans repeuz devin, font rendus plus 
doux & amiables & moins chagrins.Et les huiles 
& onctions,côbien que la couftume en foie quafi 
perdue en plufieurs pays,& hors d’vfagc, néant- 
moins fort fainement font appliquées aux corps 
tant des ieunes que des vicillcsgens caufe que 
par icelles nous les refièrrons>â ce qu’ils ne foienc 
frappez & percez de quelques mauuais vêts ex- 
terieurs,ou bien nous les rendons lâches 8c rares, 
de peur qu’ils foient eftouffez par les mauuaifes 
humeurs intérieurs. Mefmes qui plus eft,la peau 
citant abbruuée de huile, ne reçoit aucun venin. 

De forte que fi quelqu’vn veut par cautercs& par 
médicament corrofif exulcercr la peau, & il l’a o- 
ing d’huile,il ne fera rié,& perdra fa peine, car les 
chofes qui font appliquées, point ne P y attachenc 
ny ne percent aucunement. Que fi on boit huile . 
elle dechaffe 8ç débilite la violence du poifon, 8c I 
empefehe qu’il b’entre és veines,voire par vomifi- / • 
fement le fait incontinent lortir hors. D’auanta- I 
ge,fi l’on met de l’huile fus du vin,ou fus quelque 
autreliqueùr.elleJeprderuede f’euemer 8c defe I» 
corrompre. Car elle rechafle l’air & toute mats- ' 
uaife odeur, qui peuuent caufer putréfaction. 

L’ambre attire les menus feltus, 8c toutes cho- £ambre, 
fes feches,moyennar quelles ne foiér ointes d’hnl ^ 
le,pour laquelle raifon aufiî il repoulfe l’herbe du 
Bafilique. Ainfi la pierre d’Aimât eftat frotée d’ail, 
point n'attire le fer , à caufe qq il’ y avn ne fçay I 
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quoy de gras en f ail,qui repoufle faforce&vertu. 

/ Les concombres & courges à caufequelles 
I font pleines d’humeur, & que d’icelle elles font 
' nourries, lî fort hayflent Sc fuyét l’huile que fi on 
leur en met auprès, elles fe refrongnent Sc Ce ret i- 
| tant. Car toutes plantes qui font arrofées d’huile 
\ fepourrilfent. 

Si vne vigne deuicnt fterile,& quelle ne por¬ 
te plus que des fermens & des fueilles, & vous 
1 l’arroufcz de forte Sc vie ille vrine,elle deuiendra 
y fertile. Car pource qu’elle eftoit côrae fuffoquée 
J par l’humeur fuperflu,au trfoyé de ce piflarja cha- 
v leureftantexcitée, Sc l’humiditéexcrementeufe 
Confumée,elle porte de beaux Sc gros raiiîns. Ce 
. qui fe fait auffi fi on luy met au pied force lie de 
M vin. Mais certes ceux de noftre pays prouuoycnt 
du tout mal à la fertilité des vignes, quand ils leur 
mettent autour des racines, de la fuy e de chemi- 
née.Car combien qu’il femble qu’il y ait en icelle 
quelque chofe de gras toutesfois par vne force 

( ardente elle endommage grandementla vigne,& 
la fait fccher 8c mourir. 

—' L’orualle,autrement dite toute bonne,a de fort 
grandes verrus. Câr fa greinc par vne force attra- 
A étiue ofte des yeux les petites pailles ou i\venue 
poufliere,& autres chofes qui y enrrenr. Déforte 
que fi on en me? vn grain en l’œil, il tourne ça & 
là,& ayant côfiimé l’humeur Sc chalfé ce qui era- 
pefchoit la veue,il fort tour enflé Sc comme cou- 
uerc d’vne petite peau. D’aua«cage, i’hçrbe bien 
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pilée 5c mife fus la piqueure d’vne mouche guef- 
pe,oud’vneefpine,atrirehors l’aiguillon 5c l’cf- J 
pine.Outreplus elle facilite l'éfantcmét des fem- 
mes qui demeurer lôg téps au trauail, 5c qui ne 
peuuent eftre deliurées.Audi mife au vin elle re- 
iouyc l’efprit ôc cfclarcit l’entcdemét, 5c prouoq 
à pâillardife.Toutesfois fi on en prêt en trop gra¬ 
de quantité,la force de fon odeur entefte, 

La decoétion des Guimauues 5c des Mauues 
red les mains des rudes 5c ridées molles 5c dou¬ 
ces^ plus cffîcaccmét encores la greine de Sc- 
negret,5c lagreinedelin,àcaufe qu'elle porte 
liuile forr douce,Or en noftre pays , apres que la 
greine de lin eftmoulIue,& ql’huile en eft tirée, 
iè font des Marcs 5c des torteau x,cn forme quar , 
ye>de ce qui refte, qui eft viâde fort propre pour I 
engreffèrle beftaiLDcquoy fi vous en deftrépez 
vn morceau auec eau dcpluye, 5c vous en lauez 
les mainSjil vous oftera toutes demageaifons, ôc 1 
vous rédrales mébres 5c la peau nette 5c biépo- 1 
liePareillemétla fondrée de l’huile dehn,auec vn 
peu de gôme Arabiq,5c detragaçât,5c demaftic 
méfié parmy,5c vn peu de câphre,rend le flot ôc 
les tetins ridez licez 5c polis,5c fi donne grâce ôc 
belle veuë aux yeux rouges,5c aux paupières chaf I 
fieufes 5c renuerfées. 

Ora il femblé à quelques ges chofc fort eftra - 
gé,qles malades ayét les mébres tref-chaux, ôc <| 
tout le corps leur brufié,fans neatmoins eftre op 
piefifez de ioifj côbié q cela aduiéne de ce que 
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chaleur f’fpand par tout,6c ne le tiét au cœur'ny 
es autres parties nobles & principales.Dôt vient 
q la fueui for rit dai corps ôc le cœur eftant refrai- 
chi 6ç efucté paifrequenteî.fpiratiô,6t la chaleur 
fumeufe qui eftoit es entrailles intérieures, eftâc 
dechaiféèqiomnlsne font altérez. Au contraire 
ceux cfquels la chaleur ne f’efpâd point àlapcau 
exterieure:mais fc tient corne cachée dedâ$,font 
terriblement affligez de loif, combien qu’au de¬ 
hors ne fe dçmonftrcnt aucuns ligne de chaleur. 

I La''glaire d’œuf bien batue & melléc auec 
chaux viue, foulde le verre rompu, Ôc aflemblc 
tellement les pièces d’vn poc calîé, qu’elles tien' 
nér fermçmét,& ne fc pcuuét defaflTembler à eau 
fc de fa glutineufe ténacité.Car au moyen quel» 
chaux meflée auec toute liqueur quelque foit, 
fendurcit en pierre , plus fort encores elle fen- 
| durcit fi elle eft deftrempéc auec glaire d’œuf,la* 
» quelle eft defoy vifqueufc comme glus. 

‘ Celuyquideleéteradu iardinage ,&quide 
toutes plantes voudra recueillir planté defruiéto 
luy conuient confi.derer qui font celles qui f’ai- 
mét les vnes auprès des autres ,8c celles qui fen- 
trehaiflent». Car les vnes empefehent de troiftre 
, les autres. De forteque filavigne eft plantée au- 
/ près des choux,ou elle fanguift,ou elle fe meurt. 
Car pource que la vigne eft abondante enTuc ÔC 
le chou aynie fort l’humidité , il attrait tout le 
J fuc à luy.Pareillcmct le Laurier (k le Lierre nuit 
I fpçtàia vigne, 6cparvne faculté chaude 6c def- 
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fleatiue la fait fecher. Ce que la Lauande aulfi à I 
caufc de fa vehemétc chaleur fait à plufieurs her- I 
bes. Cômcaufli le refort par fa force & acrimo¬ 
nie, par laquelle il brufle & delfeche tout ce qui j* 
eft auprès de luy. Qui eft la caufe pourquoy il en 
garde d’cnyurer. Car il rebat 8c anéantit la for- 
ce du vin. 

Si vous plantez des aulx près d’vn roder , ils i. 
rendent les rofes beaucoup plus flairantes,pour- ' 
ce que l'acrimonie & la chaleur des aulx refiieil- 
1c la force nayuc qui eft efdides rofes. Car le» 
chofes qui languiflènt de froideur font par cha¬ 
leur remifcs en leur nayue force 8c vigueur. 

L’Oliuc eft comme vne médecine au pois ci- i 
che.Car elle chafleles chenilles qui les rongent l 
& mangent,& ce par fa forte odeur, laquelle eft 
caufe qu’aucuns beftions ne f engendrer en elle. — 
Et pource que l’Oiiuc eft pleine d’amertume 
auflï elle fait fleftrir & fecher les choux & autres 
herbes fort humides. Ce que fait aufli la Mario- 
leine d’Angleterre, la ruc,& le cyclamen, autre¬ 
ment pain de pourceau,par leur vertu chaude 8c 
deflcichâte Or fçay-ie bien plufieurs telles cho¬ 
fes fe faire par vne fecrette & naiue force & pro¬ 
priété de toute la fubftance delà chofe, en ma¬ 
niéré qu’on ne peut pas toufiours redre la raifon 
ny declairer la caule de tels effeéts. Neanrmoins 
il eft bon & dele «Stable au médecin & àl’indu- 
ftrieux & fubtil rechercheur des chofes naturel¬ 
les,d’en cerçhér & confidcrcr les raifons proba- 
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blés, lefquelles fi du tout il ne comprcnt pour 
cela il n’empefche point qu’ô n’adioufte foy aux 
chofes euidentcs,ny ne calomnie les effets,ains 
il admire nature , & celuy qui l’a faiéte. Toutes- 
fois il y a vne infinité de chofes dont fe peut ren¬ 
dre probable raifon,comme pour exemple. Le 
^ pourpier ofte l’agacement des dents, qui vient 
par auoir mangé chofes verdes & fures, pource 
qu’il eft glutineux,& par cefte glutinofité,il adou 
cit les dents agacées,& les nerfs aufquels elles tié 
nent,& par fon humidité vifqucufe,les rend bo- 
nes comme deuanti Pareillement par vne force 
, chaude &aftringente,fe fait le fcmblable fi on 
I lesfrotede fel,ou fi l’on mange tant foitpeude 
froumage de brebis. Car il defleche,& rend fer- 

I me les dents eftourdies, & qui par vne humeur 
froide & humide ,lochent & veulent tomber. 

En ceux qui ont le nez fort eftroit,ou qui font 
camusda gtcine de Nielle ou poyurette * que S. 
Hieromcen Efayc tourne Gith,l’auronne,la rue 
& toutes herbes qui font de forte & violente o- 
deur , trefefficaccment reftaurent le fentiment 
du nez,ou totalement perdu. Car elles efiargif* 

fent les côduits,& refoluent & difpcrfent les hu¬ 
meurs & vapeurs empefehantes. Aulfi certaine- 
mtnit* met ie nay rien expérimenté de plus fingulieres 
vieilles gens, que leur faire fentir de la menthe à 
toute heure. Semblablement à ceux cfqucls vn 
tel fens eft corrompu de longue main,& du tout 
perdu* 
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Le refort,die raoinc par excellence , fe doit ^ 
manger à l’entrée de table-Car ainfi il donneap- 
petit déroanger,& moins il nuit à l’eftomac.Par- 
quoy ceux de noftre pays font geandemét a blaf» 
mer,lefquels apres auoir quafi difné ou foupé,en 
mengent leur faoul,pource qu’ils fe perfuadent 
que la digeftion f en fera mieux,la ou tout au cô- 
traire ileftfort nuyfantàl’cftomac, finô que mis 
par petites roell es en fel & eau,ilfoit mangé de- 
uant la viande autremét il caufe vne forte 5c mau \ 
uaifehalaine ,&des rots tref-puants. De forte \ 
que fi vous en mettez vne roelle dans du vin, in- ] 
continent il en prent mauuaife fenteur. 1 

L’huile de tertre dérouillé foudainement le 
fert & lerendpoly & luyfant,lequel auffi par v- 
he force abfterfiue efface les lentilles du vifage, 

St ofte toutes laides pullules qui couftumiere- 
ment diforment le front 8c le menton. 

Le camphre mis en eau de! pluye,La côtregar- 1 
de Sc preferue de pourrir par fon odeur vehemé- > 
te.Pareillement la myrrhe 8c le bois d’Aloe $>le 
Benioin,leftirax calamite,ont vne merueilleufe 
force 8c vertu à côtregarder les chofes de pourri- 
ture.Car par vne exalatiô douce & plaifate, pro¬ 
cédât d’vne qualité chaude 8c fcche, ils chaffenc 
toute haleine gaftée,corrôpue 8c peftiferée,& pu 
rifiét Pair qui eft quafi caufe de la putrefaârion. 

Le fuc laiteux du Tithimal 8c poireaux 
donc fen trouue de fept fortes , ofies les ver¬ 
rues par vne force adufte 8c bruflantc* Car 
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par fa violente chaleur & foicc tranfperccantCj 
elle en fait fecher la racine, dont bien toft apres 
elles cheent comme quelque croufte feche.Par 
mefrne raifon l’herbe appellée la mort au chien, 
& le fauinier redui&es en poudre,& niellezauec 
oximeldecibouIe,oudeius de fouci, oftcntles 
clous & les durillons qui viennét es parties hon- 
teufes quand on a eu la compagnie de quelque 
femme infectée de vérole. 

' Si vous voulez qu’en Efté le vin ne f’efuen* 
te fi toft, ou que point il ne deuienne chault: 
mais qu’en le buuant vous le trouuiezfroit com¬ 
me glace,mettez les pots ou autres plus gras vaif- 
feaux en vne cuuc pleine d’eau fraîche ,piiis cou- 
urez bien tous les couuercles de falpetre,&le 
vin deuiendra fi frais, qu’il vous gellera prefque 
les dents. La qualité duquel falpetre efteequi 
i caufevn fi grand bruit quand on delafche vne 
'1 harqueboufe ou artillerie. Que fi on n'y mettoit 
* point de falpetre,elles ne feroyét point de bruit, 

, 1 & nefortiroit le boulet auec telle force & vio- 
* | lance. 

Si quelqu’vn veut boire du vin fort & puif- 
Comment ^ant quifoit bien attrépé d’eau,il n’y doit point 
Faut métré mettre 1 eau durant le repas,ains vne heure & de 
deattd ens «meauant qu’il fc mette à table. Car ainfilesli- 
fon "V;»i qticurs f entremefiét enfemble, & par nulle qua¬ 
lité contraire ne refiftent à la concoéfcion. Car 
fansdoubte félon la manière par laquelle on» 
maintenantaccouftumédc mettre l’eau au vin, 

on 
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ôn ne peut gaigner que force douleurs de telle,&: 
remplir le ventre de bruits & ventofirez . Pareil- 
lemét pour la fanté du corps, il ne faut point méf¬ 
ier de vin verd & rude & afpre, auecques vin 
doux, ny de rouge auec le blanc, par ce que les 
nourritures de diuerfes qualitcz empefehent i’e- 
ftomac, à caufe que les vnesfe conuertiflentplus 
toft en.la fubftace du corps 8c les autres plus tard. 
Pource ie confeille d’y auoir ccft egard,qu’au dit 
ner on boiue du blâc,& au fouper du rouge. Car 
le blanc coule foudainement 8c rend les veines 8c 
les conduits de rvrine plus ouuers 8c plus larges: 
mais le rouge pourueu qu’il foit bô, nourrit plus: 
mais il eft aftringent.Que fil aduient aucunesfois 
que tout en vn repas on boiue de l’vn 8c de l’au¬ 
tre, il faut toufiours tenir ceft ordre de boire le 
blanc auant le rouge. Or combien que ie confelïè 
qu’il ne faut point du tout eftre nôchâllant à met^ 
tre de l’eau au vin, toutesfois le dit de Plutarque 
m’a toufiours pieu,qu’il vaut mieux boire vn peu 
de vin pur en temps deu,que boire du vin attré- 
pé, à caufe que l’eau luy ofte fa force 8c vertu. 

Siquelqu’vn veut contregarder des chaftai- 
gnesfraiches bonnes & faines, & fans que point 
elles fe gaftenr,fafle vn lit deflus elles de noix frai- 
chement cueillies fus le noyer. Car les noix fab- 
bruuent & attirent à elles toute l’humidité fuper- 
flue qui les rend vermolues & vuides &moifîes, 
la nature de la noix ellant de defiecher 8c confu¬ 
mer l’humeur, dont fort fainement on les appli- 
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que fus les glandes qui viennét autour de la gos- 
ge/us la luette, & fus tous autres vices du gofier. 
Et à celle vfage fe fait vn antidote de noix qu ou 

_appelle Diacaryon ou Diamicum,lcquel reprime 

& arrefte toutes defluxiôs du cerueau.Et à raifon 
qu’elles remediet aux poifons,& qu elles chaffcnt 
les côtagiôs de l’air vcnimeux,à celle caufc les an¬ 
ciens ont inuenré vne côpolitiô qu’ils ont nôme'e 
Diatclfaron, en laquelle on met deux noix & au¬ 
tant de figues, vingt fueilles de rue , & quelques 
grains de tel, toutes lefquclles choies pilées en- 
fcmble, fi quelqu’vn prentàiun, tout celuy iour 
il fera hors de danger de venin > & de maladies 
contagieufes. 

L’ongnon par fus la nature de toutes autres 
Hongnon* plantes deuient beau & gros quand la Lune def- 
J croit,& lors qu elle croit il fe diminue. Ce qui ad- 
r I uient par ce que la Lune croiflant le fuffoque de 
grande humcur.Carau moyen que de fa nature il 
abonde fort en ius, comme toutes autres plantes, 
.dont la racine groflè & ronde en forme de boule, 
%Jl a Lune croiflant luy accroît bic encorcs fon hu- 
* \meur:mais elle luy diminue fa chaleur, qui cil la 
principale caufe qui donne accroifletnent aux plâ 
tes. Pour laquelle mefme raifon les hommesqûi 
font extrêmement gras & replets, point n’engen¬ 
drent , à caufe qu’ils font depourueus de chaleur, 
laquelle rend la femence fécondé & propre à gé¬ 
nération.D’où vient que nous voyons l’ongnon, 
leperroquet ou ioubarbe marine^lepain depor- 
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ceata,racine du fafran.la ftipoulle, le porreau » & 
plufieurs autres grolfes & remplies de humeur 
naturelle, germer és celliers & caucs où elles font 
pendues.Car puis qu’elles font bien pleines d’hu¬ 
meur, elles n’ont befoin feulement que de cha¬ 
leur,pour bouter hors Si germer. 

Les fleures qui rendent les homrtles affamez & De ceux 
grands mangeurs, ont accouftumé d eftre fort lô- qui font 
gues:pource ay toufiours iugé meilleur figne que uffame^e» 
lesfeoricitansfuflent alrére'z defoif qu’affamez, lafieure. 
Car veu qt<en telles g/ns la fleure eft enflammée 
de colcre,aulïbàibreé de boire, Si par fuer, ayfe- 
ment ils fe guariffènt.Mais en ccux-cy qui font af¬ 
famez la fleure eft excitée par vne humeur mélan¬ 
colique,& par vne aigre Si faîé flegme:defquelles 
humeurs quand l’eftomac eft abbruué, ils font ef- 
pris d’vn defir outrageux de manger, Si ainfl par 
ce moyen ils nourriflent de plus en plus la mala¬ 
die, & luy fourniflènt matière ,Si ainfl longuemét 
combatent contre la fleure. O r d’autant qu’il y a 
troisfortes de flegme, comme tefmoigne Galien, 
à fçauoir vn doux,vn aigre,& vn falé. Le premier^ 
rend les perfonnes endormies, l’autre les rendaf-# 
famées,& le troifieme les rend altérées. Mais~cê-y 
luy entre toutes les autres caufe les maladies 16- 
gués,qui rend les gés affamez & grâds mangeurs. 

Parquoy fl voulez que telles maladies prennent 
bien toft fin,fi toft que les perfonnes cômencent à 
çn eftre malades, faites qu’ds ne mangent gueres» 

Dà ij 
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Tour en- Que le vin faigrit par la qualité de l’air qui Té. 
garder que uironne, les mois del’Eftcaffczle nous démon- 
le i>in ne ftrent. Et poujrce il le faut mettre dan? descaues 
f’aigrtfle. bien baffes fous terre, & le bien boucher & bien 
eftoupper. Que fi vous n’auez Ja commodité de 
ce faire, prenez vne demie hure de lard falé,ou 
plus félon que le vaiffeau de vin fera grand & ca¬ 
pable, & l’enueloppez en vn linge de lin, & en ce 
point le mettez dans le tonneau: &: ainfi le vin ne 
fe gaftera point,ne fefuenrera & corrompra. Car 
tout ce qui le pourroit corrôpre & gafter fc préd 
à la chair de pourceau : où il faut noter qu’il faut 
tref-bien eftoupper le bondon du tonneau, afin 
qu’il n y entre aucun air,& le bié couurir Si char¬ 
ger d’vn fachet plein de fel ou de fable moite.Car 
ainfi le vin ne f efuentera ny aigrira. 

Mais pour faire que le vin qui tire ia fus l’aigre, 
oumefmeque le vinaigre rcçoyuele vray gouft 
de vin,il faut mettre dedans de la greine de por¬ 
reau,ou des fucillcs & des villons de vigne. 

S emblablemét le vin corrompu & qui cft gras, 
eft racouftre par lait de vache vn peu ialé. Com¬ 
bien qu il y en a qui font cela auecques chaux, 
fouphre 8c alun,qui font chofes qui peuuét nuire 
a ceux qui eu boyuent. Pourquoy pour obuift 
que celles choies ne faffent mal aux perfonnes, ie 
confeille qu on y mette de la racine de glayeul, & 
des grains de geneurc. 

Que fi vous voulez rendre vn vin bon 
uoureux,& d’vue odeur ôc couleur fort piaffante. 
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fichez force doux de girofles en vne pôme d’orâ- ^ 
geou citron, tellement qu’il en foit toutcouuerc 
de tous coftez ,& ainfi le mettez dans le tonneau . 
par le bondon', mais en forte que point il ne tou- L 
cheau vin, car par fa moiteur il fe pourriroit : & I 
parce moyen le viniamais n’aura aucune mau- 
tuife faueur. 

Combien que l’herbe de Rue fe puilfe accom- ^ 
moder à pluficurs maladies, Si que par plufleurs ^ 

de fes excellentes propriété*, elle foit fort prifée, 
toutesfois en cecy eft declairée fa merueilleufe 
vertu, que la Belette en ayant mangé,tue aife_mét 
le Bafiliq’, qui eft vn fetpent d’vn venin trelfou- 
dain & tref-mortel. Dont aifément on peut com¬ 
prendre la grande vertu qu’elle a cotte les venins 
ôc des contagions de maladies. 

Les médecins en Italie, en certain téps de l’an¬ 
née demandée aux magiftrats & gouuerneurs des 
villes,les mal-faideurs qui font condanez à mou¬ 
rir par execution de Iuftice,pour les ouurir & dé¬ 
chiqueter,à celle fin que ceux qui eftudiér en mé¬ 
decine fe puiflent exercer au fait de Anatomie.Et 
pour obuier qu’aucunes humeurs point ne foient 
diffipées en eux, ou que les plus gros efpris ne fe 
perdent,& que tout fe demonftre plus manifefte- 
ment,ils leur donnent à boire en bô vin pur,deux U force 
ou trois drachmes de ius de pauot noir : apres a- fer tu 

uoir beu lequel bruuage,ils commencent prernie- ^ im ^ 
rement à ferefîouir & à rire tant qu’ils peuuent Ptttoh 
comme fouis, puis foudain efprins d’vn profond 
Dd iij 
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fonamcil,ils meurent tout endormis.vn tel bruua- 
ge ayant fi vifte pénétré és veines 5c aux parties 
vitales,que les malfaiteurs cftans ouuers 5c inci- 
fez, on voit à l’œil comme vntelius leurafaifile 
cœur. 

Si de vin ou de ceruoife mis au Soleil & à l’air 
vous voulez faire vinaigre,& vous voyez qu’il de 

( meure trop long temps à f aigrir,prenez du fel pi¬ 
le auecques poiure,& leuain ia aigre,& mellez bic 
le tout enfemble,& le mettez en ce vin ou ccruoi- 
fe, & foudain P aigrira. Que fi cncorcs plus vifte- 
mét vous les voulez faire aigrir, prenez vne piece 
d’acier ou de tuile,& par vne ou deux fois mettez 
/ la toute rouge & ardente dedans le vaifleau : ou 
T bien mettez y des racines de refort, & foudain ils 
j deuicndroncaigtes.Pareillementlesnefïles,6des 

I cormes verdes, les mures de mûrier ou de buillo, 
les prunelles fauuages,incitées de cofté 5c d’autre, 
& les cerifes noires qui font rouges comme fang 
par dedans,donnent aux liqueurs vn gouft aigret, 
& vne couleur fort rouge. Ce que font auiïïla 
fleur de l'herbe des prez qu’5 appelle palfe-fleurs, 
les grains de fufeau & d’hyeble,& la belle 5c plai¬ 
dante fleur des gyroflé ou œillets, vray eft que ce 
j pauot fauuage qui communément fe treuue par¬ 
mi les terresà fromentjfait bié rougir les liqueurs, 
mais l’vfage en eft fort dangereux, tellement que 
l’erreur de ceux eft grandement à reietter, qui au 
mal de fquinancie,& au mal de cofté en font boi¬ 
te la deco&ion, ou le vin où l’on en aura mis tré- 


per,ou bien l’eau qui en eft diftilée : attendu qu’il 
eft de nature aftringente,& caufe vne ftupidité,& 
point neprouoque le cracher. 

La maladie que par tout on appelle ladrerie, 
eft orde ôc abopainable y pource ceux qui en font 
entachez,font chaffcz hors des villes,& priuez de 
laconuerfâtion des autres hommes. Et pourcc 
que aucune fois elle eft difficile à cognoiftre,il y a 
és pays bas certains perfonnages conftituez& e- 
ftablis pour les vifiter ôc iuger.Quand à moy l’en 
fay là preuüe par leur vrine, en y gettant des cen- 
dres de plomb bruflé:que fi elles enfoncét ÔC fen J 
vont au fond du vaiffeau, ils ne font point enta- I ^ 
chez de celle maladie:mais fi elles nagent par de£- 
fus & demeurent fus la fuperfice del’vrine, ie dy 
qu’ils en font infeâez . Car cela dénoté les hu¬ 
meurs eftre fort gros, ôc la mélancolie adufte ÔC 
corrompue eftre par tout efpandue par le corps. 

Quand les orfeures dorent quelques vafesou 
autres ouurages,ils le font auec vif argent, lequel 
mis au feu incontinent Pen va en fumée. Que fi 
vous té dez au deffus quelque linge ou autre cho- 
fe qui en retienne la fumée,icelle derechef le con- 
uertit en vif argent& famoncelle en vn,tout ainfi 
que la fumée des charbons fe conuertit en greffe 
Ôc efpoiffefuye.Or cobié cefte "liqueur metahque furgerà 
aime l’or,& volôtiers Pâlie & fe côioint auec luy, "yif. 
nousl’auôs par cy deuant declairé. Mais cecy en¬ 
tre autres chofes eft de grande merueillc, que fi 
eeluy qui eft oingt Ôc greffe donguent de vérole. 
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met vn anneau d’or en fa bouche,& auec les déts 
j & la langue il le tourne çà &là decofté&d’au- 
I tre ,foudainement le vif argent qui par telgrelfe- 
menteft entré dedans le corps, fe vient joindre à 
l’anneau: tellement que quand il ofte l’anneau de 
. f fa bouche, il eft tout argenté, & point ne repren¬ 
dra fa première couleur d’or, fil n’eft mis au feu. 
Parquoy ie confeille à ceux qui ont efté oingts de 
tel onguent,qu’ils falfent cela fouuentcsfois. Car 
en eux y a grande quatité de ce metahen manière 
1 qu’il f eft trouué qu’en faignât aucuns d’eux, il en 
M eft forti quelques drachmes auec le fang.De ceftè 
! caufe procède que tels font volontiers toufiours 
blefmes, & que les membres leur tremblent, tant 
qu’il y a en leur corps quelque peu de ce métal. 


Tahle du contenu es chapitres des deuxprefens Hures « 
^Au premier Hure. 

D E Nature l’inftrument de la diuinité. Chap.i 
La dignité & excellence de l’homme. chap.ii 
Que c’eft chofe trefnaturelle d’engendrer Ton fcmbla- 
ble,& que à celle caufe les hommes en doibucnt v- 
fcrreuercmmcnt,comme d’vn dom diuin,&vraye 
ordonnance de Dieu. çh^p,hi 

Delafemblancedesenfansàleurspere& merc: & par 
quelle raifon les mcidensdç dehors leur fofit epm- 
muniqueziaufii que par l’imagination de la t£f;e, ils 
retienne les marques de plufieurs chofes, chap.iiij. 
Du defprdoné appétit defir infatiable des femmes 
enceintes àn.âger certaine chofes : en deffaultdçf- 
quelles elles tumbent en inconuenient. chap.v 

Que la femme fournit femence aufti hien qae l’hom¬ 
me, & qu’elle eft concurrence a l’œuure. ch?p. vi 

D’ou dépend l’efpece &lefexede l’animal c’eft a dire 
auquel des deux doibt eflre attribuée la procréation 
©u a l’hÔme ou à la femme dit mafle pu la femelle, 
chap.vii. 

Des enfahtemens prodigieux & monftrueux :& inci¬ 
demment que lignifie le prouerbe,il eft nay au quar¬ 
tier brifant icy autrement expliqué qu’il n’eft aplir 
ureparmoy n’a pas long temps rais en lumière, 
ehap.viü 

Par quelle maniéré peut engendrer fils ou fille ccluy 
qui en a defir incidemment de quelle caufe s’engen¬ 
drent les hermaphrodites c’eft a dire ceux qui ont 
les deux fexes enfemble. çhap.ix 

A fçauoir fi l’enfant au ventre eft nourri de l’excrcment 
raenftrual: & fi les fi lies peuuent conceuoir auant 
leurs fleurs. chap.x 

Que l’ame ne pronient pas de la femence des peres & 
meres ains eft infufe diuinemdt:& quelle eft excm - 
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ptc de toute mort & corruptiô.plus,afcauoir le cju*, 
tiefme iour apres l’épraignemët elle y cft mife.ch.xi. 
Combien que l’amçfoitincorporelle, & ne foit cotn- 
pofée d’aucune matière ne des elemens,neantmoins 
eft expofée aux afFcéttons,& fent fes perturbations, 
lefqueilcs redondent au corps. chap.xii, 

Que les âmes des hommes ne font égalés'en tour ne 
de pareille condition & .dignité^ins eft l’vne pim 
excellente que l’autre. chap.xiii 

De l'immoralité de l’ame,indubitable & certaine rc- 
furredion du corps humain, & en quelle forte & 
maniéré elle fè fera. Aufli combien tel don de Dieu 
fait eflener les cueurs a l«y,& qu’elle côfiance il bail 
le a l’homme mourant en fon falut. chap.xiiii 

Scauôir fi és enfans prodigieux & monftrueux,& és a- 
Uortez,y a vneamcraifonnable,& s’ils feront parti- 
cipans de la refürre&ion future : incidemment, de 
quelle cauft s’engendrent les monftres. chap.xv 
Les humeurs & les viandes manifeftement changent 
la difpafition du corps & l’eftat de “l’ame, 8c que de 
là procédé la fourçe des paillons,& lesremorsdeco 
fcience:incidemment,quel eft l’effet de la melëcho- 
Iie,& comme on y peut remedier. cha.xvi 

Les herbes aufli bien que les corps des hommes eftre 
fubieâ s à changement & déchoir de leur forme & 
vertus,fi fouuent on ne les cultiuç. chap.xvii 

Combien les natures & conditions des terroirs font 
differentes. chap.xviii 

Que la grappe du raifin croit & groflit : mais ne meurt 
il pas és rayons de la Lune. chap.xix. 

Pourquoy Htfiode blafme le fumage [des terres, 
chap.xx 

Du moyen à chafler & faire mourir les coflbns[& au¬ 
tres beftions qui gaftent les bleds. 1 chap.xxi 

Du grand fentement qu’on a des vers qui naiffent au 
corps humain:& quel figne c’eft quand ils môtent a 
la bouche & au nez. chap.xx» 


Au fécond Hure. 
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L Ës humcurs,& non les clpris malins,eaufent no« 
maladies:mais bien les aeriens foy mefler parmi les 
humeurs (les émouuent & enflambet) comme parmy 
les temp elles. chap.i 

Les melancholiques,moniaques,phrenetiques, & qui 
par quelque autre caufe font efmeuz de fureur, par¬ 
lent aucunefois vn langage eltrange,qu’il$ n’ont ia- 
mais aprins,fans toütesfois ellre demoniacles.ch.ij 
De la violancc & cruel tourment de l’epilepfierque tat 
les anciens que modernes du menu peuple,attribuée 
à certains Saints: Et cômeonapeucombatre inci- 
demment,que ceux qui font oppreflez du hault mal, 
de léthargie,& apoplexie,ne doibuent incontinent 
ellre portez en terre. chap.iii 

D’ou vient que les maladies font longues Sc durables, 
& que faeillement elles ne fe guariifent par médeci¬ 
nes aufli d’ou prouiennent les fîenres recidiues,& les 
iours de leur relâche entre les accez(ehofe conuena- 
ble à chacun de fçauoir) pour y obuier, ou bien toit 
s’enguarir. chap.iiii. 

De ceux qui en donnât fe leuent du liél,vont & grim¬ 
pent par delfus les maifons,& font plufieurs choies 
cndormant,que veillant ils n’oferoyent auoir en¬ 
trepris & ne pourroient faire quelque peine qu’ils 
ymeiflent. chap.r 

De ceux qui font noyez,les corps" morts des hommes 
flotter a la renuerfe,& ceux des femmes ou côtraire: 
&fi le polmon leur cftofté,ils demeurent au fond 
deleau. chap.YÎ 

Les corps des perfonnnes noyees) quand elles font ti¬ 
rez de l’eau,& font prefentez en vcuê(auffi ceux qui 
ont elle occis & meurdris,getter lefang par le nez 
ou autre partie du corps fi leurs amis en approchent, 
ou les meurdri ers, ch ap. vii 

Du heaume ou peau tenue,dont lesenfans nouueaux 
nez ont la face couuerte corne d’vn mafque au fortir 
du ventre. chap.viii 

A quelle caufe ceux qui font de cerueau debile & egacé 
font dicz en flandres,Hanter les febucs. chap. ix 

*>j 
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Teute odéur violente & puate,n’eftrc nuifante à l’feg. 
mervoire qu’il y en a qui obüient aux maladies de 
putrefa<ftion,at en chiflent la contagion on brufle 
là de s cornes incidemment,d’où eftn’ay leprouer- 
be. chap.x 

Del’eccllence du doigt delà main feneftre plus pro¬ 
chain du petit,lequel eft le dernier atteint de goutte: 
& s’il eft bien toft apres la mort enfuit Incidemmét, 
pourquoy pluftôft qu’és autres on y met volontiers 
l’aneau dor. chap. ri 

De certaines choies qui ne bruflent point & relifteht 
au feu, 8c comme cela fe faift. chap.rii 

La chaleur naturelle de l’homme eftre maintenue & 
enfoicée par celle de quelques petis animaux prin- 
cipalement des petis enfans, s’ils font appliquez àla 
partie du corps débilitée, d’autant que telle fomen¬ 
tation,non feulementffcrt àlaconcodiôn ains ap- 
paife auffi la douleur des gouttes. Et entte les petis 
chiens, qui y font les plus propres & de plus grande 
efficace. chap.xiii 

D’où yieht’quelâv'erolen’eftpas maintenant fi forte, 
ainfi qu’elle eftoit au temps paffé,& en quelles ma¬ 
ladies elle tourne. chap.xiii: 

Pourquoy ceux qui approchent delà mort,ayanzen¬ 
core le fens & l’entendemét entier,gettent me voir 
ènrbtiée,auec vn fon recipro‘quant,que vulgairemet 

on appelle le Ranquet. chap.xv. 

Que la mort de l’homme, & de toutes chôfcs qui font 
en cftre,eft contre nature,& mal appellée naturelle. 
Que routesfois il nous faut affeurer à l’encontre a 
ce qu’elle ne nous foit point efpouuétablc,combien 
que non fans raifon chacü l’ait en horreur, chap. 
Desinconûenicns oui viennent de l’yurongnerie , & 
quelles chofes luyrefiftent & remédient, chap.rii 

L’intempcrance du boire eftre plus dangereufe que cel¬ 
le du manger. chap. xviii 

Le vin enyure d’autre force & maniéré,les gens que 1» 
bière ,godale & ceruoife. chap.xi* 

Les home* de corpulance eftre aucnnesfois demoin- 
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dre vie que les grefles ,& de moindre courage refi- 
fteraux maladies. Et le petit corps fouucntauale 
plus devin, que les gros & gras,&n’en eftrc fitoft 
abbatu. ehap.xx 

Ceûx qui defieunent au matin (p&urueu que modéré¬ 
ment ils mangent) & difnent apres de meilleurap- 
petit & dire moins ofFenfez de vin , quoy qu’ils en 
bùfïcnt largementîincidemment, s’il eftfain de mi- 
ger beaucoup de pain. chap.xxi 

La NoixMuguette&leCoral portez fur l’homme de 
meure meilleurs,qu’au contraire empire,fur la fem¬ 
me. chap.xxii 

La plus part de ceux eftrefteriles/aufquels la femence 
coule d’elle taefme ,& qui fc polluent, & par quelle 
raifon. chap.xxîii 

Les corpscroiftrc& s’alongcrpar maladie, combien 
qu’on mange moins,mais diminuer fur la grofiaur. 
chap.xxiiii. 

Si la feignée plus propre auant le repas,qu’apres, Sc 

s’il fait bon dormir fur icelle. chap.xxv 

Que lart phyfionomique , c’eft à dire, de cognoiftre 
par figues du corps les meurs ou inclinations de l’â¬ 
me , n’eftpas à reprouuer: & les tefmoignages de 
l’Efcripture fainctefur ce qu’il y conuient principa¬ 
lement obferuer. chap.xxvi 

Lequel eft plus fain, de dormir la bouche ouuerte, ou 
clofe,& les lcüres ferrées. chap.xxv^ 

Les maudiflbn s des pere & mere fur leurs enfansau- 
cunesfois fortir à effeét,côme auffi les benediétions 
quilz leur font,s’accordëc à heureufe fin.chap.xxviij' 
Pourquoy,félon le diét commun,quafi nul par mala¬ 
die ou loigntain voyage ne deuient pas, meilleur, & 
n’amende fa vie d’aaantagc. chap.xxii 

Quelle force & vertu ont les pierres precicufe» & au¬ 
tres,qui font tirees delà terre, & de la mer ou des 
corps de* bcftes:& par quelle raifon elles ont quel¬ 
que cfFeél, chap.xxx. 

Des euenemensdes fonges , & quelle confideration 
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ondoitaUQiràlesobferuer& yadioufter f®y. châp,' 

XXXI 

De l’an climaâ:cric(c’eft à dire graduel) fc fcpticfme Sc 
neufieme.efquels les corps des hommes fouftiénent 
manifefte changcraet,& ceux des vielles gens, prin¬ 
cipalement aa loixante trdifiefmc : femblableincnt, 
de laraifon des iours critiques, c’cft à dire, duiugc- 
ment des maladies:par lefquellcs le médecin dénon¬ 
ce certainement la conualefcence, ou la mort du pa¬ 
tient. chap. xxxii. 

Par quelle raifon le mironer red les chofes <jui luy font 
prefentees> & quel bié la nette poliflure d’iceluy cau- 
îe à la Yeuë des eftudiens , du qui ont toufiours l’œil 
fiché furync befongne: aufli par quelque raifon il re¬ 
fait & conforte la veuë qui feblouit. chap, xxxiii. 
Quelle force & Vertu à l’eau de vie, & a qui on en peut 
donner à boire fans inconuenient. Incidcmmét, des 
vertus & merueilleux effeéts de laide liqueur artifi¬ 
cielle. chap.xxxiiiL 

De la prodigieufe puiflance & nature d’argent vif, que 
les Elamens à caüfe de fa grande mobilité, appellent 
QnieKfiluer. chap.xxxv. 

Par quelle raifon,à faute de fehon peut garder la chair 
& autres viandes depourrir:Incidemmëtde lamer- 
ueilleufe force du fe 1 & du vinaigre. jxhap.xxxvi 
Les femmes pales eftrcplus adonneés à luxure que les 
gouges,& les maigres que les gralTcs. chap.xxxvii 
Si quant on afoifou que Ion préd fon repas,ileft meil¬ 
leur de boire à coup & à longs traits , qu’à petits 
traiéls,& par repofées. chapwxxxviii 

Toutes chofes qui viennent haftitiement à leur matu¬ 
rité & entière grandeur aufli foudain defehoit, & ne 
durent gueres comme nous monftrcnt quelques en- 
fan^ certaines cfpeces de plantes, chap.xxxix 
Les viandes eftrc quelquesfois gaftées Sc empoifon- 
nées par attouche ment de quelques beftious : voire 
par les ordures d’iceux,diffu(es és corps humains se 
gendrer quelque choie de fcmblable à eux, comme 
acrats,foris,dc grenouilles,& de crapaux Vcrdicrs ^ 


PE S CHAPITRES, 
auec exemple de tel cas. chap.xj, 

La puiffance & nature du Soleil & de la Lune à caufe* 
les tempeftes, & quel effed produidlc changement 
de l’air,& des vents corps & âmes des hommes.Inci¬ 
demment, qui eft caufe du flot & renfle de l’Océan, 
qui fe fait deux fois par l’efpace d’vn iour naturel, 
chap.xli, 

La Nature & force delà laitue,& à qui elle fert ou nuit, 
chap.xlii. 

pe l’herbe Hippolaphte, communément appelée Pa¬ 
tience. cbap.xliii. 

Pe l’effed de la faliue de l’homme. chap. xliiii, 

Pc f vfage du laid & de la crelme,& quelles chofes em- 
pefchent l’eftomac de laid de caille. chap.xlv, 

Pourquoy les gouteus font enclins à luxure,&tous ceux 
qui fe couchent ordinairement fur le dos,& fur qucl- 
queliddur. chap.xlyi. 

S y la veroledes enfans fe peut guérir par adminiftratiô 
de vin vermeil, & de laid de vache, que les femmes 
ont accouftumé leur baille*. chap. xlvii, 

Le vin & la ceruoife foy tourner & gafler par le tônerre 
& la foudre, & côçrie on y obuie & les remet-on leux 
premier eftat & bonté. chap. xlviii. 

Prefage de tempefte prochaine par le maniemët de l’eau 
de la mer,& dequoy menacent les tonnerres d’hy uer. 
chap. chap. xlix* 

Les çnfans aimer les belles chofes, &auoir en horreur 
les vieilles, laides $tridees.Acefte caufe qu’il ne les 
faut coucher en melîne lid, & beaucoup moins à 
leurs pieds. chap. I. 

P’ou vient que l’aagc tçdre,les femmes groflejs,les pre- 
ftres & ceux qui mènent vie folitaire& fedetaire,font 
communément les premiers frappez de pefte & telles * 
maladies publiques. chap.li. 

Enfeignemcns diuers de nature & recueil non impeiti- 
net de chofes diuerfes, à caufe de brieueté afl'emblee$ 
comme en vu fai(!eau. 

F I N: 





AMPLE INDE 

CE DES MATIERES CON- 

TENVES PAR ORDRE AHHA< 
betique au prêtent liure. 

La lettre A.appofeé apresle chifre demonftre la premiè¬ 
re Page du feuillet ,ik B.la fécondé. 

Bèftus,efpece de liïij qui blanchift 
| au feu. 141.2 

Abftinence cornent fe doibt faire. 


94 .a 
1*7. a 
127,* 
117.* 
3 6.a- 
167. a 
~2.à 



-SAbftinence trop grande eft nuî- 
fible. 149.2 

Abfynte en quel terroir prouienr. 
Abfynteentcfte. 

Accez de fleures pciurquoy variables. 

Acier nage fur le vif argent. 

Adonis 8 c fon anniuemire. 
l'Adultéré gafte les pierres precieufes. 

Affections diuerfes és perfonnes. 

AfFeCtions des perfonnes comment te cognoif- 
fent. So.a 

Agathe. 69.118 a 

l’Aigle 8 c fa peau n’eft frapée du tonnerre, zoo^a 
l’Ail entcftci 137.2 

Aimant. 69.1205* 

Airmauuâis. 106.2 

Alce 8 c tes vertus. 124.2 

Habillemens d’Alcxadre toufiourSüdoiréts.ijj.a 
Alimens en quoy te conuertiffent 73.a 

Allantoîde/a lignification. ‘ 134.* 




*4()<b 
39 «a 179 , a 
95*a 
141 . b 
i37.ai 47 b 
! 47 b 

39-a 

nj.a 

45. a <?j.b 6 ç).\i 
4S b 

4 é b 48 


TABLE. 

Allemâns grans biberons. 

Aloes. 

Alpes 

Alun de plume relîfte au feu. 

Aluyne. 

Amandes ameres prifes à ieun. 

Ambre & fes proprietez. 

Ambrcgris. 

Ame immortelle. 

Offices^eTAmc. 

Ame quand eft infufe ail corps. 

Amefenfitiue & vegeratiue d’oùprocedét. 49.b 
Ame en quel partie eft fituee. 5©.a 

l’Ame pourquoy ne monftrefes forces en tous. 
50 b 

l’Ame pourquoy endure perturbatiôs. yi.b 35 a 58 
l’Ame comment mer en effeâ fesfacultez. 56 a 
Ames ne font en tous de mefme dignité. 60 a 
Chofes ameres,refiftent àl’yurongnerie. i 47 b 
Ammones,mÔtagnes produilans arbres d’elles- 
mefmes. 08 a 

l’Amour eft créé çle Dieu. 

Amour des enfans enuers la mere. 

Amoureux,pâlies. 

Androgynes. 

Angelica, herbe. 

Angcs^e font exempts d’afFe&ions. 

Anges,incitent à chofes bonnes. 
Anguillcs,produiâ:es de la greffe de terre. 9 sa 
Anguilles fur le gril,pourquoy brufleot ceux qui 
les retournent pluftoft qu’autre poiflbn. *7 b 


15 a 
28 a 

4 o 0 
93 b 
*9 a 
115 a 




T AB L E. 


Angullànneuf,& Ton epitheie. 12.3 â 

Anneau en quel doigt fe doibt mettre. 1 60 
.X/jwos peau,qui couure les enfans en la matri¬ 
ce. 135 a 

Autimonie forte de fard. 175 b. 

Antonin,couroné dés le ventre de fa raere. 135 b 
Apoplexie. jz.a 119 b 

Appaifer les enfans. 2.01 b 

Arbres tranfplantés. 94 b 

Arbres naiflans d’eulx mefmes. 98 a 95 a 

Arbres ne demandent terre falee. 98 b 

Arbres endommagés de diuerfes belles. 166 b 

Arbres couppez ne lailfent deiettcrfueilles.133 a 
Arbres defquelz on faiét toille qui refifte au feu. 


141 a 

Arbres propres à faire draps defoyc. ibidem 
Arbres qui iettent poix refine. i4Z.a 

Faire mourir les Arbres. 144 b 

Archilas capitaine pour Mythridates; 141b 

Argent vif & fa nature. 178 a 

Argent vif comment eft arrefté. Ibidem. 

Fumee d’Argent vif dangereufe. 179 & 

Argent vifn’ayme que l’on ibidem 

Arondelles. 167 a 

Arroches. 195 b 

Artere venant du cueur au doigt annulaire. 140 a 
Artillerie renuerfe les perlonnes de fon vent. 15 b 
Afperges 37 a 

Athéniens tardifs à leurs affaires. ioia 

Aulnes où doiuent eftre plantez. 5>4 a 

Aulx, chalîèntles Calandres* 107a 


* *j 


/ 


1 

TABLE. 

Aulx près des rofiers,rendent les rofes plus odo* 


rantes. 207 

Avortons ne rcffufciteront. 76 a 

Punition de ceulx qui font auortcr. 77 b 

Aurone,6u cyprès. 137 a 

En Autonnc maladies font dangereufes. 115 b 
Autonne temps propre à purgations. 172 b 

B 

B Atbe longue,eft (igné de chaleur. 151 3 

le Bafilicfe tourne en ferpolet. 97 b 

Bailcleurs,font les enfans agiles. 23 a 


Beauté és enfans ,comment fe peult faire. 21 
Beau viiage és hommes,les faiéfc efféminés, 16 b 
La Belette,ayant mangé de la Ruc,tuc le Bafilic. 


211. 

Belges,grans beuueurs. ^ 146 b 

Benoin herbe. 39.3 93 a 

Bentimargc région maritime. 201 b 

Beftail dediuerfescouleurs. 18b 

Beftes engendreés das les corps des hommes. 
186 a. 

Belles,fe reffemblent fouuent entres elles. 18 a 

Betoine herbe $ 9 &b.i 6 t 

La Bette,engarde le vin de deuenir gras. 201 

La Biereenyure fort les perfonnes. 150 

Bieure. j^b 

Bigles font fouuent mauuais. 161 a 

Le Bifcuitiamais ne mollit. i§i b 

Bitumen. 63 a 


Le Bled garenti des Coffons ou calendres. 107 a 
Le Bled quant doibceftre misés greniers. Ibid. 



TABLE- 

Chair de BœuFveuIt eftre longuement cuittc. 
U7 a. 

Bœufs/’engreflentparle boire deau. 158 a 
Rufes pour fe garder de boire d’autant. 147 a 
Qui veult Boire d’autant doit peu manger. 148 b 
Boire d’autant fans f’enyurer. ibidem. 

Onell pluftoft repli deJboire q de manger. 145 b 
Boire immodéré plus dommageable que le ma- 
ger 150a 

Les petitshommesboiuécmieux que les grands. 
151. 

Boire du vin de grand matin eft nuylant. I53 a 
Comment on doibt vfer du boire 183 a 

Boire à l’entree de table n’eft bon. ibidem b 
Les Febricitas doibuét boire vn bon coup mais 
lentement. ibidem. 

Bois qui fedoiuent tailler au 7.0119. an. 171 b 

Bois qui fe doibuent tailler de 4.en 4.ans. ibid. 
Bois qui relifte au feu . 141 b 

Boiteux,pourquoy font paillards. \G %a 

Borgnes malicieux. 161 b 

Bolfus malicieux. ibidem 

Dormirla bouche ouuerte. 1 61 b 

Lieux Boueux,engendrent maladies. 138 b 

Les Bourdons,^engendrentdéfiante de Bœuf, 

x&b 

Brocardenrs ,incitcz à ce faire. 162. a 

Pierres qui le trouuent és Brochetz. 167 b 

Brulîer des cornes,prouerbe. 138 b 

Buglofe herbe. a 

Buys ne flotte fur i’eaq,mais enfondre. 141 a 
* iij 




table. 

c 

^->Mal Caduc. iih.ii}* 

V> Ailloux facilement mis en pouldre. iS o b 
Calament. 39 a 

Calathiane. i ■ 91 a 

Calcul,tourmente plus les hommes que les fem¬ 
mes. 131b 

JaCalandre comment eftehaflee. 107a 

Calandre quant fengendre és bleds, ibidem. 
Canaries,Illes fortunées. 93 b 

Cardes d’artichaux. 37 a 

Çaffe en efcorçe. 39 a 

Caftoreum. 107 a 

Caues bien voutees,prefëruentle vin du tonner¬ 
re. zoo 9, 

La Cene,pourquoy inftituee. y6 a. 

Cerifier portant fruiûjlallé. 99 g, 

Çerueau quant eft formé es enfans. 47 a 

Cerueau malade. 107 b 

La Ceruoife eqgrefle, 158 a 

Ccruoifegaftee du tonnerre,comment fè repa¬ 
re. 220 b 


Ceruoife faiéle d’eau de puitz,& d’eau dorman¬ 


te éft la plus fauoureufe. 204 b 

Chair dure,comment fattendrit. 195 b 

La chair défendue à ceulx qui introduifent vne 
metempfycofie. 46a 

La Chair expofee à la Lune,fe galle. 190 b 
Chaleur &c humeur entretiennét les cofps.Hzb 
Accroillre la chaleur naturelle. ibideni. 

Champs propre? pour femçç *05 b 



TABLE, 

Chancres es genciues. ioi b 

Charbon de mine dangereux. 97 a 

Charbô quifalumeen y iettanr deleau.ibidem 
Charbon de pierre. ibidem. 

Chardon a cent teftes. 37 a 

Chartiers inhumains. 83 a 

La Charité recommandée. 76 a 

La Chafteté çontregardee,pour manger lai&ues 
15) 5 a 

Herbe d Chat. 

Cheneué,propre à faire toile 
Chenilles,fuycnt le Sufeau. 

Chenile,feruant d’allufion. 

Cheueux croiflent es corps mortz. 

C hefnes>fubie&z au tonnerre. • 

Chiens camus. 

Chiens non tachetez,entretiennnent la chaleur 
naturelle. 14» b 

Chiens enragez. 26 b.105) b 

Chienspromps à vomir 14 9 b 

Chorion ou petite peau d’enfant 134 b 

Choux,refiftent au vin. ^Sa.ijoa 

le Chriftal J misenlabouche.,defaItere. 166b 
Cicades a 72 

Cigailles f engedrent de rofee. • 186 b 

Citiamome. 39 a 

Citron mer,arbre. 96 b 

Citta,vice qui aduient à femmes grofles. 24 a 
LanClymateric 170 a 

Clyfteres,appaifent maladies. 112 a 

Le Çueur, quant e ft formé. 48 a 

>5< iiij 


‘ 35>* 
141 a 
107 b 
72 a 
133 a 
200b 
22 b 


TABLE» ' 


Colériques,faciles à s’cfmouuoir. 

$1* 

Colériques ne fongent que de noife. 

170 a 

La Colere engendre fleures tierces. 

mb 

Colère,à quelle heure domine. 

Ibidem, 

Colériques,fubieds à crier en dormant. 130 a 

Conception on enfantement. 

4 ia 43* 

Concodiomfe faid la nuid. 

1054 

Concodion ; eft empefehee par trop boire. 183 a 

Concombre,defaitere. 

166 a 

Conduidz larges es femmes. 

131a 

La Confciencc. 141 

.a 56 a 58 b 

Contrepoifons. 

109a 

Cujifyre,Plante. 

91. b 

Copulation charnelle,quant fe doit faire.16 835 a 

Copulation charnelle durant les méftrues.i5>oa 

31.434 a, 136 a. 


Coq rfaymepas les pouflins, tant que faid la 

. fople. 

18 a 

Corps procrées de deux principes. 

30 a 

Cormier, produifant fruidz fallez 

98 b 

Corne de Cerf. 

107 a 

(_Corps morts feignans. 

133 a 

Corail pendu au col. 

Ii8a 

Cornes bruflees,cha(îent le mauuais air. 138 ^ 

Corail,fe porte mieux,s’il cft porté par les hom- 

mes. 

155 b 

Corail de la mer de Gennes. 

98 a 141 

Corail mis auec grains deniouÛarde,fe faid pl 

rouge. 

1554 

Couldrier produifant fruidz fallez. 

98 a 

Couleurs pafles d’op procèdent. 




TABLE. 

Couleur diuerfeen vnmefme corps,dénote vn 


intemperament. 60 a 

Crapaudine. 167 a 

Greffon Aleonis. 179 b 

Creffon,fe tourne en menthe. 98 b 

lours Critiques. 171a 

On ne Croift outre le 19.ou25.an 155 a 

Crudité d eftotnach, caufe du foulon qui preffe 
lanuift. 129 b 

Le Cuir bruflé,cha{Te le mauuais air,. 138a 

Sainét Cyprien,autheur du Symbole. 73 a 

D 

D Artres comment feguarifïent. 169 a 

Deffaillance de cueur. 140 a 

Démons,leur nature. ' 1153.116 a 

Dens arrachez enl’aage de 19.0U 25. ans ,ne re- 
uiennent, 176 a 

Defiuner dumatin,àquiefffalubre. 1533114 a 
Pour rendre ferme Dens qui lochenr. 207 b 

Les Dens qui viennent trop toft aux enfansche- 
entbientoft. ibidem. 

Diateflaron Diacarion,antidote. 209 a b 

Puiflance de Dieu 68 a 

Dieu eft aucunement cogncu de toutes perfon- 
nes. 63b.69b 

Digeftionfefaiélmieulx,quant on dort la bou¬ 
che cio fe. 162 a 

Dieu,félon Apulee. il b 

Diptam,ou Ginbre.J 39 a 

Diffenterics. 122 


Dpigt annnlaire,& l pexcellçcc d’iceluy.256 139 b 


TABLE. 

Dons de Dieu,diucrs 6 ob 

Dormir apres ta feignee. 159 a 

Dormir la bouche ouuerteou fermée lequel eft 
le meilleur. 163 a 

Douleu^commcnt s’engendre es corps. 144 b 


E Au de vie & fa force. 175 a 

Eau de vie ne fe gele jamais. ibidem. 

Eau de vie,mile dans autre liqueur l’engarde de 
fe geler. ibidem. 

Eau de vie nage fur l’huile. ibidem b 

Eau de vie à qui eft bonne & comment on en 
doibtvfer. 177 b 

Eau de pluie 176 b 

Eau de mer. 180 a 


Eau diftillee d’herbes vertes,ne fe pourrit. 104 a 
Eau pourrie & purgeep7.fois ne fepourrit.ibid 
Eclipfe de Soleil,& de Lune. 67 b 

Egyptiens,s’abftiennentde Sel. 180 a 

Elebore en Anticere. , 94 a 

Emathifte,pierreprecieufe, 118 b 

Emeraudes. ibidem. 

Encre qui ne fe gel®. 196 b 

Encens. 59 b 164 a 

C ho fes propres,pour faire enfanter à l’aife.167 a 
Enfans,{ubie<ftz à maladie, en certains ans. i 7 l/a 
Enfans,apportent quelque peau du ventre de la 
mere. i 8 éa 


Enfant grafTer, couché auec vne perfonne affloi- 
blie,lareftaure. 64 b 

Enfant qui fue,n’eft bo pour coucher auec ceulx 


TABLE, 

qui font affloiblis. ibidem. 

Enfant,côbié de téps eft au vétre de la mere.16 a 
Enfant,comment s’engendre. ibidem 

Enfant,ivâilïant commence par pleurs, ibidem. 
Enfant,relfemblant à pere ou mere. 18 a 

Enfant malle ou femelle,cornent s’engêdre. 17 b 
45a 54 b 

Enfant,efFeminé. 17 a 

Enfât,portStmarqs du vétre delà mere.18 a 2.4a 
Enfant,relTemblant à autre qu’a fon pere. 18 b 

Enfant, pourquoy n’eft de mefme efprit que le 
pere. zoazia 

Enfans beaux ou l’aids,comment fe font. zz a 

Enfans maladifs. *5 a 

Enfâs naiz au defaut de lalune,raarheureux. 33 a 
Enfans,qui font ineptes à toutes chofes.ibidem. 
Enfans de grand efprit.deuiennentfouuent he- 
betez quant ils deuiennent grans. 185 a 

Enfleures caufees,de belles venimeufes/eguarif 
fentaueclaliuedel’hommeàieun. i6p a 

Chofes propres pour faire engendrer. 36 a 

Enfant,en combien da iours fe parfaid. 46 a 

Enfant de huid mois- ibidem. 

Enfant malle,eft pluftoft formé que la femele. 76 
Enfant,de dix mois. ibidem.b 

Enfant au ventre delà mere dans quel temps eft 
viuant,Optent fentiment. * 4^ 

Enfans,ayâs telle d’vnc grolîeur demefuree. 78 a 
Enfans,ayâs 42.iours compledz,ont ameraifon- 
nable. ibidem b 

Ennuv,fort dommageable à rhqmme. 82 a 


TABLE. 

Enterrez deuant la mort. 120 a 

Enuieux deuiennent fccs, 53 a 

Ceux de bô entédemçt,fcnt fouuét coleres 83 a 
Enulc,campane. 6 o 

Epilepfic. 5* a 129. a 163 a 

Epinars. 195 b 

l’Efté cômode pour engédrer enfans malles. 38 a 
Efcargotz,engentdrez de pourriture, 98 a 186 a 
Efcarbotz l’engendrent de liante de Bœuf. Ibid, 
Efcharui & leur force Racine. • 181 b 

Efcroelles. ïoi b 

Efpergoute. 39 b 

Efpritlourd. 34* a 59 a 

ElpritanimaLvitâLnaturel. 14 a 

l’Efprit quant trille, 113 a 

Efprits malins, ne font caufe des maladies 114a 
Elboillesjue nous induifent à faire bien ou mal. 

84 b 

l’Eftude d’vn chacun.doibt eftre raporté au bien 
public. 101 a 

Eticqucs,aualent mieux le manger,que le boire. 
184 a 

Exercice modéré cuit la viande, 105 a 

TExperience,recommandée. 102 b 

F 

F Arce humaine indice de l’elprit. 53109 b 
Ceux qui meurét de faim meurét au y.iôur 
leplusfouuent. 172 

les Faunes n’ont arae immortelle. 75b 

les Febues engraiflent la terre. 105 b 

Hanter les Febues,prouerbe, 136 k 


TABLE. 

Febues fluries enteftent. 137 a 

Femme qui habite à l'entour de la mer, cft fub- 
iette à produire monftre. 31a 

Femmes qui demeurée es falines, font plus fubie 
êtes à luxure que les autres. 180 a 

Féraes plus enclines à luxure en efté,qu'en yuer. 
iBz a 

Femmes brunes, plus enclinesà luxure que les 
autres. ibidem. 

Femmes grades moins luxurieufes. ibidem. 
Fémes grades,font couftumieremét fteriles.180 a 
Femmes gro(Tes,ne peuuent refifter aux mala¬ 
dies. 103 

Femmes groflès , pourquoy font finettes à defi- 
rer. 24 b 

Femmes grodes,defirat de manger chair humai¬ 
ne. ibidem. 

Femmes grodes,ne doibuent veoir chofes mon- 
ftrueu fes. 22.3 

Femme grode, pourquoy aucuneFois engendre 
enfans de couleur rouge,ou pade. 136 a 
Femmes,ne doibuét auoir chiés ne guenôs. 22 a 
Femmes,ne doibuent porter mufeades. 155 a 
Femme jaccouftumée à boire, boit mieux que 
l’homme,& pourquoy. 150 a 

Femmes* ont plus gros vétre queles hômes.i3ia 
Femmes noyées pourquoy ont la face deiïoubs. 

H9a Y." . 

FemmeSjhomaccs. 17 b 

Femmepafle,p'usac!dôneeàluxure, que la ron¬ 
ge- * 181 a 


TABLE. 


Le bon fer. 95 ai 

Le fer nage fur le vif argent. I7 8 a 

Dérouiller le fer foudainemenr. 208 a 

Feu volage,eft guary de la faliue de Phôme, 196 


Lacaufedes fieures. 
Fiebures continues* 
Fiebures tierces, 
Fiebures quotidianes. 
Fiebures quartes. 
Fiebure iournaliere. 
Fieures chaudes 


mb 
tua 

117 â.nSbuy b m b 
126 a 
ibidem, 
ibidem 
npa 


Fieures,qui rendent les hommes affamez, 210 
Filles grefles,& de corps gent. 23 a 

Filles £>lf es à marier,pourquoy ont couleur pafle 
& quant elles font mariees,font guaries. 27 a 
Comment il fault engendrer vne fille. 39 a 
Fleurs,font meilleurs entour des fôteines & ruif- 
feaux. 103 à 

Flamansfubieftzàmalcaduc. 124 a 

Flus de ventre tk. de fang. 122 a 

L e Foye,quant eft formé aux enfans. 47 a 

Le Foye comment fe purge. 113 a 

Lafoy. 75 b 176a 

La Formis deuient mouche* 72 b 

Les Formis,engendrez de rofee. 186 b 

Lefoulon } quiprefTelanuiâ:. 138 b 

Le frefne demande d’eftre aux montaignes. 514 a 
Le Forment fe tourne en yuraye. 5)7 b 

Le Forment qui n’cft de garde. 105 b' 

Rendre le front polli. 1063, 

Fruiftzjde bonne garde. 183 b 


TABLE. 

la maniéré de garder les fruiétz fort longtemps 
182 b 

Fruiétz fans noyau. 93 a 

Lefuraier n’efl: bô pour engrefler les terres .ior b 
G 

G Aiac, ne flotte furleau 3 mais enfondre. 142 a 
Galengajincite àluxure 37 b 

Galbanum & fes proprietez. 107 b 138 a 
Galbules,oyfeaux. 35) a 

Gangrené, 101 b 

Tige de Genefte,propre à faire toile. 141 a 

les GenitoireSjdemonftrét la bonne & mauuaile 
fanté & comment. 198 b 

Géitoires mouillées d’eau froide,font d’efenny- 
urer. 148 b 

Gingembre. 37 a 35 b 

Cloux de Girofle. 39 a 

Glayeul. 37 a 39 b 93 b 

Glus de haux,eft venimeux. 123 a 

Gomorrheens. 41a 

Gonotrhiaou decoulemét defemence. 156 a.b 
GoutteSjd’od procèdent aucunefois 35 a 

Douleurs de Gouttes,appaifees prôptemct.i42 b 
Gouttes,tourmententau printéps & en Auton- 
ne. 144 a 

Gouttes ne font mourrir les perfonnes. ibidem- 
Goutcux,adonnez à luxure. 198 a 

Gacherles Grains en temps de cherté,chofe a- 
bominabledcuant Dieu. 107 a 

Grande ftature en ieuneflè,eft pefant fardeau en 

ij t a 


vieilleflé. 



TABLE. 

La Grandeur éspcrfonnes,d’oà procédé, 157 b 
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l’Homme eft plus excellent que la femme. 154 a 
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Excellence de l’Homme. iza 

Hommes beaux Sc fans barbe effeminez. 17 b 
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Hoquet comment fe perd. i8zb 
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Inftmd de nature. 58 0 94 b 
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bon. ibidem 
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Office du Magiftrac, en fedition Ciuile. 14 a 
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Mains douces. Ï06 à 

Maladies & leurs caufeSi iix b 

Maladies caufées par Démons. 117 b 

Maladies, poiirquoy tiénét les nos des faintz.n b 
Maladies dü cerüeaii. inc> 

Maladieslongues. 115» 

Les Maladies rendent les perfonnes hommes de 
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Manger modérément. 157 a 

Manic,& fes effe&z. 51185 a 
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Mariage,pourqùoÿ otdonnéi 14 b 
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Mcnftrues,2i a.42 a 136 a 31 a 39 b 40 b 86 b ni b 
les Meres font plus affe&ionnez à leurs enfans. 

quelles peres. 28 b 

Meres,qui maudilïcnt leurs enfans. 163 a 

Mcrcurialle. ' 38^.176* 

Comment fefai& le cours & recours de la mer. 
ip i a 

jPourquoy la Mer eft plus enflce vne des fois que 
l’autre. . 1S94 

Métaux,ont forme de veines,& Ieurprîcipe.p^a 
178 b 

MetcmpfycofieTranfcaniraation. 45’a 

Miel mangé auec pain,eft propre pour faire boi- 
‘ r,e d’autant. 148 a 

Minières bonnes,félon les lieux. 96 a 

Mines maritimes,tiennent de la nature du bitu- 
men, 96 b 

Minières dont on tire chofes pour brufler. 96a 
M tri o ers,à quel vfage ont efté ihuentez. 173 b 
Pourquoy les parties gauches .font droites au 
Miroer. 174 a 

ï > qurquoyés Miroersmisenreau,on \oit dou¬ 
ble Soleil. ibidem b 

Mitoers bruflans. ibidem» 

Momie arabique, ibidem» 

Monftres,& la caufe d’iceux» 31 a.33 a20 a 77 b 
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Signes de Mort ésperfonnes. 109 a 
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•v 'T Aphta. 6 } a 
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Grain de Nauettc , fait d’eftourner les Calan¬ 
dres du bled. 107 b 
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< engins,en Flandres. 1x5} a 

les Nerfz procèdent du cerueau. 149 b 

les Nerfz caufe du mouucmct & fentimét.ibidé. 
Ceulx qui font Noyez,n’apparoifTét pas toft fur 
l’eaue,& pourquoy. 12.9 a 

Pour faire qu’vne perfonne noyee, ne reuiendra 
t fur l’eau. ibidem. 

Ceulx qui font noyés,feignent bien fouuent,lî 
leurs amis les voyent. ibidem .b 

Noix mufeade,& qlq force d’icelle. 39 a 96 b 

Noix mufeade,portée par l’homme, Ce conferue 
d’auatage. 15^ a 

Cornet on cognoift vnc bône Noix mufeade*ibi. 
les Nonnains font fouuent addonnees à oyfiueté 
& à dormir. 103 b 

les Nourrices doibuent cftre ieunes. ibidem. 
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O Billet, doit efire changé de place tous les 
ans. 97 b 

Faire paffer vn Oeuf par vri petit anneau, ib'ob 
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L’Oliuefaidfleftrir les Choux, $c nellendom¬ 
magée de beftions 207 a 

OignonSjincitent à luxure. 37 a 

Oignon,croift quant la lune decroift. 186 

O-ignon'entefte. 137 a 

Les Ongles croiflent és corps morts, 133 a 

Pureté de l’Or. c>j.a 

Or,mis dans vn verre plein d’eaue^n’en fai&for- 
tir aucune goutte, ibid, 

Or,ne peult reçeupir autre couleur que iaune ou 
orangé. ibid. 

L’Or feuLemreles métaux » enfondrc dans le vif 
argent. 178 b 

tiges d’Ortie, propre à faire taille, 141a 

Oruales.i.Toute-Domnc, zojb 

Quant on marche fur le gros Orteil du pied, cela 
in.cite à luxure. 198b 

Os rompus,quant ne permet fe confolider.157 b 
l’Ozeille attendrit la chair. 15;$ b 
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P Ain» eftla plus grande nourriture des hom¬ 
mes,& comment on en doibt vfer, 153b 

le Pain de Forment leué, eft fort bon. ibid. 

Je Pain ne fe pourritiamais. ' 154* 

Qn doibt manger beaucoup de Pain > quant on 
mange du poifTon, 155 a 
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la Paour trop grande, apporte grand dangier à la 
perfonne. Sia 

Paralyfie. 51b 

les Paralytiques aualent mieux la viande, que le 
bruuage. 184 a 

Parelle,hcrbc & fa vertu. i^j.b 

Parfun aromatique. ; 137 a 

Paftenades,incitcm à luxure. 37 a 

Patience de Dauid,& de Periclcs. 81 a 

lus de Pauot> & fa vertu. lia b 

Peaux, qui enuironnent l’enfant en la matrice. 
134b ij6a 

Pefches. i47*b 

Peres,quant portent affedion à leurs enfans. z8 a 
Perfepierre herbe. 94a 

la Pefte,aufquels elle fe prend plus tofh 203 b 

Peftc,chaflee à coups de canon. 138a 

Pelle chaflecpatfeu de Serment. ibid. 

Remedc contre la pefte. ibi. 

Pelle plus contagieufc en vn corps mort, qu’en 
vnviuant. no a 

Ccluy qui cft mort de Pelle doibt eftre toft en 
terre. ibid.’ 

Petite llature bonne en vieilleffe. 151a 

Petits hommes font de bon efprir, agiles 8 c bien N 
fouuent boiuent mieux que les grans. ibid.b 

Petroleumjhuille. 63 a 
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P hlegme,quant domine. J J 3 a 

Phlcgme,rend l’homme !©;ird> 8 c ne font defeon 
efprit. h a 
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Trois fortes de Phlegme. 'L. 10 4 

Phrenefie. tza 

Prca, vice és femmesgroifes. 24 a 

Piedcarpe,poiflTon, 167 b 

Pierres precieufesfe gaftent,fi elles font portées 
. pàrmefchantesperlonnes. 166 a 

Pierres de limaces propres pour la grauele. 167 a 
pierre de touche comment fe peult facilement 
mettre en poudre. 180b 

Rerneple^p^tgeJa pierre. 167 b 

Pigeonneaux,For.nident la femence à l’home $7 a 
piller contre la L une,prouerbe. 33 a 
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les Plantes prenent leur nourriture de iour.ioja 
Pleurefie. 138 b 

le Plomb fondu,nage (hr le yifargent. 178 a 

T ou? métaux nagent fur le plomb. ibidem. 
Plomb blanc. 1751a 

Comment on peulr toucher delà main le Plôb 
fondu. 176 a 

Pourqupy les pcrfonii.es plonger plus long téps 
que les autres. 151a 

Poifon plus dangereux en breuuagc, qu’en vian¬ 
de. 14 5) b 

les Pois,engrelTent la terre. 105 b 

Poliotfauuagé. 39 a 

Polmons quant font formés és enfans. 47 k 

Polmons larges & leur commodité. 13* a 

Pommier venimeux de nature,triplante, <leue- 
ru faîubre, 9fa 



TABLE, 

le Porreau çntefte. 137 a 

Pouffins piolans en la côcque. 1 29 a 

Reioindre les pièces d’vn pot cafle. 206 b 

Poulx & puces laiflfent les corps morts. 109 a 

le Pourpier en quel lieu veulr eftre mis. 94 a 

le pourpier defahere 166 a 

le pourpier ofte lagaçemenr des dents. 207 b 

Pourpier marin» 147 b 

Poulare de Précipité. 178 b 
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à dormir. 303 b 

Le grand Preftrc,pourquoy porroit douze pier¬ 
res precieufes en Ton veftement. 166 b 

la PreiTure,appaife le fleux de ventre. 118 b 

le prinréps,eft propre pour fefaire purger. 171 b 
Remede pour faire mourir puces & punaifes. 

Putains ordinaresspotquoy ne conçoiuent. 39 a 
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Quinte fueille. 35, a 
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L Es Rayôs du Soleil & delà Lune>quand fot 
indices de pluye. 188 a 

Pqur faire Raifins fans pépin, 92b 

Raifins fecs mangez à ieun,tuent les vers. 170 b 
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les RaueSjincitent à luxure. 36 b 
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le Reforr,donne mauuaife fenteur au vin. ibidé. 
Relafcheés fleures pourquoy fe fai&. 177 a 
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Contre ceux,qui nient la Refurre&ion. 66 b 
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Roquette. 37 b 194 b 
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S aftran de T mole. ibid. 

la Saignée, appaifeles maladies. ma 

On peult manger & boire quelque peuauantla 
faignee. 158 b 

Dormir apres la faignee quant eft bon. 159 a 

la Saliue de l’homme dieun tue les Scorpions,& 
arrefte le vif argent. 19c» 1^7198 a 
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rir. 144 b 
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Scelotytbe, efpece de ladrerie. 143 b 
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Science félon Platon,n’eft que le fouuenir. 1x7 b 
S econdine,petite peau d’enfant. 13 4 b 
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la force du Sel. ibidem.a 
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laSemencevirile,eftle commencement de gé¬ 
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pour reftaurer le Sentiment du nez. 3.07 b 
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Serop bonne liqueur 176a 
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Confiance de Socrates. 8o b 
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fubieét à grandes maladies. 170 a 
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Pour vcoir doub'e Soleil. 172 b 
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le Someiller,defènniure. 153 b 

diuers Songes & la caufe d’iceux. lép a 
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les Sueurs appaifent les maladies 
Sueur d’Angleterre. 

Sumach. 

S upofitoires,appaifent les maladies. lù b 

Superfluité d’humeurs, caufe des fieurcs,& de 
leurs accez. 114» 
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Sufeau,entefte. 136 a 
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T Argon,herbe. 194 b 

Tempérance. 80 b 

prefagesdeTempellefurmer» zoxb 

la Tentation ne fe faid outre la puiflance hu¬ 
maine. 116 z 

la Terre falce ell mauuaife pour lesfruids. 5)5? a 

Terroirs diuers. 104 b 

La vertu delà rafure du Tell d’homme. mb 

Telle excellïuemcnt grolîc. Ûz3 a 
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rement Telles grofles. 80 a 

pour faire les Tetms polis. 306 a 

pour garder que le Tonnerre n’endommage le 
vin. zoo b 

le Tonnerre en hyucr dénoté tempelle fur mer. 
204 a 

le Tonnerre rend puant ce qu’il frappe, zoo b 

la chair de Tourtercle,incite à luxure. 37 a 

Tragelophe&fesvertus. 124 a 

les Tuez fignent,li le meurdrier fe prefeate près 
d’eulx, m b 

propriété de la Turquoife. 164 a 

V 

■pEau de Veau marin,n’ eft frappée du tonner- 
A re. zoo b 

Vefues,tourmétees de fuffocatiô de matricc.z6 a 
Veines apopletiques. 56 a 

Tvioes efnulcc'rires. . . 40 b' 
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Velu dé corps eft remply de chaleur. 157 A 

le Ventre ne croift, quant on mange modereméu 
Z9*a 

la Vcntoufe appaife les maladies. IU % 

chaflerles Ventolitcz. 39 £ 

Venus, doibt précéder le manger. 16 b 

les Vers, de quoy font engendrez & remede co¬ 
tre iccux. 180 a 

La petite verole comment feguarit. 198 b 

les Verolés Tentent bien le changement du téps. 
189 b 

les Verolés font côuftumicremént blefriics. 191 i 
Verolés font fubieéts aux gouttes, 144 b 

Verolés pourquoy font paillards. 156 b 

Vcruainc & fa propriété. 118 a 

Cornent vn Verre rompu doibt eftrefouldc. 
les V cflics naget fur l’eaue, & quelle partie eft en 
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Ceux qui ont la veuc courte &de trauers,fonc 
mauuais. 161a 

Pour garder long temps les Viandes, fans qu’el¬ 
le fegaftent. 181 b 

Viandes corrompues fort dangereufes. i 85 b 
Viandes gaftees du tonnere, ne font bonnes 
pour en vfer. 190 b 

certaines Viandes qui incitent à luxure. 37 * 
toutes Viandes doiuent cftrc mangees auec le 
pain. 153 b 

les Vieilles perfonnes ne pcuuent porter beau¬ 
coup de vin. 154 b 

les Vieilles perfonnes doiuent manger peu, Sc 
fouuenr. ibidem 
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la Vigne demande les, colines. 140 a 

la Vigne fterile,comment deuient fertile. 205 b 
Vigpe fe meurt près des choux. 106 b 

la Vigne eft ennemie du L aurier & duLierre.ib. 
pourquoy les gens des Villages ne font ordinai¬ 
rement de fi bon cfprit,que ceulx des villes. 
187 b 

le Vin brouillé, eft dangereux. 

Vin pour donner aux malades. 

Vin baftard. 

V in de Poytou,eft fumeux. 

Vin du Rhin. 

Vincuid. 

Vin d’Efpâigne,amoHit le ventre. 

Pour garder que le Vinnefc gafte du tonnerre 
ibidem. 

Pour réparer le Vin gafté du tonnerre 
la B etc engardele Vin d’eftre gras. 

Vins mixtionnez, ne font fains. 
pour faire le Vin frais. 

Vin blanc fe doit boire auant le rouge. 

Pour faire que le vin ncf’euantc 
Comment il faut mettre de l’eaue enfonVin. 
104 

pourracouftrer le Vin corompu & gras. ibid. 
pour faire que le Vin aigre, rccouure fon vray 
gouft. ibid. 

rendre le Vin bon & f’auourcux. ibid. 

pour faire Vinaigre. 206 a 

le Vinaigre eft bon en temps depefte. 180 b 
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155 a 

le Vinaigre, diflïpe les chofes nuiftntes au cer¬ 


neau. 13Ô a 

le Vin beau en abondance, engendre des mala¬ 
dies froides. 147 b 

Vifions de nuid d’où procèdent. 130 b 

la voix deuient rauque en la mort. ’ 145 a 
le Vomiflemcntguaritaucunefois les maladies, 
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le Vomiffèment guarric lesyurongnes. 148 b 
Vrtiesdemer. 34 b 


Vrine cfpandueaupieddelarbrc,le fait mourir. 
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Y Vrongnes, efehapent fouucnt grands périls * 
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Y urôgncs pourquoy refuét, & chacellét. 150 a 
Yurongneric eft fort dommageable. 148 a 
Yurcs de Biere chancclent en arriéré. ! i$oa 
Yures de Vin chancelentetiauant. ibidem. 

Les hommes fennyurent plus toft à difner,que à 
foupper. 153 b 

Yures voyent toutes chofes doubles. 51 a 487 b 
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Limeured’Yuoirc. 59 a 

Yuoire d’Inde. 94 ^ 
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Zelande abondante en mottes fulphureufcs 
propres à brufler. 9 5 a 
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